^ 


I 


CxcQibris 

PROFESSORJ.S.WILL 


Library 
of  the 
^^f  University  of  Toronto 


'W(^  -< 


r-^       -^ 


^ 


A 


HISTOIRE 

DU     REGNE 

LOUIS  XIV. 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE: 

SECONDE    £^i  .  .       j 
Revue  i  corrigée  ^  augmentée* 

T  O  M  E    S  E  C  O  N  D, 

PREMIERE     ?  ARTIEr 

Contenant  la  fin  des  Guerres  Civiles ,  &  ce  qui 
s'efl  palTé  iufqu'au  Sacre  du  Roi- 

_  f  ^r  R  P.  DE  LÎMÎERS,  D.^^.r  v^  Dr^lf. 

'    OmfilU  calida  ^  andacia  prîmâ  (pecie  loeta^  fratlatit) 
dura  ,  eventu  trifiia  Ju?tt,  Liv. 


A    A  M  S  T  E  R  D  A  M. 
Aux  Dépens  de  la  C  O  M  PAG  NI  F. 

M.  DCC.  XVIIL  ^ 


s  O  M  M  A  I  R  E 

D     U 

LIVRE   TROISIEME 


LIVRE     TROISIEME, 

Contenant  ce  qui  s'ed  pnfTé  de  plus  re- 
iriarqu:ible  depuis  la  Majorité  du  Kbi 
jufqu'a  Ton  Sacre  en  1554., 

R  le  Prir/ce  s^excufe  auprès  du  i6<^i. 
Roi  par  urie  Lettre^  de  ne  s'être 
pas  trouvé  a  U  Cérémonie  de  la 
Majorité',  RaifoHs  qui  l'oblige 
rent  à  je  lier  avec  les  Efp^gy'-oh, 
Les  Ennemis  ajjïerent  Barcelone  ^^  Ounker- 
tjtie,  Mr,  le  Prime  traite  avec  le  Dnc  de 
Bouillon,  GoYidiHor.s  quti  lui  fait  prcpf)f(r, 
Ji4r,  le  T  rince  Je  refont  tout  de  bon  a  Ia  g^er^ 
re.  Il  va  a  Bcurdeaux  ^  ençaoe  pUjlcurs 
pferfonnes  dans  [on  pa^tt-.  Le  Duc  de  Bon  il" 
ion  j  dégage  ^'  tente  vuidr/tent  de  raccomm 
wodr  Mr,  le  Priyice  cvtc  h.  Cour, 
Je  de  Mr,  le  Grince  aux  Bropofuions 
lui  fit,  factage  du  Rot  e^  Gnéyine,  Fjftt 
qm  U',n  i'ei^  promertoir,  Covibltn  ihacun-f:4t 
*'  O"  trv/O"- 
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trowpé  ^atis  JesvHès,     Incertitude  de  AfW' 

J.ieU¥  te  Vue  a'Oricam»     II  tie  peut  Je  réfin-- 

dr^  à  p'tijUrir  le  rcttur  du  Cardinal  Aiu^^i^^ 

fin,     Mejures  prifes  par  la  Cûur  pour  te  rap- 

pel  de  ce  AitKiJire.     Suite  des  irrcjoluitcm  de 

AionjUttr,  Le  Roi  d'yîr^lc terre  Je  rcître  en 

fratjce  après  la  hataïUe  de  îVorcrfter.     La 

Cokr  va  a  Poitiers.     Le  Prirce  de  Ccndé  le- 

ze  le  ji'ege  de  Coignac»    Le  Comte  cC Harcopirt 

je  rend  maure  de  la  Rochelle,     Il  mano^ue 

di  ux  occcfitns  de  battre  Adr.  le  Prince.  Aîr^ 

le  Prince  erivoïe  le  Duc  de  Nemours  en  JEian^ 

dre^     La  Déclaration  contre  Mr.  le  Prince 

(ft  enrcgitrée  au  Parlement,  Ajejures  de  cette 

Compagnie  contre  le  retour  '  du  Car  dirai  Ma^ 

xMrin,  Députez,  envoyez,  au  Roi  pour  s* y  opo-- 

fer,      ContradiUioH  datis  la  conduite  du  Par^ 

lement  en  cette  occafion»     A.ejures  de  la  Cour 

pour  dtvi/er  cette  Compagnie,     jîrrèt  contre 

^"5  ^'  U  Cardinal  Aiaz.arin,  Sa  tèie  efi  mi  je  aprix^ 

Nouvdle   contradi^wn  dans  la  conduite    du 

Parlement,.     Sentimens  de  la  Cour  Jur  le  re-- 

tour  du  Cardinal,     Aïonjieur  le  Luc  a'Or^ 

léans  je  joint  au  Prince  de  Condé,     Le  Car- 

dmal  s  avance  dans  le  Royaume,     Nouveaux 

tjforts  de  fes  ennemis,     U  arrive   a  Pounrs 

eu  etcit  la  Cour,     Déclaration  du  Roi  en  jd 

fazeur,.     Cenjeils  tenus  a    Poitiers-     Retour 

des  Députez  du  Parlement  a  Poitiers  ,  ^  leur 

rap"rt.     P^ujage  de  la  Cour  a  Saumnr,  Afr. 

U  Prime  marche  vers  Bjurdcaux,.  Le  Coad-- 
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juteHY  e(i  fait  Caniiyial  ^  prend  le  nom   ac 
C>irdinal  de  Retz..     //  traverjè  le  parti  de 
Mr»  le  Princt  dans  Paris  &  dans  le  Parle- 
ment.     Il  empêche  atdjjl  Alonfieur  de  le  favo- 
rifer,     Mr,  le  Prince  remporte  un  avantage 
fur  le  A^arqf-m  de  St,  Luc,    Il  s  avance  ver* 
Adontauban.      Cette  Vdle  nfufe    d^mbr^fitr 
fin  parti,     La  Vdle  de  Moijfac  en  fait  an- 
tant,      Protefayis  fidelrs  an  Roi  dans  cette  oc 
cajion.     Déclaration  du  Roi  en  leur  favem^ 
Mr,  le  Prince  lève  le  fege  de  Miradoux*  It 
tente  de  fe  rendre  marre  d' Agcn.    Voiàge  de 
la  Cour   a   Gicn,     McfintcUi^ence  entre  les 
Ducs  de  Beaufort  (y-  de  Nemours,    T actions 
e^ui  partagent  la  1^'tU  de  Bourdeaux^     Mr. 
h  Prince  va  joindre  l^  Armée  du  Duc  deNe- 
moMrs^     Il  bat  r  Armé-e  du  Roi,  Le  Mûre- 
chai  de  Turenne  fe  préfinte  k  Itii,  Lçs  deux 
Armées  fe  fép^irent  après  fin  léger   cor/ihat, 
Mr,  le  Prince  cjmtte  l^  Armée  &  v^  a  P.vriu 
H  va  au  Parlement  avec  Air.  le  Duc  a  Or- 
léans,    Conclu/îons  des  Gens  du  Roi  contre  le 
Cardinal  Maz^arin^    Déclaration  des  Prir^ces 
contre  le  nrême  Cardinal,    ,  La  Cour  s'aprcche 
de  Paris,     A4r^  k  Prince  empnric  S'..  Demi. 
IL  entre  en  néao:iation  avec  La  C')Hr<,     Ngh- 
velles  conditions  pnpofecs  par  le  Prince  de  Cor.^ 
dé,  Qti^l  i^it  le  f  accès  de  ces  ^roprfttions.  In- 
certitude  du  Prince  de  CorAL     fains  effort  r 
de  la  Duchefe.de  Chatillon  pour  accommoder 
ie  Prince  avec  U  Cj-^.r.     VArms  du  Prince 
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ejl  maltraitée  par  celle  du  Roi,  Les  Efid^ 
gnols  prcfiiem  de  ces  defjrdres.  Divers  mth- 
l'fs  c^ui  e^'jgagent  Air,  le  Prince  à  comnuer 
il  guerre,  Notivelle  Depmation  du  Parle- 
ment vers  le  Roi,  Rapm  cjh  en  firent  les  Dt* 
y^tcz,,  ^:itre  Dépuiati  n  oh  le  Roi  do>.ne  fa, 
réponfe  par  é.rit.  Senti  na^s  di4  Parlement 
ftr  cette  réponfè.  A^embiét  dn  Peuple  faite 
4t  la  Place  Royale  par  le  Duc  de  BeanforU 
S^ivi^  d*Hne  fedïùon  con'r.e  le  Parlement,  Ir- 
rej'olutio n  de  Mr,  le  Prtnce  o^ni  fe  jette  enfin 
entre  les  bras  acs  Efpagnofs,  U  Arryîée  du  Roi 
fe  difpofe  a  attaquer  celle  du  Prince,  Le  P^i* 
comte  de  Turenne  attA^ue  le  Prince  dans  fk 
murchc  ai^pres  de  Pans.  Combat  donné  dans 
l,e  Faubourg  St,  Antoine  en  préfnce  du  Roi^ 
Cara^ere  de  ce  jeune  Priitce,  Sa  contenance 
durant  le  combat.  Valeur  du  Prince  de  Con^ 
dé,  Les  Parifiens  fe  réfolvent  à  recevoir  fo4 
'  yArmée  dans  Uur  l^dle.  Mademoiftile  ,  pour 
lî  favorifr  ,  fut  tirer  le  Canon  de  la  BjJhU 
k  fur  les  Tr.oHpesAu  Roi»  EUge  du  h  rince 
de  Condé,  J\'iotif  de  C aciion  de  Ai^idemoijeU 
b  ,  que  le  Çarj.iyiai  Aiaz,arin  empêcha  toû^ 
jours  de  fe  marier,  Jijjemblée  générale  à 
l'iPotel  de  Ftlie  ,  auquel  les  Séditieux  mettent 
h  feu,  A  qui  ce  tumulte  {ut  attribué.  Le 
Ç.ird:nal  de  Retz,  en  prend  cccajhn  de  rendre 
j^/r,  le  Prince  odieux  dans  le  public.  Il  ar^ 
me  pour  fa  fureté  qt  fe  prépare  à  tout  cvéne* 
j^cnt,     Réyonfe  d-:  la  Cour  ^HX  Députez,  Ah 

Par- 
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Jhtrlemeut  peu  agréable  a  cette   Compagnie^ 
JEile  déclare  p^r  un  Arrêt  le  Duc  d'OrléaHS 
Ueutenant  Général  de  la  Couronne ,   &  le 
Prince  de    Condé  Gênerait ffime  des  Armées, 
Nouveau  Confeil  établi  au  Luxembourg  pat 
le  Duc  d^  Orléans,     Querelle  entre  les  Dudi 
M  Beaufort  ç^  de  Nemours ,  ^ul  coûte  la  vit 
au  dernier.     Le   Parlement  eji  transféré  a 
TontGtfe  ou  étoit  la  Cour,     Le  Cardinal  fort 
du  Roïaume  pour  la  féconde  fois.     Effet  c^ue 
froduîftt  fa  retraite,  A mnifïie  générale  accor- 
dée par  le  Roi.     Rcjettée  par  le  Duc  d'Or-^ 
léans.^  le  Prince  de  Condé,     V Armée  du 
Roiinveflie  par  celle  du  Prince.     Les  Pari- 
fitns  follïcitem  le  retour  du  Roi.     Monfieur  U 
Duc  d'Orléans  écrit  a  la  Reine  pour  la  mê^ 
me  fin,     Affemblée  au  Palais  Royal  pour  dif^ 
Jiper  les  Fatlieux.  ■  Monfieur  le  Duc  d'Or^ 
.lé ans  tache  en  vain  de  la   rompre.     Le  Con^ 
Jèdlcr  de  BrouJJel ,  fe  démet  de  fa  charge  de 
prévôt   des  Marchands.     Arrêt  du  Parle- 
ment de  P ont oife  pour  jtiftifier  l^Ajfmblée  du 
Palais   Royal.     Nouvelle  Amniflie  accordée 
AUX  Parijuns,     Autre  Députation  au   Roi. 
On  pille  dans  Paris  l  Equipage  du  Prince  de 
Wirtemberg,     Députation   des  fîx  Corps    des 
Marchands.     Réponfe  du  Roi.    Négociations 
_poHr  C accommodement  de  Monfieur  Avec   U 
Cour,  Mort  de  Monfieur  de  Chavigni  k  quoi 
attribuée.     Mort  du  Duc  de  Bouillon  é'fom 
fora^irf^    Le  Duc  de  Guifi  eji  rtlaçhé.f^r 
ï  4  /etf 
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Us  Efpagnols,  Retraite  du  Maréthal  deTu» 
renne  près  de  Parts,  cjui  fauve  VArmie  du 
Rot,  Chagrin  e^en  eut  Mr,  le  Prince,  La 
Cour  arrive  à  St.  Germain,  Le  Dttc  de  Lcr- 
raine  efl  arrtié  en  frtant  de  Taris  ,  puis  re* 
tâche,  Mr,  le  I  rince  en  fort  anjf.  Non* 
'vdle  Députattcn  faiie  au  Roi,  Ré^onfe  dn  Rci 
a  la  Huran^ue  lies  Députez,  Dijcours  de 
la  Reine  aux  n.emcs,  Képorfe  dn  Roi  a  une 
Lettre  de  Monficur,  Lrrejofutions  de  la  Coter 
jur  fon  retour  a  VcXis,  Le  Roi  mande  au 
Louire  in  Offùsrs  du  Tarlement,  Irrcfolu-^ 
twyi  de  Alonfietir  le  Duc  d: Orléans,  Le  Roi 
€Ki<jc  lui  j.ropoftr  de  zemr  au  û.ezant  de  Ini, 
Retour  du  Roi  dans  Taris.  Il  tient  fon  Lit 
àe  JtilUce  an  Lcuzre,  Il  obhge  Minfieur  le 
Duc  d'Gïle<^.ns  de  jùYtir  de  Taris.  Le  Lrin' 
ce  fe  retire  a  Blois,  A^'Jhvemens  a  Bcardcaux, 
Trije  de  B^rceionne  par  les  Ejpagr.ols,  Red' 
-  dit  ion  de  Cafal  af4  Dpîc  de  Mantoue,  Irifi 
de  Rheteli  de  Sfe.  Menehohlt ,  ^  de  Chà- 
teaU'Torcien  par  le  Trime  de  Condé,  Chà" 
teau-Tcrcien  efl  repris  par  U  Cardinal  Aïaz.a' 
1653.  rin.  Le  Cardinal  de  Reiz.  efl  arrêté»  Re^ 
îopsr  du  Cardinal  Aiaz^arin  a  Taris,  Haute 
fortune  qu  il  procura  afes  Nièces.  Régal  qu*on 
lui  fm  k  l'Hôtel  de  Futile,  Quels  furent  fes 
premiers  foins  après  fin  retour.  Il  s*aplicjue  k 
pacifier  la  Gmenne,  Bataille  Navale  entre 
les  Fbtes  d'Angleterre  ^  de  Hollande*  Cau- 
/e  de  cette  guerre  des  denx  Notions*     Nég^- 
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ciatiom  de  la  France  auec  les  Ducs  de  Savoje 
^  de  M^nîoui,      Rcponfe  du  dernier  an  fit- 
jet  de  Cafal.     Il  ny  veut  iatjjer  four  farni- 
foncjfie  fes  propres  Troupes,      Iréparatifs  pour 
U  C.im pagne  en   Al' en-rame  &  au  Pay^bas,, 
BûurdeaHX  mvejh  de  tous  cotez..      Le  Comte 
du  Doignon    abandonne   le  parti  de  Mr,  le 
prince,     Ohffination  des  Bourdelois  dans  leur 
Rébellion,     Tentatives  inutiles  du   Corne  de 
MAYJm,     Sarlatfe  rend  au  Rei,     Fri/e  de 
Lormont  par  le  Duc  de  Vendôme .     Nouvelle 
jimn.ftie   cffene  aux    Boardelés  dr  re^ettée, 
MeJHYcs-  de  la  dur  pour  affoiblir   Mr.  le 
Vrince,     Le  Comte  de  Tnvannes  abandonne 
Jon  par<i.     Etat  de  Mr,  le  Frime   avec  les 
i  Efpagmls,     Trife  de  Bdhgarde  par  les  Trc:î'> 
pei  du  Roi,  ^van'oqes  remportez,  par  le  Mi" 
•  récloM  de  la  Fer  té,  Exp/uinon  du  Comte  Bro» 
gltopresdeUB^^Ifée.     Etat  du  Cardinal  de 
KeiZj  dans  fa  prifon.     Vains  efforts  de  U  Cour 
de  Rome  en  fa  faveur.     Divers  projets  de  Jes 
amis  <^ui  nom  pas  un  met  lie  nr  fucces.    Frifè 
de  Rhetel  par  les  Maréchaux  de  Turcnne  ^ 
'4e  la  Ferté,      Les  Efpagnols    apmble>it  leur 
Aimée  cjr  tiennent  divers  Confetls,    Dejfein  dn 
Trince  de  Condé,     Il  forme  la  réfolution  d'en^ 
trer  en  France,     Les  deux  Armées  font  en 
pré fence  fans  rien  entreprendre.    Le  Aiarechal 
de  Turenne  charge  la  grande  Garde  des  Enne^ 
mis.     Le  Roi  arrive  au  Camp,     Il  sen^e^ 
toMr>t€  4  Paris.     MouvemeHs  des  deux  Àr^ 
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'f9iées.     Le  MAvéchal  de  Turerme   veutfitr^ 
prendre  un  Convoi  des  Ennemis.     Les  deux 

uirwées  avancent  vers  Terom:e.  Entrevue  de 
flti/îeHrs  Officj:rs  des  deux  partis,  Dejjein 
.de  Mr»  le  ?  rince  fur  Gnije  fans  effet.  Les 
-deux  Armées  fe  trouvent  encore  a  la.  vue  l'une 
de  C autre.  Intelligences  du  Cardinal  Aiaza  " 
rin  dans  Bourde  aux.  Elles  font  découvertes^ 
C^  les  Bourdelois  ncn  deviennent  ejue  plus 
chjiinez..  Siège  de  Bourg  par  le  Comte  diEf- 
trades,  Prtje  de  Ltbourne  par  le  même  Gé- 
néral. u4' larmes  cjuen  conçurent  les  Bour- 
delois ,  auj/i  bien  cjue  de  l'impuijfance  ou  l'Ef- 
pagne  étoit  de  lesfècourir.  Embarras  de  cet- 
te  Cour,  Les  Bourdelois  y  députent  le  Alar- 
.^uis  de  L^fîgnan,  Intrigues  formées  dans 
Sourdeaux  pour  le  parti  du  Roi  par.  le  moyen 
des  Keiigiiux  de  St,  François,  On  les  dé- 
couvre  ^  on  en  punit  i^jiuteur.  Autre  in- 
trigue attjji  découverte,  Prifè  Ae  Monfegur 
par  les  Troupes  du  Roi,  Difette  dans  Bour^ 
deaux  cjui  oblige  les  Peuples  à  demander  U 
paix.  Le  tumulte  augmente  ^  le  Prince  de 
•  Conti  tache  inutilement  de  le  repri^ner,  Af- 
[emblée  .a  l'Hôtel  de  Ville  fuivie  de  plujieurs 
Députât  ions  pour  Le  même  Jujet,  Le  Comte 
de  Fitfcjue  arrive  d'Efpagne  &  amufe  4e s 
Bourdelois  par  l'efpérance  a  un  promt  fecours, 
Deputation  du  Préfidial  au  Prince  de  Conti. 
Protefians  fidèles  au  Roi  pendant  ces  troubles. 
Le  Prinçç  de  C^nti  fêilioitc  de  noHVsaH  le  fi- 
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UUYS  d^Ejpagne.  MefmtelUgence  entre  ce 
Trince  (jr  le  Comte  de  ■  Marftyi»  Pouvoir  que 
celui-ci  voulait  s  attribuer  dans  la  {'^d'e.  De-- 
put ation  générale  faite  an  \  rince  de  Cent i  par 
Us  biift'intentionnezj,  Aff emblée  tenu é  a  V Âr'- 
chevêche  pour  traiter  la  paix.  Efforts  des 
Ormijles  pour  la  traverfer.  Les  Troupes  du 
Roi  s'aprochent  encore  plus  pr}s  de  la  Paille, 
Député  envoyé  au  Duc  de  Cand^le  par  le  Frin* 
ce  de  Conii  ,  pour  traiter  la  paix  avec  lui» 
Jintre  envojé  au  Duc  de  Vendôme,  Quel  fut 
le  fucces  de  cette  négosiation^  Trêve  accord 
dée  aux  Bourdelats.  .Conditions  du  Traite^, 
Raifons  des  Séditieux  pour  ne  pas  les  accepter^ 
JRaifons  des  bien-inte^tionnez,  pour  s*y  foumet" 
ire.  La  Trêve  eji  publiée  ^  reçue.  Elle  efi 
fuivie  de  la  conclufion  de  la  paix.  Articles 
du  Traité.  Difficulté  jurvenué fur  NxécH' 
ùon.  Cette  difficulté  tfî  levée  ^  les  Générausç 
de  C  Armée  du  Roi  font  Leur  entrée  d.insB  'ur* 
dcaux.  Sa  rédu^ion  eJi  fmvie  de  l'entière 
pacification  de  la  Gmenne,  Le  Cardinal  Ma» 
T^arin  [ait  du  kien  aux  Gens  de  Lettres.  La 
Surintendance  des  Finances  efl  partagée  entre 
Servien  ^  Fouc^uet.  Diverjes  Promotions 
dans  i*Egiife  ,  dans  la  Robe  y  ^  dans  CEpée» 
Le  Mar:^piis  de  Ruvigny  e(i  fait  Député  gêné» 
rai  des  Eglifes  Reformées  de  France,  Le 
Gouvernement  de  Provence  efi  donne  au  Duc 
de  Mercosur  y  Qr  la  Charge  de  Grand  Mat 
ire  an  Prince  Thomas  de  Savoie.    Propofitions 
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€le  ntarier  U  Rot  Jam  (uccea,  CavKpagne  de 
Cat'ilo^rie,  Siège  de  C^fldiort  par  les  Fran* 
foi».  Le  A.arcftits  du  Pltffs-Bclliere  ravitaille 
'Rojes  CT  s*ap  oche  de  G. renne.  Il  en  forme 
le  fie ^e  \^  le  levé  enfmte.  Petits  combats  a- 
V^ntagtHX  aux  Franço:s,  CAmp.tgne  de  Pié- 
mont^ Bataille  de  la  Rot^uette,  Le  Duc  de 
f^'enSme  ch.,jfe  la  flote  Efpagnole  de  devant 
BourdeaMX,  C'-tte  faille  eji  affU'-ée  de  h  pefle. 
Situation  des  Armées  fur  la  fr  entière  de  Pi- 
cardie.  Siège  de  Rocroi  pjir  les  EJpagnols. 
Sie^e  de  A4oiiz^n  par  Us  Trotipes  du  Roi. 
Reddition  de  U  place  :  fuivie  de  celle  de  Ro^ 
croi.  Mtfintelligence  entre  Air,  le  Prince 
&  ï"  Archiduc,  Rocroi  eft  livré  au  Prince  de 
Condé,  Marche  dn  Maréchal  de  Turtyine* 
Vcïage  du  Roi  à  Laon,  On  y  tient  Confeil  de 
Cnerre,  Siè^e  de  Ste,  Menehoalt,  Ouver» 
tare  de  ta.  Tranchée,  Rediition  d;  la  pla^ 
•  ce,  Accommodement  du  Comte  d'Harcourt^ 
^tfi  sUtoit  retiré  a  Brifach,  Dejjein  contre  la 
vie  du  Cardinal  Maz^arin  découvert,  Pro^ 
pofiiions  U* accommodement  faites  au  Prince  de 
Condé  rejettées.  Fermeté  de  ce  Prince  a  fcâ* 
tenir  fa  Dignité  contre  l* Archiduc,  Sa  con^ 
Àa>nnation  renouvellie  an  Parlement,  Le 
Prince  de  Conti  penfe  a  fe  raccommoder  avec 
la  Cour,  Il  s'allie  avec  le  C  ^rdin.d  Aiaz.a' 
16^  «  r/«  en  époufant  une  de  Je  s  Nièces»  Le  Aia^ 
riage  fe  céCebre  au  Louvre  en  préfcnce  de 
Lems  M^ycjiez,,     Mort  de  PAnhévê.jttf 

de 
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de  Paris,  Le  Cardirial  de  JR.ètz.prerid  poffep 
Jîûn  de  L'Archevêché  par  Frocureur»  La  Cour 
en  efl  avertie  ^  tache  en  vain  d^ annuler  ft 
prife  de  pcfftjjion,  Dtjpojition  du  Clergé  ^  de 
la  f^iLe  pour  JcHienir  cette  affaire.  Adrejfe  dn 
Cardinal  Maz^arin  pour  porter  le  Cardmal  de 
Retz,  a  faire  fa  démijjion.  De  quelle  ma^ 
niere  on  Cj  engagea.  Le  Tremier  Iréfident 
de  BelUevre  efi  envoyé  a  Vincennes  pour  ména^ 
ger  cette  affaire.  Articles  de  la  Convention» 
Différent  fcntîmens  fur  cette  aïïio^  du  Car" 
dmal  de  Retz,,  Il  eji  iray-sferé  a  Nantes.  In" 
triguei  a  la  Cour  de  Rome  pour  empêcher  le 
Tape  de  recezoïr  fa  déwijfion.  Démarche 
du  Duc  de  Lorraine  contraire  aux  intérêts  des 
Efpagnols,  Elle  renouvelle  leurs  fcupt^ons  Ctf«- 
tre  lui.  Ils  forment  le  de[jeiH  de  l' arrêter.  Dif" 
ficultez.  de  cette  entreprife.  Cor/iryjent  elle  fut 
exécutée ,  Le  Duc  François  de  Lorraine  vient 
comrnander  les  Troupes  de  fon  Frère.  A^^ani-* 
fefte puhlié par  la  Cour  d'Efpagne  fur  la  dé" 
tention  de  ce  Prince,  Jugement  qui  en  fut 
porte.  Autre  Aîanife(ïe  publié  par  la  Cour 
de  France  a  cette  occaficn,  Dé-Ltration  dt4 
Roi  en  faveur  des  Troupes  Lorraines  qui  vien- 
droicnt  prendre  parti  dans  Jon  jirmée.  Elle 
ne  produit  aucun  effet.  Les  Troupes  Fran^ 
çoijes  fe  retirent  an  voifïnage  de  Bruxelles, 
Affaires  de  Naples.  Ce  Royaume  [e  foui eve 
de  riouveau  er  demande  du  jecours  a.  la  Fran- 
ce,    AiécentenumcKt  des  Napolitains  contre 

le 
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le  Comte  cCOgnate  leur  Fîceroi.  S(tge  co>f^ 
dnite  dn  Comte  de  Cafirïllo  envoyé  a  fa  plact^ 
Les  Napoltiams  fie  l.tjjent  pas  de  fe  préparer 
k  la  révolte  ,  dr  l^  France  fe  difpofe  a  les 
fecourir.  Tourcjuoi  la  Cour  de  Rome  fe  rrit* 
la  de  cette  affaire.  Difgrace  du  Cardinal 
Neveu,  Le  Pape  en  adopte  un  autre  ,  c^  f- 
Uve  Afalli  a  la  pourpre'.  Celui-ci  ,  Jcûiemi 
par  le  Cardinal  Panzirolle  ,  fatt  éloigner  la 
Signora  Olympia  ,  Belle- Sœur  du  P^pe  ,  qui 
lui  était  coy.traire:  Irtgratitude  dk.AJïalli  con^ 
tre  PaKz:irolle  /on  bicnfcd^Leur»  Mort  de  ce 
dernier.  Le  nouveau  Cardinal  gâte  fe  s  afa'f' 
re  par  l'abus  qu  il  fait  de  Jon  autorité.  Le 
Tape  commence  a  en  prendre  de  l'orr.brage. 
Il  rappelé  fa  Belle- Sœnr  la  Stgnora  Olyrfipia. 
'Cette  Dame  travaille  a  la  réunion  de  Im 
Aïaifon  Barber ine.  Un  mariage  achevé  cr.^ 
te  réconciliation,  yillarmes  que  les  EJpagnols  en 
conçoivent ,  au fï- bien  que  des  ir.tr igucs  du 
Cardinal  Antoine  dans  le  Royaume  de  Naples, 
Projets  de  la  Frarce  en  lialiefam  fucces. 
Cette  Couronne  envoyé  un  Ambi^jfadeur  a  la 
République  a^' Angleterre,  Cromwci  sW  fait 
'reconneUre  Souvirainfcusie  tttre  de  Ptorec- 
reur.  Toutes  les  l  uijfances  de  l^Europe  le 
recornoijjrnt  at^fî  en  cette  qualité,  }  aix  er^ 
ire  l*  Jongle  terre  O"  l^  Hollande,  Ar  icUs 
du  Traité.  Avantagts  des  Portpgais  jt-r  les 
HolU.ndois  dans  le  BreJîL  De~qncile  TKa  le^ 
^e  aux 'Ci   s'y  itviem   et  d'Us,     Ln.ri  a^vf' 
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Jkm  leur  font  perdre  tout   ce  quils  avalent 
AccjHts  en  ce  pajs-lk,     affaires   de  Cmndie, 
hes  Turcs  j  tirent    la  gwrre  en  ienguenr, 
hes  Peuples  de  la  Canée  tnjp'orent  le  Jecotirs 
des  Vénitien  s  y  qui  fe  revdent  maîtres  aeChiap 
famo.     Combat  près  de  Sittia  ,    oh  les   Infi* 
àeies   ont  davantage.     Bataille  Navale  ga**- 
gnée  fur  eux  par  les  Vénitiens,  Qtfelle  fnt  U- 
perte  dei  L. fidèle  s.     Swtts  de  cette  Expedi^^ 
tion.     Tumulte  k  Candie  dont  les  Tares  ne- 
profitèrent  pas.     Ils  prennent  Selino  dans  /<** 
Canee,     avantages  remportez.  fi*r  mer  par- 
les f^emtiens.  Ils  donnent  combat  aux  Turcs^ 
avec     des  forces    tres-inegales.      Extrême 
bravoure  œ  V Amiral  Vénitien,     Verte  des- 
deux  Tartis,     La  République  de  Ftnifi   en-* 
voye  un  Amb^iffadeur  a-la  Porte  pour  j  trai^- 
ter  la  paix.     Il  efi  arrêté pnfonn.er  par  or^- 
drt  du  Grand  VizÀr.     Punition  de  ce  Pre- 
mier Miniftre  de  la  Porte.     L" Arr;hajfadeur 
Vénitien  fuc combe  ati  defefpoir  que  lui  caufoU^ 
fa  prjfin.     Négociations  auffî  inutiles  pour 
la  paix  avec  l'EjpAgne,      Elles  roulent  jur 
deux    point i  principaux, .    Entrevue  prcpofée  ^ 
ffjur  traiter  i    Elle  n*a  point  lieu  ,  ^  la  paix- 
efi  encore  différée  de  quelques  années,     ^^•- 
dication  de  la  Rdne  de  Suéde,     Elle  décUre 
fur  cela  fes  intentions  au  Sénat,     Lettre  de 
Mr,.  Clmnttt  ,  Ambaffadtur   de  France  en 
Hollayide  ,   a  cette  Prmceffe,     Jugement  fur 
seite. Lettre*     Fjeponfe-  de  la   Reme  k  Air.. 

Chd' 
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Chantit^  Aioti/s  de  U  réjalution  de  cette 
Princejfe.  Elle  demtinde  an  Sénat  un  te* 
venu  pour  fon  entretien.  Elle  veut  aonner  nn 
Succejjeur  au  Ptptce  Charles  g~  ^  Sénat  s'y 
opoje.  Sur  qm  elle  jette  les  yeux  pour  cette 
JUhftitution,  Elle  prend  coné  de  la  Reine  ft 
Aïere.  Différends  (ju  elles  eurent  enfemble 
au  fujet  de  la  Religion.  Dijcours  du  Réjl" 
dent  de  France  au  nouveau  Rot  futur.  Le 
Sénat  règle  l'apanage  de  la  Reine,  Dif' 
cours  que  lui  fait  le  Réfident  de  France  a 
veille  de  fon  abdication,  Ceremo/iie  de  cette 
a^ion,  Dijconrs  de  la  Reine  a  P AfÇemhlee 
des  Etats.  Autre  dtjcours  cju  elle  fit  au  nou^ 
veau  Roi,  Elle  fort  du  Royaume  dégwfée 
en  homme.  EUe  engage  i' Antb^jfadenr  de 
Frarice  a  la  Haye  de  l'aller  trouver  a  An^ 
vers.  Bruit  désavantageux  à  U  France  cjui 
fe  répand  à  l'occafion  de  ce  voyage.  V Am" 
hajjudeur  s'en  plaint  a  U  Reine  par  une  Let» 
tre  cjutl  lui  écrit,  Réponfe  de  la  Reine 
Chnfline  a  cette  Lettre.  S^acre  du  .Roi,  Si 
le  droit  de  facrer  les  Rois  de  France  apar- 
tient  uniquement  aux  A^^çhevèques  de  Reims. 
Le  Roi  fe  rend  en  cette  futile  pour  cette  fo^ 
lemniié.  Préparatifs  faits  dans  l'Eglife,  Or" 
dre  de  la  marche.  Sur  quoi  tfi  jondé  Cufa» 
ge  de  demander  le  confcntement  du  Peuple  en 
cette  cccajion.  Cérémonie  du  Saire,  Com'^ 
mtnt  elle  fut  terminée. 

Fin  du  Sommaire, 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


Livre    Troisième, 

Contenant  ce  qui  Cefi  pajfe  depuis  la  Majorité 
du  Roi i  jufqHesafinSacrey  en  i6^^, 

E^ Prince  de  Condé,  comme  je   j^-_ 
Tai  déjà  remarqué  y    s'écoic  ab-        ^   ' 
fente  du  Parlement  à  la  Géré-  Mr.  le 
monie  de  la  Majorité.     Il  avoit  ^f"^-    ' 
écrit  le  jour  précédent  une  Lcc-  al^rfs^^u- 


tre  au  Ro 
blement  Sa 


i ,  par  laquelle  il  flipplioit  très- hum-  Roi  par 
>a  Majefté  de  i'cxcufer  s'il  ne  fe  don*  "°-  ^"^ 


rcit  pas  l'honneur  de  l'accompagner  ,    avec  trVpas 
les  autres  Princes  du5ang,  dans  Ta  Cavalcade  trouv/àia 
&  à  Ton  Lii  de  Juflice  :    &  ii  en  rejettoit  la  ^.^'^^'"o- 
faute  fur  Tes  Ennemis  &  fes  Calomniateurs,  Ma.w. 
qui  le  chaiToienc  comme  par  force  de  Paris, 
ajoutant .    que  le  leul  miorif  du  refpecl:  qu'il 
avoit  pour  S.  M.  rcmpêchoit  de  s'y  trouver. 
T<?w.  U.  F^r:.  1,  A  Cette 
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1^51.   Cette  dernière  parole,  qui  fembloit  marquer 
-  que  fans  la  confiderarion  de  ce  refpeâ  il  au- 

roit  pu  y  aller  en  fureté ,  aigrit  la  Reine  au 
delà  de  tout  ce  qu*on  en  pourroit  croire  i  & 
elle  dit  le  foir  même  au  Coadjuteur  »  M.  le 
Fr'ince  périra,  ou  je  périrai.  Cependant  cet- 
te expreflûon  de  la  Lettre  de  Mr.  le  Prince 
pouvoit  avoir  un  autre  fens  ,  &  plus  inno- 
cent: elle  ctoit  d'ailleurs  très  fage  &  rrès-me- 
furée.  Le  Prince  de  Conti ,  à  qui  il  l'avoit 
lailîécj  l'avoit  préfentée  au  Roi,  qui  la  reçut 
d'un  air  froid  &  négligé  ,  fans  rien  dire ,  & 
fans  daigner  lire  ce  qu'elle  contenoit.  Le  Roi 
n'avoit  pourtant  point  dilTimulé  le  déplaifir 
qu'il  en  avoit  reiïenti.  Sur  quoi  le  Chance- 
lier, dans  la  Harangue  qu'il  fit  en  cette  occa- 
(ion  5  avoit  pris  un  tour  non  moins  adroit 
que  favorable  pour  Texcufer.  "  L'abfence 
„  de  Mr.  le  Prince  ,  dit  il  »  me  ferme  U 
:,,  bouche.  Mais  tant  d'illuilres  conquêtes, 
„  tant  de  batailles  gai^nées,  &  tant  de  villes 
Si  conquifes  fur  les  Ennemis  de  cette  Cou- 
•  5,  ronne  parlent  aiTez  haut  pour  lui.  De  forte 
„  qu'il  n'y  a  rien  à  deûrer  ,  fmon  qu'il  re- 
„  vienne  auprès  de  Leurs  Majeftez,  pour  a- 
3,  chevcr  entièrement  cette  union  de  la  Mai- 
sy  Ion  Roïale  tant  fbuhaitée.  "  Ce  Magi- 
ftrat  n'ignoroit  pas  que  ce  ne  fût  principale- 
men:  en  faveur  du  Premier  Prince  du  Sang, 
que  le  Roi  lui  avcit  donné  ordre  de  déclarer 
en  fon  nom ,  qu'il  oublioit  tout  le  paffé .  qu'il 
n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  la  parfaite  réii- 
nion  de  la  Maifon  Roïale  ôc  de  tous  i^s  iu- 
jets.  Un  Prince  comme  celui-là,  qui  avoir 
fi  fort  accru  &  h  bien  fervi  rEta[,méritoir,ce 
femblcj  quelque  coniiueration  &  quelque  grâ- 
ce 
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ce  particulière.    Tel  fut  auflTi  aparemment  le  16^  ù 

motif  de  la  Déclaration  qui  le  juflifioi:  des — 

foupçons  &  des  cas  que  lui  imputoi:  l'Ecric 
préfenté  par  le  Comte  de  Brienne,  lequel  de- 
meura fuprimé.  Il  y  en  a  qui  prétendent  in- 
férer de  cette  Déclaration  d'innocence  & 
d'Amniftie,  faite  en  même  tems  eue  celle  de 
la  Majorité  du  Roi,  que  la  penfée  d  i  Cardi- 
nal Mazarin  étoit  de  différer  TélargifTe- 
ment  des  Princes  jufqu'à  cette  Cérémonie  j 
afin  que  leur  liberté  en  fût  le  premier  tôie» 
&  qu'ils  n'en  euffent  l'obligation  qu'au  Roi. 
Peut-être  audi  que  le  Cardinal  efpéroit  de  ren- 
dre par  là  l'amitié  des  Princes  pour  lui  plus 
foiide  j  en  confequence  du  commandement 
que  le  Roi  leur  feroit  de  la  lui  rendre.  Mais 
outre  que  la  volonté  des  Rois  n'a  guère  de 
puifTance  fur  les  fentimens  du  cœur,  fur  tout 
quand  il  eft  ulcéré  par  des  haines  invétérées^ 
la  démarche  que  fît  le  Cardinal  d'aller  au  Ha- 
vre, marque  aflez  que  fi  des  morifs  de  crainte 
l'engagèrent  à  donner  la  liberré  aux  Princes, 
il  voulut  au  moins  en  avoir  tout  Thonneur. 

Mr.  le  Prince,  en  l'état  où  il  Te  trouvoit,  Ralfons 
n'eût  prefque  fu  faire  autre  chofe  ,    que  de  ^^^  ^'^^l^- 
chercher  de  i'apui  au  dehors ,    &  de  fe  lierfer'avec 
avec  l'EfpagnoI ,  Protedeur  ordinaire  de  tous  i^s  Efpa- 
les  mécontens  de  France.     Il  avoit  apris  avecÇ^"/^*. 
chagrin  le  rappel  des  trois  Miniflres,  dont  on  Hi/?/Z 
a  parlé  ci-devant.     Il  les  accufbit  d'avoir  fa-  c^^rdinai 
briqué  contre  lui  le  dernier  Ecrit,  dont  on  a^^*^'"* 
aufîj  parlé  >  &  il  ne  douta  point  que  \ts  uns  Mémoires 
&  \ts  autres  n'eufTent  confpiré  de  le  pouller  à  ^^  ^'^  ^•- 
bout.     On  lui  avoit  donné  de  plus  un  non-  '^'^°"""''' 
veau  fujet  de  mécontentement  &  de  méfian- 
ce, par  la  nomination  du  Coadjuteur  au  Car- 
A  2  di- 
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16^1.   dinalat.     II  fcmbloit  qu'on  n*eût  pu  oppofer 

tu  Prince  un  advcrfaire  plus  convenable  ,   ni 

qui  eût  à  peu  près  des  inclinations  plus  con- 
formes ,  plus  d'ardeur  &:  plus  d'intrepidicé, 
dans  une  profefîîon  tout-à-fait  contraire.  En 
déclarant  Mr.  de  Chatcauncuf  Premier  Mini- 
ftre  ,  on  lui  fit  promettre  de  contribuer,  au- 
tant qu'il  pourroit,  au  retour  du  Cardinal  Ma- 
zarin.  La  raifbn  eflentielle  pour  laquelle  on 
éleva  ce  Marquis  à  cette  première  Place,  étoit 
Faverfion  &  la  haine  implacable  qu'a  voit  con- 
tre lui  le  Prince  de  Condé.  Il  ne  fut  guère 
moins  fiché  du  choix  qu'on  avoit  fait  du  Mar- 
quis de  la  Vieuvillc  pour  Surintendant  des  Fi- 
nances. Il  fa  voit  qu'on  avoit  ôté  à  fon  fujet 
certe  Charge  au  Préfident  de  Maifons,  parce 
qu'il  lui  étoit  trop  ami  :  &  ce  fut  à  peu 
près  par  la  même  confidération ,  qu'il  fe  kn- 
tit  fi  vivement  piqué  du  choix  du  Premier 
Préfident  Mole  pour  Garde  des  Sceaux.  Il  fe 
crut  encore  maltraité  en  la  perfonne du  Chan- 
celier Seguier  qui  étoit  pareillement  de  fes 
amis  ;  &  le  rétabliflfement  de  le  Tel- 
lier,  de  Servien  &  des  autres  Confidcns  du 
Cardinal ,  marquoit  bien  qu'on  étoit  réfolu 
de  faire  valoir  les  droits  de  la  Majorité  dans 
toute  leur  étendue.  Mazarin,  en  fe  prévalant 
de  la  Loi  qui  déclare  les  Rois  de  France 
Majeurs  à  treize  ans  ôc  un  jour,  eiïaïoit  non 
feulement  de  procurer  à  Louis  XIV.  la  gloire 
d'avoir  maintenu  avecfuccèsce  que  Charles  V. 
avoit  fi  heureufement  établi  j  mais  il  éludoit  en- 
core les  vains  efforts  de  ceux  ,  qui  ne  deman- 
doient  l'AlTembiée  des  Etits  à  autre  deffein, 
que  d'y  faire  nommer  pour  la  conduite  du  jeu- 
ne Monarque  un  nouveau  Confeil  compofé  de 

leur 
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leurs  créatures  &  de  leurs  partifans  C'eût  été  i<^5i- 
fubfticuer  une  féconde  Régence  à  la  prenEiiè-  — — * 
re,  ôc  multiplier  par  conféquent  les  defordres 
&  les  maux  qui  accompagnent  toujours  cette 
manière  d'Anarchie  ou  d'Interrègne.  L'expé- 
rience Tavoit  aflez  fait  voir.  Il  ne  fe  pouvoit 
rien  de  plus  glorieux  ni  déplus  triomphant  que 
les  cinq  premières  années  de  la  Régence  de  la 
Reine,  &  il  n'y  eu •■  peut-être  jamais  rien  de 
plus  déplorable  que  les  trois  dernières. 

Les  Ennemis  de  la  France  formèrent  alors  LesEnnc- 
le  defifein  d'affiè^er  en  même  tems  Barce'one  "^^^  i^'^* 
&  Dunkerque.  L  y  avoit  d  autant  plus  a  crain-  ceione  & 
ère  pour   la   première  de  ces  deux  Places ,  Dunker- 
qu'elle  ne  fe  troiivoit  pas  feulement  expofée  à  *^n"anqSr.t 
toutes  les  ferces  de  l'Efpagne  qui  en  étoienr  leur  coup. 
proches  :,     mais  qu'elle  étoit  encore  affligée  ^«'^'"''  • 
extraordinaire  ment  de  la  pelle.     Cependant  S«t/ 
leurs  efforts  n'aboutirent  pour  lors  qu'à  la  pcr-  Mazaritt^ 
te  de  plus  de  quatre  cens  des  leurs  tuez,  Ôc  de  ^*'"'^* 
trois  de  leurs   Galères  entièrement  ruinées. 
Ils  ne  réiiffirent  pas  mieux  au  Siège  de  Dun- 
kerque. Ils  ne  purent  empêcher  le  fecours  de 
la  Place  ,    où  les  François  jettèrc-nt  quelque 
deux  raille  hommes,  &  renforcèrent  d'autant 
la  Garnifon  qui  y  étoit  déjà.     Il  y  eut  même 
un  tems  que  les  Efpagnols  ne  furent  dans  ces 
quartiers-îà  que  fur  la  défenfive.     Ils  mirent 
exprès  la  Rivière  de  l'Elcaut  entr'eux  ôc  les 
François,  croïant  par-là  fe  mettre  à  couverc 
de  leurs  infultes.     Mais   le    Maréchal  d'Au- 
mont,  qui  commandoit  les  Troupes  duPaïs- 
bas,  pafla  la  Rivière  ma/gré  la  réfiftance  des 
Ennemis  ,  qui  l'attendoient  de  pié  ferme  ôc 
en  bonne  réfolution  à  l'autre  bord.    Leur  ré- 
M^ce  ne  fervic  qu'à  faire  plus  éclater  leur 
A  s.  dé- 
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1^51.  défaite.  Ils  furent  tous  tuez,  noïcz,  faits  pri- 
fonniers,  ou  mis  en  fuit?.  Le  General  Fran- 
çois pafTa  encore  la  même  Rivière  &  préfen- 
ta  une  féconde  fois  le  conr^bat  aux  Espagnols, 
qui  s'écoient  rallier  le  moins  mal  qu'il-savoicnt 
pu.  Ils  ne  l^cceprcrcnt  point.  Ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  précipitamment  avec  toute 
la  honte  &  le  dommage*  qui  accompagnent 
d'ordinaire  ces  fortes  de  retraites  ou  de  fuites. 
Si  ce  fer  vice  eft  dû  au  Cardinal  Mazarin ,  qui 
fembloit,  dit  l'Hiftorica  de  fa  vie, n'être  loin 
de  la  Cour  que  pour  fe  trouver  à  portée  de 
pourvoir  aux  affaires  du  dehors  :  c'effc  ce  que 
je  n'entreprcns  pas  de  décider.  Il  peut  y  avoir 
eu  d'autant  plus  de  part  ,  que  le  Maréchal 
d*Auraont  avoit  été  élevé  à  cette  Dignité  dans 
une  promorion  faite  au  mois  de  Janvier  der- 
nier, dont  on  lui  donne  communément  tout 
l'honneur.  L'intérêt  qu'il  avoit  d  erre  rappe- 
lé à  la  Cour,  pou  voit  bien  le  porter  à  lui  ren- 
dre ce  fervice.  On  prétend  qu'il  prit  à  cœur 
de  négocier  une  parfaire  réunion  des  efprits 
,  au  bien  commun  ,  dans  la  plus  proche  6c  la 
plus  nombreufe  Armée  du  Roi, qui étoit celle 
de  Flandre.  Il  y  réulîit  de  forte,  que  dès  le 
mois  de  Juillet  un  Officier  *  s'étoit  rendu  à 
la  Cour  de  la  part  du  Général  &  des  princi- 
paux Chefs ;,  pour  aflurer  le  Roi  &  la  Reine 
du  bon  état  des  Troupes  &  de  leur  affedtion 
au  fervice  de  Leurs  Majeftez  Et  vers  le  20. 
de  Septembre  le  Marquis  de  VafTé  Maréchal 
de  Camp  arriva  pareiJement ,  comme  Dépu- 
té des  Troupes,  pour  témoigner  au  Roi  leur 
joïe  de  fa  Majorité,  ôc  lui  renouveiler  leurs 
proteftations  de  foûmiflioo  ôc  de  zèle.   Après 

<^oi 
•  Li  Cmtc  et  ^nU* 
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quoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  ce  Cardinal^eut    i^<^  xl 
impatience  de  s^aquiter  en  perfonne  du  même  * 

compliment  &  du  même  devoir. 

^Ir.  le  Prince  éroir  aile  à  Trie  chez  le  Duc  Mr.  le 
de  Longueville  ,    après  avoir  écrit  au  Roi ,  fcai^eavw 
comme  on  a  dit,lesrairons  quirempêchoienc  le  Ducde 
de  fe  trouver  auprès  de  fa  perfonne  le  jour  de  Bouillon. 
fa  Majorité.     Il  avoit  laiilé  à  Paris  ie  Duc  de  '^^facZ^. 
h  Rochefoucaut  ,     fous  prétexte  d'aififter  II  re  de 
cette  Cérémonie, mais  en  effet  pour  conclure  G«»^»*« 
avec  le  Duc  de  Bouillon  qui  ofFroit  de  fe  dé- 
clarer pour  Mr.  le  Prince,  6c  de  joindre  2.{és 
intérêts  le  Maréchal  de  Turenne .  le  Prince 
de  Tarente,  ôc  le  Marquis  de  la  Force,  aulTi- 
tôt  que  Mr.  le  Prince  auroit  été  reçu  dans 
Bourdeaux,  &  que  le  Parlement  fe  feroit  dé- 
claré pour  lui  en  donnan:  un  Arrêt  d'Union. 
Voici  les  conditions  que  le  Dac  de  h  Roche- 
foucaut lui  promit  au  nom  de  Mr.  le  Prince  : 

«    De  lui  donner  la  Place  de  Stenai  avec  condi-' 
j,  fon  Domaine,  pour  en  jouir  aux  rnemcs  tionsqu*a 
j,  droits  que  Mr.  le  Prince  ,    jufqu'à  ce  qu'il  '"^  ^'''^, 
j9  lui  eut  fait  rendre  >5edan  ,  ou  quil  1  eut  * 
,3  mis  en  pofTeflion  de  la  récompenfe  que  la 
j.  Cour  lui  avoit  promife  pour  l'échange  de 
i,  cette  Place. 

,5  De  lui  céder  (qs  prétenfions  far  le  Duché 
j,  d'Albret. 

„  De  le  faire  recevoir  dans  Bellegarde  avec 
33  le  commandement  de  la  Place  ,  ôc  de  ne 
„  point  faire  de  Traité  ,  fans  y  comprendre 
3,  rArcicTêliu  rang  de  fa  Maiibn. 

5,  De  lui  fournir  une  fomme  d'argent  dont. 
„  ils  conviendroient  ,  pour  lever  des  Trou- 
ai pes  6c  pour  faire  la  guerre. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucauc  lui  propofoit 
A  4  en.' 


n  HISTOIRE    DE 

£^i.    encore  d*envoïer  le  Maréchal  de  Turenne  à 
Stcnai,  à  Clermonr  &:  à  Damvilliers,  pour 


Mf'mmrfs  y  comman  'cf  les  vieilles  Troupes  de  Mr.  le 
ride  "'^  Prince  qui  s*y  dévoient  retirer  ,  lerquclles  , 
Qmunne,  jointes  à  Celles  que  les  Efpagnols  y  dévoient 
envoïcr  de  Flandre,  feroient  occuper  au  Ma- 
réchal de  Turenne  ,  le  même  pofte  que  la 
Duchefle  de  Longuevil'e  ôc  lui  y  avoient  te- 
nu durant  la  prifon  àts  Princes. 

Il  eut  charge  de  lui  dire  enfuite  ,  que  le 
Prince  de  Conti ,  la  Duchefle  de  Longue- 
ville  &  le  Duc  de  Nemours  refteroient  à 
Bourges  &  à  Mcnirond,  pour  y  faire  des  le- 
vées &  fe  rendre  Maîtres  du  Berri,  du  Bour- 
bonnois  &  d'une  partie  de  l'Auvergne,  pen- 
dant que  Mr.  le  Prince  iroic  à  Bourdeaux,  où 
il  étoit  appelé  par  le  Pnrlem.ent  &  par  le  Peu- 
ple, &  cû  les  Efpagnols  l«i  fourniroient  des 
Troupes,  de  l'argenr,  &  des  vailleaux  ,  fui- 
vant  le  Traire  du  Marquis  de  Silleri  avec  le 
Comte  de  Fuenfaldaigne  :■  c;ue  le  Comte  du 
Doignon  entreroit  dans  fon  parti  avec  les  Pla- 
ces de  Brouage  ,  de  Ré ,  d'Oleron  &  de  la 
Rochelle:  que  le  Duc  de  Richelieu  feroirdes 
levées  en  Saimonge ,  &  au  Pais  d'Aunis  :  le 
Marquis  de  la  Force  en  Guïenne  :  le  Duc  de 
la  Rochefoucaut  en  Poitou  &  en  Angou- 
mois  ;  le  Marquis  de  Montefpan  en  Gafco- 
sne  :  Mr.  d'Arpajou  en  Rouergue  ^  ôc  que 
Marfin ,  qui  corr.mandoit  en  ^  aralogne  ,  ne 
inanqueroit  pas  de  reconnoi(îànce.  Ce  der- 
nier étoir  dJvoué  aux  intérêts  de  Mr.  le  Prin- 
ce. La  Cour,  qui  le  connoifloit  fur  ce  pied- 
là  l'avoir  fait  arrê:er  en  même  tems  que  le 
Prince  ce  Coadé  ,  &  l'avoir  remis  en  Hberté 
siuiu»tô:  après  ceile  dç  Mr.  ie  Prince.   Quand 

celui- 
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celui-ci  fe  retira  de  la  Cour,  &  qu'il  pr!t  le    ^o^ïl 

chemin  de  fon  Gouvernements  la  Reine  pen- ""^ "* 

fa  à  gagner  Marfin  ,  &  lui  envoya  les  Paten- 
tes de  Viccroi  de  Catalogne  ,  en  y  ajoutant 
toutes  les  promeflfes  imaginables  pour  l'ave- 
nir. Comme  il  avoit  été  averti  à  tems  de  îa 
fortie  &  de  la  réfolution  de  Mr.  le  Prince,  il 
apréhenda  de  la  part  delà  Cour  le  même  trai- 
tement qu'elle  lui  avoit  fait  autrefois.  D 
quitta  la  Catalogne  avant  que  d'avoir  reçu  les 
offres  de  la  Reine ,  &  il  fe  jetta  dans  le  Lan- 
guedoc avec  quelques  Officiers  de  fes  Troupes 
&  ce  qu'il  put  débaucher  des  foldats  qu'il 
commandoit.  Tant  de  belles  apparences  for- 
tifièrent le  Duc  de  Bouillon  dans  le  deflein 
qu'il  avoit  de  s'engager  avec  Mr.  le  Prince,  & 
il  en  donna  fa  parole  au  Duc  de  la  Rochefou- 
caut.  Mais  le  Duc  de  Longuevi'Ie  ne  fe  îail^ 
fa  pas  engager  fi  avant?  foit  qu'il  fût  irréfblu, 
ou  qu'il  ne  voulût  pas  apuïer  un  parti,  qti^ 
fa  Femme  avoit  formé:  ou  qu'il  crût  qu'écsnc 
une  fois  engagé  ,  on  lentraîneroit  plus  loin 
qu'il  n'avoit  deffein  d'aller. 

Mr.  le  Prince  ,   voïant  de  plus  en  plus  la  Mr.  le 
néceffité  où  il  écoit  de  fe  mettre  en  fureté, ^f^"^*^^ 
en  donna  avis  au  Duc  d'OHéans  ,   &  manda  tou°"de 
au  Prince  de  Conti  Ôc  aux  Ducs  de  Nemours  bon  à  la 
&  de  laRochefoucaut  de  fe  rendre  inceflàm-  S-^"^»* 
ment  à  Effonc  ,     pour  prendre  enfemble  le* 
chemin  de  Montrond.     Ce  départ,  que  tour 
le  monde  prévoïoit  depuis  fi  long- tems  néccf- 
faire  à  la  lûreté  de  Mr.  ]e  Prince  ,   &  que  la 
Reine  avoit  toujours  defiré, comme  un  ache- 
minement au  retour  du  Cardinal,  ne  laiiTa  pas 
d'étonner  les  uns  &c  les  autres.   Chacun  fe  re- 
pcûtic  d'avoir  mis  les  cl-iofes  au  point  où  elle^ 
A  5  étaient. 
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i6<ii.    étoienr^  &  la  e;uerre   civile  leur  parut  alon 
■  avec  tour  ce  que  fcs  événemens  ont  de  plus 

afreux.     Mr.  le  Prince  commença  lui-même 
à  en  craindre  les  fuires.     11  demeura  un  jour 
entier  à  Angerviilc  ,     che2.  le  Préfident  Per- 
rault* pour  y  atrei.dre  ce  que  le  Duc  d'Or- 
léans lui  voudroit  propofer.     Ce  Duc  >  qui 
s'étoit  jufqu'alors  ménagé  avec  les  deux  Par- 
tis &  qui  n'avoit  rien  oublié  pour  empêcher 
une  rupture  ouverte,  fongea  d'abord  à  fc fer- 
vir  de  cette  conjcndure  pour  calmer  entière- 
ment les  tranfpcrts  du  Prince  de  Condé  Ôc 
pour  le  porter  à  un  accommodement  avec  la 
Cour.     Après  avoir  difpofé  la  Reine  à  don- 
ner que'que  fatisfadion  au  Prince,  il  lui  en- 
voïa  un  Courier  pour  lui  offrir  de  la  part  de 
cette  Princeflè  des  conditions  d'accommode- 
ment trèrs-aifonnables ,  &  dont  il  promettoit 
'    d'être  lui-même  le  garant.    Mais  un  accident 
imprévu  rompit  toutes  les  mefures  du  Duc 
d'Orléans.     Celui  qui  avoir  été  envoie  de  fa 
part  vers  le  Prince  de  Con  é,  au  lieu  de  l'al^ 
1er  trouver  à  Angerville  en  Gàtinois  où  il  é- 
toit  alors  ,     l'alla  chercher  à   Angerville  en 
Beaucc,  &  peut-être  que  cette  mèprilè  fut  la 
caufe  de  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  dans 
la  fuite.     Car  Croififi ,  que  le  Duc  d'Orléans 
dépécha  aulïi-tôt  après  pour  propofer  au  Prin- 
ce les  mêmes  concilions ,    ne  le  put  joindre 
qu'à  Bourges ,  où  les  aplaudiiTemens  des  Peu- 
ples &  de  la   Nobleflè  ^voient   Ci   ion  au- 
gmenté fes  cfpéranccs,  qu'il  crut  que  tout  le 
Roïaume  alloic  imiter  cet  exemple  &  iè  dé- 
clarer pour  lui. 

Le  voïage  de  CroiiTi  aiant  donc  été  inuti- 
le* Mr.  le  Prince  cjncinuâ  le  lien  6c  arriva  à 

Mon- 
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Montrond,  ou  Madame  la  PrincefTe  &  Ma-   i6fT. 
dame  de  Longueviile  Tatrendoient.     Il  y  de-  '■ 

meura  un  jour  pour  voir  la  Place,  qu'il  trou-  ^^^^^j.^ 
va  la  plus  belle  ôc  au  meilleur  état  du  monde,  pêrfonnes 
Ce  jour-là  même  il  drefTa  une  ample  inftru-  «^ans  fon 
dion,  pour  traiter  avec  le  Roi  d'Elpagne,oû  ^/S«r« 
furent  compris  Tes  plus  confidcrables  Amis.diUGuerr^ 
Laifné  fut  choifi  pour  cette  négociation.     Le  ^  ^ 
lendemain  il  partit  de  Montrond  avec  le  Duc 
de  la  Rochefoucaut,chez  qui  il  paiTa  &  trou- 
va beaucoup  de  ^k)blel^e  qui  le  lui  vit.    Il  fe 
rendit  avec  afifez  de  diligence  à  Bourdeaux , 
où  Madame  la  PrincefTe  de  le  Duc  d'Enguien 
arrivèrent  bien-tôt  après.    Il  y  fut  reçu  de 
tous  les  Corps  de  la  Ville  avec  beaucoup  de 
joie ,  &  il  eft  difficile  de  dire ,  fi  ces  Peuples- 
bouillans  furent  plus  touchez  de  l'éclat  de  fa 
naiflance  &  de  fa  réputation,  que  de  ce  qu'ils 
le  confidéroient  comme  le  plus  puifTant  En- 
nemi du  Duc  d'Epernon.    Il  trouva  le  Parle- 
ment dans  la  même  difpofition ,  &  qui  donna 
en  fa  faveur  tous  les  Arrêts  qu'il  put  défirer. 
Quelques  jours  après  fon  arrivée  le  Comte  du 
Dcignon  le  vint  trouver, &  prit  ouvertement 
fon  parti.     Le  Duc  de  Richelieu  &  le  Mar- 
quis de  la  Force  firent  la  même  chofe  :  &  le 
Prince  deTarente>  qui  setoit  rendu  à  Taille- 
bourg,  lui  fit  favoir  qu'il  embraflfoit  auffi  ies 
intérêts.     Les  Efpagnols  fe  dirpcfoient  dans 
le  même  tenas  à  venir  à  fon  fecour».     On  diE 
que  le  Prince  tâcha  d'attirer  dans  fon  parti 
Olivier  Cromwel ,  qui  commençoic  alors  à 
gouverner  l'Angleterre  ^  mais  que  ce  fin  Po- 
litique rejetta  la  pj-opcfition  qu'on  lui  en  fit> 
fcit  qu'il  crût  que  le  deffjin  du  Prince  étoit 
trop  mal  concerté  pour  pouvoh*  réiiiTir  ,    ou 
A  6  qu'i 
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_^^     n^'iJ  voulu r  affermir  Ton  autorité  en  Anglc^ 
■"■  terre,  avant  que  de  s'engager  dans  des  zfi'ii' 

LeDucd*^"^^^^"^ères. 

Bouillon        le  Duc  de  la  Rochcfoucaut  voïant  le  Par- 
^d<.;açe.lemenL    de   Bounieaux  entièrement   déclaré 
inutti"-^     r^"^  'c  Prince  ,    jugea  qu'il  étoit  tems  d'en 
menr  de    donner  avis  au  Duc  de  Bouillon,  pourTaver- 
"odè'i""    ^'''  ^^  ^'^quirer  de  fa  proniciïe  ,     puifque  les 
j^r.  le      conditions  qu*il  avoit  defirces  étoient  accom- 
Trince      plies.     Ce  Dlîc  ,  qui  avoit  cru  le  Maréchal 
Cour!*  .    ^^  Turenne  inréparabîe  de  Tes  intérêts  ,     fut 
bien  furpris  de  le  trouver  ferme  dans  la  réfo- 
lution  de  ne  plus  embraiTer  le  Parti  du  Prin- 
ce, pour  les  railbns  que  nous  avons  dites  ail- 
leurs   Et  fe  voïant  ainfi  f^ans  TimpuilTance  de 
fârisfaire  au  Traire  qu'il  avoit  conclu  avec  le 
Duc  de  la  Rochefoucaut,  il  réfolut  de  renon- 
cer à  fesengagemens,  pour  n'érre  pas  obligé 
de  refaire  avec  le  Prince  un  Traité  moins  a- 
vantac^eux.    Les  prenantes  foilicitations  &  les 
promelfes  de  la  Cour  ne  fervirent  pas  peu  à 
lui  Faire  prendre  ce  dernier  parti.  Mais,  pour 
fauver  les  apparences  ,     &  ne  pas  manquer 
tout  ouvertement  à  fa  parole,  il  entreprit  de 
nés^ocier  un  accom modem t-nt  entre  la  Cour 
&  le  Prmce.     Pour  cet  effet,  ils'a'ireffa  à  la 
Reine  ,  &  aprè.;  quelques  Conférences  qu'il 
eut  avec  elle  fur  ce  fujet  ,     il  chargea  Gour- 
ville ,  qui  lui  avoit  été  dépêché  par  le  Duc  de 
la  R'Kh.foucaut,  d'offrir  au  PrincedeCondé 
tour  ce  qu'il  avoit  demandé  pour  lui  ôc  pour 
fes  Amis  ,    avec  la  difpofttion  du  Gouveriie- 
ment  de  Blaïe  ,     fans  exiger  de  lui  d'autres 
conditions,  que  celles  que  Scrvien  &  Lionne 
lui  avoient  demandées  dans  le  premier  pro* 
jet  de  Traité  qui  fe  fit  chez,  la  Princellc 
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Palatine,  quelque  tems  après  qu'il   fut  forti    i^^r^ 

de  prifon.  

Chàteauneuf  fit  auffi  àes  propoGrions  d'ac- 
commodement par  le  même  Gourville;  mais 
comme  elles  alloient  à  empêcher  le  retour  du 
Cardinal  Mazarin,  elles  ne  pouvoient  égaler 
celles  de  la  Reine.  Ce  Miniftre  s'engageoit 
feulement  à  demeurer  inféparableme.it  uni 
au  Prince  de  Condé  après  la  chute  du  Car- 
dinal, &  à  lui  donner  dans  \qs  affaires  tou- 
te la  part  qu'il  pouvoit  defircr.  La  Cour 
ofÏToit  encore  au  Prince  de  confentir  à  une 
entrevue  de  lui  &  du  Duc  d'Orléans  à  Ri- 
chelieu ,  pour  y  conférer  cnfembie  fur  \çs 
moïens  de  faire  la  piix.  Il  y  avoit  apparen- 
ce que  la  Cour  agilîbit  de  bonne  foi  dans 
toute  cette  négociation  ;  mais  le  Prince  fer- 
ma l'oreille  à  tant  de  partis  avantageux  ,  irri- 
té de  ce  que  le  Duc  de  Bouillon  avoit  été 
ehoilî  pour  Médiateur  de  cet  accommode- 
ment- 11  avoit  efpéré  que  ce  Duc  &  le  Vi- 
comte de  Turenne  lui  feroienr  d'un  grand  Ce- 
cours  j  Se  il  fut  fenfiblement  touché  de  voir 
qu'ils  balançoient  à  fe  déclarer  pour  lui.  Sans 
donc  examiner  les  ol^es  que  la  Reine  lui 
faifoit  faire  :,  &  fans  coniidérer  les  dangers 
où  une  guerre  civile  pouvoit  l'expofer ,  il 
répondit  au  Duc  de  ^Duilion  :  ^^  *  qu'il 
j,  n'écoit  pas  honnête  d'écouter  des  propofi- 
a,  tions  qu'on  ne  vouloir  pas  effeduer  :  qu'il 
^,  fc  déclarât  comme  il  1  av^  it  promis  :  que 
„  Mr.  de  Turenne  fe  rendî:  à  la  tête  de  fes 
^  Troupes  >  qui  avoient  marché  à  Stenai ,, 
A  7  ,,  & 
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1^5^-    »>  &  qu'alors  il  (êroit  en  é:at  d'entendre  les 
■"  «  offres  de  la  Coar  &  de   faire  un  Traité 

Ré  onfe     **  gï^^rieUX. 

deM^r^ie  Gourvillc,  qui  fut  chargé  de  cette  répo». 
Princcaux  fe ,  reçut  ordre  de  dire  au  Duc  d'Orléans, 
rioif "^'  que  le  Prince  ne  pouvoir  accepter  l'entrevue 
^u'oniui  de  Richelieu,  parce  qu'il  voioit  bien  que  le 
*».  deilein  de  la  Cour  n'éroic  pas  d'y  rrairer  fin- 

cèrement  des  moiens  de  conclure  la  paix  ; 
mais  de  rompre  les  mcfures  qu'il  prenoitpouc 
faire  la  guerre  ,    de   ralentir   l'ardeur  de  Tes 
amis,  d'empêcher  que  fon  Parti  ne  fe  ren- 
forçât 5  de  détâcher  de  Tes  intérêts  les  Efpa- 
gnols  qui  préparoienr  des  fecours  coniïdéra- 
bles ,  d'hommes,  d'argent,  &  devaiiïeaux; 
&  de  Tamuier  par  des  propDfitions  d'accom- 
modement, pour  rcprim.er  enfuite  lors  qu'il 
y  peniéroit  le  moins,   &  qu'il  feroit  fans  ar- 
mes ôcfansdéfenfe.     Ainfi  JVlr.  le  Prince  ne 
balança  plus  à  faire  la  guerre.     Il  prit  tous  les 
revenus  du  Roi  à  Bourdeaux  ,  &  fe  fervit  de 
cet  argent  pour  faire  promtcment  fes  levées , 
jugeant  bien  que  la  Cour  mârcheroit  à  lui  en 
diligence  avec  ce  qu'elle  auroit  de  Troupes, 
pour  ne  lui  donner  pas  le  tems  de  mettre  les 
fiennes  lur  pié.    Dans  cette  vue  il  diilribua 
fon  argent  à  tous  ceux  qui  éroicnt   engagez 
avec  lui,  &  les   preffa  tellement  d avancer 
leurs  levées,  que  cette  précipitation  leur  fer- 
vit de  prétexte  pour  en  faire  de  mauvaifes. 
Voïage  du      En  effet  la  Cour  voïant  qu'on  ne  pouvoit 
Roi  en     réduire  le  Prince  de  Condé  que  par  la   voie 
^uSri^!'  ^^*  armes,   réfolut  d'envoïer  au  plutôt  une 
Hfj?,  dit     Armée  contre  lui,  pour  le  combattre   avant 
Card,  Ma.  q^^^'{\  eût  le  tems  d'aflembler  de  plus  grandes 
^J^'y,     forces.    Le  Roi  partit  fur  la  fin  de  Septem- 
bre 
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bre  pour  fc  rendre  à  Fontainebleau,  &  delà   16^1', 
à  Bourges  ,  dont  il  fournit   entièrement  le  - 

peuple,  qu'on  efTaïoit  de  révoher.  Ce  i^t^^^;f" 
pendant  Ton  réjour  à  Bourges,  que  fut  expe-  GK^rre  tU 
àiét  la  Déclaration  contre  les  Princes  de  Con- G"»»;?»»*, 
dé  &  de  Conti.  La  Duchefle  de  Longue- 
ville,  les  Ducs  de  Nemours  &de  la  Roche- 
foucaut,  &  tous  les  autres  de  cette  fadtion  , 
y  étoicnt  réputez  defobéïfTans,  rebelles,  cri- 
niinels  de  Lèze-Majefté ,  &  dévoient  être 
pourfuivis  &  traitez  comme  tels,  à  moins 
que ,  dans  un  mois  après  la  publication ,  ils 
ne  fe  repentiffent  &  ne  rentraient  dans  leur 
devoir.  Cette  Déclaration  fut  accompagnée 
d'une  Lettre  de  Cachet  pour  la  faire  publier 
&  enregîrrcr.  Mais  quoi-que  Je  Parlement 
n'agît  point  encore  de  concert  avec  le  Prin- 
ce ,  il  fut  deux  mois  entiers  fans  vouloir  en- 
regî'.rcr  cette  Déclantion.  Le  Prince  de 
Condé  envoïa  en  même  tems  à  cette  Com- 
pagnie une  t.ettre  *  dans  laquelle  il  fe  plai- 
gnoit  :  „  Que  l'Etat  étoic  en  proye  à  des 
3>  Créatures  de  M azarin,  ou  à  des  perfonnes 
a,  mal  intentionnées  pour  le  bien  public  > 
„  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  remé- 
sy  dicr  à  un  fi  grand  mal  ,  qui  ne  pouvoit  è- 
j,  tre  déraciné  que  par  la  force  ouverte.  Que 
yf  le  Parlement  &  tous  les  gens  de  bien  de- 
9,  voient  fe  joindre  à  lui  pourchaflTer  duCon- 
„  feil  du  Roi  les  Créatures  de  Mazarin  ,  ôc 
„  redonner  à  l'Etat  le  calm^  dont  il  ne  pour- 
„  roit  jamais  jouir  ,  tant  que  ce  Profcrit ,  la 
3»  véritable  fource  des  maux  publics,  règneroit 

yi  dans 

♦  Lmèardétm  it  R«bKS  Galt,  Lib»  IX, 
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i(f<i.  >»  dans  le  Confeil  du  Roi ,   &  qu'on   fonge- 

-, 3»  roit  à  le  rappeler  ,  comme  on  faifoit  viS- 

„  blement.  "  Le  Parlement  refufa  de  lire 
cette  Lettre,  &  la  renvoya  au  Roi  pour  lui 
témoigner  fa  fidélité. 
Effet  que  Beaucoup  de  gens  foupçonnèrent  du  miftè- 
prome*-^  re  dans  ce  voyage  de  la  Cour  ,  auquel  ils  pré- 
toit, tendent  qu'elle  trouva diverfes  opoûtions dans 
^"rdmai^^  Conleil.  Mais  il  eft  certain  qu'il  n'y  en 
dcKtts.,  eut  aucune  ,  &  qu'il  fut  entrepris  fort  natu- 
rellement &  d'un  confentement  générai.  La 
Reine  brûloit  d'impatience,  de  fe  voir  libre, 
&  en  lieu  où  elle  pût  rappeler  le  Cardinal 
Mazarin  quand  il  lui  plairoit.  Le-;  Sous- Mi- 
nillres  la  fortifioient  par  toutes  leurs  Lettres 
dans  la  même  penfée.  Monfeur  fouhaittoit 
plus  que  peribnne  l'éloignement  de  la  Cour, 
parce  que  Ion  inclination  naturelle  &  domi- 
nante le  portoit  à  éviter  \çs  devoirs  journa- 
liers auxquels  la  préfence  du  Roi  l'engageoir. 
Le  Marquis  de  Chàteauneuf  joignoit  au  deiîr 
de  rendre,  par  un  nouvel  éclat.  Air.  le  Prin- 
ce encore  plus  irréconciliable  avec  la  Cours, 
la  vue  ce  gagner  Telprit  de  la  Reine,  dans  le. 
cours  d'un  voyage,  où  par  l'abfence  du  Car- 
dinal &  réloignement  àçs  Sous- Minières  ,  il- 
cfpéioit  de  fe  rendre  encore  &  plus  agréable. 
&  plus  nécefïaire.  Le  Premier  Préfident  y 
concourut  de  tous  fes  efforts  ,  &  parce  qu'il 
le  crut  utile  au  fervice  du  Roi,  &  parce  que 
la  hauteur  avec  laquelle  le  Marquis  de  Chà- 
teauneuf le  traitoitjlui  étoit  devenue  mlupor- 
table.  Mr.  de  la  Vieuville  ne  parut  pas  fâ^. 
ché  d'être  dans  les  premiers  jours  peu  inftruit 
de  la  fonâ:ion  de  la  Surintendance  ,  &  mar- 
qua même  de  l'impatience  de  voir  leRoihcTrs 

de.; 
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de  Paris.  Celle  des Frow^^wr/ n'étoit  pas  moin-    i65"i? 

dre ,  tant  par  la  nécelTité  qu'il  y  avoit  de  ne  pas \ 

laiiïer  établir  Mr.  le  Prince  au  delà  de  la  Loi- 
re, que  parce  qu'ils  fe  tenoient  beaucoup  plus 
aflurez  de  l'efprit  de  Monfieur ,  lorfqu'il  étoit 
éloigné  de  la  Cour,  que  lorfqu'il  en  étoit  près. 

Mais  fi  chacun  crut  trouver  Ton    compte  ^/""^^'f . 

j         11-  jr>-M>        '-         !_•  chacun  luî 

dans  le  dcpart  du  Roi ,  il  s  en  raut  bien  que  trompé 
la  fuite  ne  répondît  à  ce  qu'on  en  avoit  efpé-  dans  fe» 
ré.     La  Reine  y  rencontra  plus  d'embarras, ■'^"^'* 
fans  comparaifbn,  qu'elle  n'en  avoic  à  Paris, 
par  \ts  obftacles  que  Châteauneuf  mit  au  rap- 
pel du  Cardinal  Mazarin.     Les  Sous-Minif- 
trcs  eurent  des  frayeurs  morteJes,  que  l'habi- 
tude &  la  nécelTitc  n'établiûent  à  la  fin  dans 
refprit  de  la  Reine  >  Mrs.  de  Châteauneuf  & 
de  Villeroi ,   dont  le  dernier  paroiffoic  laffé 
de  leurs  avis.     Châteauneuf,  defoncôtéjne 
trouva  pas  le  fondement  qu'il  avoit  cru  aux 
cfpérances  dont  il  s'ctoit  flaré  lui-même,  par- 
ce que  laReinedemeura  toujours  dans  un  con- 
cert très-étroit  avec  le  Cardinal,  &  avec  tous 
ceux  qui  étoient  véritablement  attachez  à  les 
intérêts.  Monfieur  devint  en  fort  peu  de  tems 
moins  fenfibJeau  plaifir  de  la  liberté  que  l'ab- 
fence  de  la  Cour  lui  donnoit,  qu'aux  frayeurs 
qu'il  prit  afTez  fubitement  àts  bruits  qui  fe  ré- 
pandirent des  négociations  fecrcttes  avec  Mr. 
le  Prince,  qu'il  croïoit encore  plus  dangereu- 
fes,  par  la  raifon  de  l'éloignement.  Mr.  delà 
V'ieuville,  qui  craignoit  plus  que  perfonne  le 
Cardinal  Mazarin ,  dit  quinze  jours  après  le 
départ  du  Roi,  que  les  Fiondeurs  avoient  été 
dupez,  de  ne  s'y  être  pas  opofez  :  puifqu'il 
y  avoit  moins  de  péril  pour  eux  à  laifTer  refpi- 
ler  &  fortifier  Mr.  le  Prince  ,  qu'à  mettre  la 

Rcv- 
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i6^i    Reine  en  pleine  liberté  de  rappeler  fon  Fa- 


vori. 


îe^^de^M  "      -^^f^f^^  n'avoir  plus  que  trois  partis  à  pren- 
le  Duc   '^re  dans  cette   conjonâ:ure  :  l'un  de  confen- 
é'0iié3D$.  tir  au  retour  du  Cardinal  ;  l'autre  de  s'y  opo<« 
Ter  de  concert  avec  Mr. le  Prince,  6c  le  croi- 
fiéme,  défaire  un  tiers  parti  dans  l'Etat.  Le 
premier  étoit honteux,  après  les  engagemens 
pubJics  qu'il  avoit  pris  :  le  fécond  écoit  peu 
fur:,  par  la  raifon  des  Négociations  continuel- 
les que  les  fubdivifions  qui  étoient  dans  le  par- 
ti de  Mr.  le  Prince  ,  réndoient  aulTi  journa'- 
lières  qu'inévitables  ;  le  troiiième  étoit  dan- 
gereux pour  l'Etat,  &  impraticable  mémede 
la  part  de  Monfieur^  parce  qu'il  étoit  au  def^ 
fus  de  fon  génie.     Le  Marquis  de  Châteaa- 
neuf,  fe  trouvant  avec  la  Cour  hors  de  Paris, 
ne  pouvoit  que  flater  la  Reine,  par  l'efpéran- 
ce  du  rétabliffement  de  fon  Miniftre,  ous'o- 
pofer  à  ce  rétabliflèment ,   par  les  obftacles 
qu'il  y  pouvoit  former  du   côté  du  Cabinet. 
L'un  étoit  ruineux,  parce  que  l'état  où  étoient 
,    les  affaires  faifoic  voir  ces  elpérances  trop  pro- 
chaines, pour  fe  flater  de  pouvoir  les  rendre 
illufoiresj  l'autre   étoit  chimérique   vu   Ihu- 
meur  de  la   Reine  &  fon   opiniâtreté.     Le 
Coadjuteur,  de  fon  côté,  n'étoit  pas  dansua 
petit  embarras.     Il  faloit ,  ou  qu'il   fervît  la 
Reine  félon  fon  defir,  pour  le  retour  du  Car- 
dinal ,  ou  qu'il  s'y  oposâc  avec  JMonfieur  ,  ou 
qu'il  fe  ménageât  entre  tous  les  deux.     Il  fa- 
loit de  plus,  ou  qu'il  s'accommodât  avec  Mr. 
le  Prince,  ou  qu'il   demeurât  brouillé   avec 
lui.     Or  quelle  fureté  pouvoit- il  trouver  dans 
tous  ces  partis  }  Sa  Déclaration  pour  la  Rei- 
ne l'eût  perdu  infailliblement  dans  le  Parle- 

ment» 
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ment,  dans  le  Peuple ,  &  dans  l'efprit  de  Monr    1(^5 1. 
fieuTy  fur  quoi  il  n'auroit  eu  pour  gaiânc  que  - 

la  bonne  foi  du  Cardinal  Mazarin.    Sa  Dé- 
claration pour  Monpeur  devoit  ,  fe.on  toutes 
les  aparences,  lui  attirer  la  revocation  de  fa 
nomination  au  Cardinalat.  De  l'humeur  dont 
il  étoit ,  il  ne  pouvoit  demeurer  en   rupture 
avec  Mr.  le  Prince,  dans  le  tems  que   Irlon-' 
fieur  &  lui   feroient  la  guerre   au  Roi  con- 
jointemenc.     Il  ne  pouvoit  non  plus  Te   rac- 
com.moder  avec  lui  tandis  que  la  Reine  luidé- 
claroit  que  fa  nomination  au  Cardinalat  nedu- 
reroit  qu'autant  que  leur  rupture.     Le  fejour 
du  Roi  à  Paris  auroir.  ce  femb'e,   tenu  cette 
Princeiïe  dans  àas  égardsqui  euifent  lévéplu- 
fieurs  de  ces  inconveniens ,   &   qui   eulîent 
beaucoup  adouci  les  autres.  Tous  contribuè- 
rent à  fon  éioignementj  au  lieu  d'y  mettre 
les  obftacles  prèfquc   imperceptibles  ,   qui  é- 
toicnt  de  plus  u'une  manière  entre  hurs  mains. 
Auflfi    en   arriva-til    ce  qui  arrive  toujours 
à  ceux   qui  manquent  de   certains   momens 
decififs  ôc  capitaux  dans  les  affaires.     Com- 
me il  n'y  avoit  plus  de  bons  panis  à  prendre, 
chacun  prit  celui  qui  lui  parut  le  moins  mauvais. 

Monsieur  ne  prit  point  les  armes  avec  Mr.  il  ne  peut 
le  Prince,  6c  il  crue,  par  cette  rai.on,  faire ffou^rtr* 
beaucoup  pour  la  Cour.     Il  fe  déclara  dans  i^  retour 
Paris  6c  dans  le  Parlement  contre  le  retour  du  Gard. 
de  Mazarin ,  ^  il  s'imagina   qu'il   contente-  ^"^^» 
roit  le   public  par  cette   conlidération.     Le 
Marquis  de  Châteauneuf  conlerva  quelque- 
fois refpérance    qu'il  donnoit   à    la    Reine 
du  rétabliffement  de  fon  Miniftre,  dans  telle 
6c  telle  conjondure  qu'il  croïoit  fort  éloi- 
gnée,   lylais  connoilTanc  que  l'impatience  de 

là 
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1^51.    la  Reine  6c  rcmprefTement  du  Cardinal  a- 
t^  prochoient  ces  conjondures   beaucoup  plus 

qu'il  ne  s'étoit  imaginé,  il  prie  le  parti  de  la 
finccrité  :  il  s'oppofa  diredement  au  retour 
de  Mazarin  avec  cette  forte  de  liberté  ,  qui 
eft  toujours  auffi  inutile  qu'odieufe  ,  lorfque 
l'on  ne  l'employé  qu'au  défaut  du  fuccQS  de 
Tartifice.  Le  Parlement,  qui  fc  fentoit  trop 
engagé  à  Tcxclufion  du  Cardinal  pour  en  fouf- 
frir  le  rétabliflement ,  cclatoit  avec  force  aux 
moindres  aparences  qu'il  en  voyoit.  Mais 
comme,  d'autre  part,  il  ne  vouloir  rien  faire 
qui  fût  contraire  aux  formalitez,  &:  qui  cho- 
quât l'autorité  Royale,  il  rompit  lui-mcme 
toutes  les  mefures  que  l'on  pouvoir  prendre 
pour  empêcher  ce  rétabliflement.  Et  voilà  ce 
qui  ks  perdit  les  uns  &  les  autres  dans  la  fuite. 
Mefares  La  Reine  cependant,  qui  avoit  toujours 
prifes  par  eu  dans  Tefprit  le  delTein  de  rétablir  fonMi- 

la  Cour         ./-.  V  ,  r  --^ 

pour  le     niftre,  commença  a  ne  plus  tant  fe  contralr^' 
rappel  de  dre  fur  cequi  regardoit  fon  retour,  dès  qu'el- 
ceMinif-  |g  fQ  ^gn^ij  ç^  liberté.     La  conduite  du  Par- 
J^êmoires    Icmcntdc  Paris,  qui  ne  vouloit  point  du  Car- 
^^^r^/nd/dinal,  mais  qui  défendoit  fur  peine  de  la  vie 
''*•    les  levées  que  faifoit  Mr.  le  Prince  pour  s'o- 
pofer  à  fon  retour  :   la  divifion  publique  & 
déclarée  qui  étoit  dans  la  Maifon  de  MonCiettr, 
entre  les  amis  de  Mr.  le  Prince  6c  les  Parti- 
fans  du  Coadjuteur  ,  donnoient  du  courage 
**    à  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Minis- 
tre auprès  de  la  Reine.  Elle  n'en  avoit  que  trop 
par  elle  même  en  tout  ce  qui  étoit  de  fon 
goût.     Le  Maréchal  d'Hocquincourr  qui  fit 
un  voyage  fecret  à   Brueil ,    fit  voir  au  Car- 
dinal un  état  de  8000.  hommes  prêts  ^  l'ai* 
1er  prendre  fur  la  frontière  ôc  à  le  mener  en 
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triomphe  jufqu'au  lieu  oùétoit  la  Cour.  Rien  1^5  ri 
ne  le  toucha  plus  fenfiblement  que  l'imagina-  — — ^ 
tion  de  voir  une  Armée  entière  arec  fon  E- 
charpe;  car  le  Maréchal  d'Hocquincourt  a- 
roit  pris  la  verte  en  fon  nom,  &  cette  toiblefle 
fut  remarquée  alors  de  tout  le  monde.  La 
Reine  néanmoins  ne  quitta  pas  la  voye  de  la, 
Négociation  dans  le  tems  qu'elle  projettoit 
de  prendre  celle  des  armes.  Gourville  alloit 
ôc  venoit  du  côté  de  Mr.  le  Prince  ,  &  l'on 
envoya  une  autre  perfonne  à  Paris  ,  pour 
traiter  avec  le  Duc  de  Bouillon ,  le  Maréchal 
de  Turenne  &  le  Coadjuteur.  On  afiTura  au 
premier  la  récompenfe  immenfe  qu'il  a  tirée 
depuis  pour  Sedan  :  on  promit  au  fécond  le 
Commandement  des  Armées,  &  Ton  confir- 
ma au  troifiôme  fa  nomination  au  Cardinalat. 

Pour  ce  qui  eil  de  Mo?/feur,  comme  il  avoit  Suite  ics 
toujours  des  raifons  pour  s'empêcher  de  fe^"^^°!,'*'" 
Tefoudre,  il  s  etoit  voulu  perfuader  que  la  Rei-  Monfieur; 
ne  ne  porteroit  jamais  jufqu'à  l'effet  l'intention 
qu'il  favoit  qu'elle  avoit  de  faire  revenir  à  la 
Cour  le  Cardinal  Mazarin.  Quand  il  ne  fut 
plus  en  fon  pouvoir  de  fe  tromper  foi- même, 
il  crut  que  l'unique  remède  feroit  d'embaraf- 
fer  la  Reine ,  fans  la  defê/pérer.  Il  voulut 
fe  figurer  qu'en  ne  fe  joignant  pas  à  Mr.  le 
Prince  ,  &  en  continuant  de  négocier  avec 
Ja  Cour,  il  amuferoit  la  Reine,  qu'il  croïoic 
pouvoir  être  retenue  par  la  crainte  qu'elle 
auroit  de  fa  Déclaration.  Il  voulut  s'imagi- 
ner qu'à  force  d'animer  le  Parlement  contre 
le  retour  du  Miniftre ,  il  ne  donneroit  à  la 
Cour  que  de  ces  fortes  d'apréhenûons ,  qui 
font  plus  capables  de  retenir  que  de  précipi- 
ter.   Pour  cela  il  forma ,  par  l'avis  du  Coad- 
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l6^i*  juteur,  un  tiers  parti ,  féparéde  Mr.  le  Prin- 
•*  '  ce  ,  &  compofé  de  Paris  &  de  la  plupart  des 

grandes  Villes  du  Royaunne,  qui  avoient  beau- 
coup de  difpofitions  au   mouvement. 
Le  Roi         En  ce  tems-Ià  Charles  Stuart,  II.  du  nom, 
te'rrcTe rê- ^^^  d'Angleterre,  aiant  perdu  contre Crom- 
tire  en     wel  la  bataille  de  Worcefter  *>  qui  fut  la  de- 
France  a- faite  entière  des  Royalilles,  il  eut  le    bon- 
ftSedr"^^'^'^^  ie  fauver  en  France,  où  il  arriva  le 
Worcefter3o.  d'Octobre.    Je  ne  raporterai  point  toutes 
IJO^'d^^n-fcs  avantures  ,   les   rifques  qu'il  courut ,   &c 
comment,  à  la  faveur  de  pluGeurs  déguifc- 
mensj  il  échapa  à  ceux  qui  le  pourfuivoient, 
cotr^ne  par  miracle,  tantôt  monté  fur  un  arbre 
dont  les  branches  ie  déroboient  à  leurs  yeux, 
tantôt  travefti  en  Bûcheron  &  allant  couper 
du  bois  :  réfugié   enfuite   chez    un  Prêtre , 
noirci  avec  des  écorces  de  noix  t  mêlées  de 
térébenthine, errant  de  Village  en  Village,  & 
d'un  Comté  à  l'autre,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  pa fier 
la  Mer,  Ce  fut  à  Schore  près  de  Portsmouth 
qu'il  vint    s*embarquer  dans   une  méchante 
-    Chaloupe,  qui  fut  poufTee  par  le  vent  au  Porc 
de  Fecamp,  ou  de  Dieppe  ièlon  d'autres.  Je 
ne  parlerai  point  non  plus  de  la  réception  que 
lui  fit  la  Cour  de  France  ,  &  de  la  dureté  a- 
vec  laquelle  Cromwel  le  contraignit  d'en  (br- 
tir  quelques  années  après,  pour  aller  chercher 
un  azile  ailleurs.     Cela  m'écarteroit  trop   de 
mon  fujet  :  j'y  reviens. 
La  Cour       ^^^  choies  fe  dirpofoienc  ainfi  de  tous  cô- 
tiers.        tez  à  la  guci Te.     La  Cour  étant  arrivée  à 
DizeriMe- Bourges  j  le    Prince  de  Conti  ,  la  Duchciîè 
Aw'^''  de  Longueville ,  ôc  le  Duc   de  Nemours , 

dM  Rei.  fu- 

*  En  Etoffe, 
t  Le  pit  la  fdle  dm  Chevalier  Ltnt  pu  Im  rendit  cefervic:. 
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forent  obligez  de   partir  de  Montrond  avec    1^51* 
leurs  Troupes  pour  fe  retirer   en  Guïenne.  "v^' 

Le  Marquis  de  Perfan  y  demeura  pour  com- 
mander dans  la  Place  ,  qui  écoit  bloquée  par 
un  petit  Corps  d'Armée  logé  à  Sain"  Amand, 
dont  Palluau  étoit  Lieutenant  Général.  La 
Cours'étoit  en  fuite  avancée  *  à  Poitiers,  &^*^^U^* 
Mr.  de  Châteauneuf.  qui  éroit  alors  Chef  '^'*^'' 
du  Confeil,  infiOoît  pour  la  faire  marcher  à 
Angoulême ,  jugeant  que  la  guerre  n'aiant 
d'autre  prétexte  que  le  retour  du  Cardinal, 
il  fa'oit  profiter  de  (on  abfence  ;  &  qu'il  fu- 
filbit  pour  les  intérêts  de  l'Etat  &  encore  plus 
pour  les  fiens  particuliers  5  de  faire  durer  fon 
éloignemenr.  Mais  les  confeils  de  Château- 
neuf  étoient  trop  fufpects  au  Cardinal, pour 
être  fuivis  à  Poitiers,  fans  avoir  été  auparavant 
examinez  à  Brueil  :  &  comme  il  faloit  atten- 
dre {es  ordres ,  leur  retardement  &c  leur  diver- 
fîtécausèrent  des  irréfbkitions  continuelles,  qui 
tinrent  la  Cour  incertaine  à  Poitiers,  jufqu'au 
retour  du  Cardinal  qui  arriva  bien-tôt  après. 

D'autre  part  le  Baron   de  Batteville  é.oit  ^e  Grince 
arrivé  dans  la  Rivière  de  Bourdeaux  avec  la  f^va^'ie^^ 
Flovâ  d'Efpagne  compofée  de  huit  Vaifleaux  siège  de 
de  guerre  &  de  quelques  Brûlots.     Il  forti- Coi^nac. 
fîoit  Talmont  ,  où  il  y  avoit  un  Corps  d'In-  ^""gm^^ 
i^iterie  de  quinze  cens   hommes.    La  Vil-«  ds 
le  de  Saintes  s'étoit  rendue  fans    réûAance  %%'T'p 
Tail:ebourg,  qui  a  fon  port  fur  ia  Charente, ^//tà;,^// 
éioit  afTez  bien  fortifié  ,   &  Mr.  le   Prince '^'^'  ^^^» 
étoic  Maître  de  ia   Rivière  jufqu'à  Angou- 
lême,  excepté  Coignac.     Le  Comte  de  Jon- 
fâc.  Lieutenant  de  Roi   en  Sainionge,   qui 
en  étoit  Gouverneur ,    s'y  étoit  retiré  5  afin 
que  cette  Place  lui  aidât  à  rendre  fa  condi- 
tion 
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j^^i.  tion  meilleure  dans  le  Parri  où  il  entreroiti 
ne  fachanc  encore  auquel  il  fe  devoit  join- 
dre. Dans  cette  incertitude  il  entra  en  com- 
merce de  Lettres  avec  Mr.  le  Prince  :  il  lui 
écrivit  aiTez  de  chofes  pour  lui  donner  lieu 
de  croire  qu'il  ne  dcmandoit  qu'à  fauver  les 
apparences  ,  &  qu'il  rerricttroic  bien-tôt  fa 
Ville  entre  Tes  mains  ,  ii  Ton  faifoit  mine  de 
l'aflièger.  Le  Prince  de  Condé  n'avoit  en 
tout  que  trois  Régimens  d'Infanterie  &  trois 
cens  chevaux.  Fondant  ainfi  toutes  Ces  ef- 
pérances  fur  ce  Gouverneur  plutôt  que  fur 
tes  forces ,  il  ordonna  à  fes  Troupes  d'aller 
inveftir  Coignac ,  où  le  Prince  de  Tarente 
fè  devoit  rendre  avec  celles  qu'il  avoit.  Mais 
le  Comte  d'Harcourt  j  qui  commandoit  les 
Troupes  du  Roi ,  marcha  au  fecours  de  h 
Place  &  en  fie  lever  le  fiège.  Encouragé  par 
ce  fuccès ,  &  foriifié  par  des  Troupes  qui 
avoient joint  fon  Armée,  le  Comte  d'Har- 
court marcha  droit  à  la  Rochelle.  Le  Mar^ 
quis  d'ElHffac  ,  pourvu  nouvellement  des 
-  G'cuvemcmens  du  Comte  du  Doignon  j  a- 
voit  déjà  mis  la  Ville  fous  i'obéïlTance  du 
Roi  par  l'afiTiftance  que  lui  donnèrent  fcs 
Habitans  même  j  qui  favorisèrent  fon  entre- 
prife  avec  tout  l'empreiïement  imaginable. 
Il  ne  reftoit  à  prendre  que  les  Tours  qui  fer- 
ment le  Port ,  lefquelles  le  Comte  du  Doi- 
gnon avoic  fait  fortifier  de  où  il  tenoit  une 
Garnifon  Suifle.  Ce  Comte  fe  défiant  pref- 
que  de  tout  le  monde  ,  crut  trouver  parmi 
cette  Nation  plus  de  fidélité,  que  dans  la 
fienne  propre  j  mais  la  fjite  fit  bien-tôt  voir 
que  nulle  Nation  n'ell  à  l'épreuve  de  la 
peur  ôc  de  i'intcrêt. 

Le 
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Le  Comte  d'Harcourt  étant  arrivé  à  la    i^^i'^ 

Rochelle  ,   fit  attaquer  les  Tours  ,  6c  après • 

trois  jours  de  réfiftance  5  les  Suiflej  deman   ^^^^^^""^ 
dèrent  à  capituler.     Le  Comte    d'Hircourr  coure  fe 
leur  manda  qu'il  ne  leur  feroit  point  deqaar-  ^^"'^.'^?J" 
tier,  s'ils  ne  poignardoient  Bafle  leur  Corn- J^^^^^^U^ 
mandant  ;  6c  ces  Soldats  ,   par  une    lâcheté 
énorme  ,  fe  difposèrent  au(î]-tôt  à   exécuter 
cet  ordre.  Bafife  croïant  trouver  plus  decom- 
paffion  auprès  de   Tes  ennemis  »   qu3  parmi 
Tes  propres  Soldats ,  fe  jetta  tout  blefle  du 
haut  des  Tours  en  bas  ;     mais  le  Comte 
d'Harcourt   *  le  fit  achever  en  fa  préfence, 
malgré  les  infiantes  prières  des  OiEciers  qui 
dcmandoient  fa  grâce. 

Pendant  ce  tems-Jà  le  Prince  de   Condé  jj  ^^^„^q 
étoit  demeuré  à  Tonai-Charente  ,   fans  avoir  deux occa- 
même  oréprcpofer  de  fecourir  la  Rochelle,  {J°"s  ^ 
afin  de   ménager  Tefprit  jaloux  de,  incei-ain  le^pJfnce!!* 
du  Comte  du  Doignon  ,  à  qui  "ou t  donnoit -A^^«>^* 
deTombrage.  Le  Comte  d'Harcourt  aiant  re- ^'''^"^'" 
çu  quelque  renfort  fe  réfblut   d'aller  à  lui  j  Ouïenne, 
mais  le  Prince  qui  n'avoit  que  de  nouvelles 
Troupes ,  mal  difciplinées  ^  &  fans  expérien* 
ce  ,  jugeant  bien  qu'il  étoit  de  beaucoup  in- 
férieur à  l'Armée  du  Roi,  ne  crut  paj  ia de- 
voir attendre  ;  &  paffant  de  nui:  la  Rivière 
fur  un  pont  de  bateaux ,  il  fe  retira  à  la  Ber- 
Tom.  II,  Part,  L  B  gerie 

*  QHtIfites  Hijioriem  Mfent  que  les  Suifîes  poignardèrent 
de  leur  propre  mauvement  cet  infortuné  Gouverneur  ,  parce 
qu'il  reftifoit  de  fe  rendre  ;  mMs  puifqnt  le  Comte  d'Harooart 
eut  bien  la  barbarie  de  le  faire  ajjimmer ,  après  qu'il  fe  fut  pré- 
cipité du  ha:U  dei  Toiin  ,  comme  tous  Us  Hifîoriens  l'arment 
d'un  cmrmnn  ronfentevjcnt  ;  il  y  a  grande  apparence  que  ce  fut 
le  Comte  d'Harcourt  lui-même  qui  donna  ordre  aux  Suifles 
de  le  poignarder ,  ainfî  que  l'on  vient  de  le  raporter  ,  fur  la  foi 
de  Mrs  de  la  Rochefoucaut  ,  dansfcs  Mémoires,  a^ de  L«- 
bajdseus  de  Rtb,  Gall,  Lib,  IX, 
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i^Çi.  gerie  qui  n'en  cft  qu'à  demi  -  lieuë.  Le 
•—  Comte  d'Harcourt  perdit  alors  une  belle  oc- 
cafion  de  le  combattre  dans  fa  retraite  ôc  à 
demi  paflé.  U  en  eue  encore  Je  même  jour 
une  plus  avantageufe  ,  dont  il  ne  lut  pas  fc 
prévaloir.  Aîr.  le  Prince  aiant  paflc  la  Ri- 
vière fc  repofi  fur  un  Maréchal  de  Camp  de 
l'ordre  qu'il  lui  avoit  donnné  de  brûler  ou  de 
brifer  le  Pont  de  bateaux  ,  &  cet  Ofifîcier 
s'étant  contenté  de  détacher  les  bateaux  ôc 
de  les  lailTcr  aller  au  cours  de  l'eau  ,  ils  fu- 
rent repris,  &  le  Pont  refait  dans  une  heure 
par  les  gens  du  Comte  d'Harcourt ,  qui  fit 
flufli-tôt  palier  trois  cens  chevaux  ôc  quelque 
Infanterie  pour  garder  la  tête  du  Pont.  Lt 
nouvelle  en  fur  portée  à  Mr.  le  Prince  ,  qui 
aiant  diftribué  lès  Troupes  en  divers  quar- 
tiers allez  éloignez  du  lien ,  crut  d'autant 
plus  que  le  Comre  d'Harcourt  marcheroit  au 
milieu  pour  les  tailler  en  pièces  l'un  après  l'au- 
tre ,  qu'il  jugeoit  que  c'étoit  le  parti  qu'il  a- 
voit  à  prendre.  Il  manda  à  ks  Troupes  de 
revenir  en  diligence  à  la  Bergerie  ,  &  mar- 
cha vers  Tonai-Charentc  avec  les  Ducs  de 
Nemours  &  de  la  Rocheibucaut ,  fcs  Gar^ 
des  ,  Ôc  ce  qu'il  fe  trouva  d'Officier»-&  de 
Volontaires  auprès  de  lui ,  pour  voir  le  deC- 
jc'in  des  Troupes  du  Roi  *  &  tâcher  de  les 
amufer  jufqu'à  ce  que  les  plus  éloignez  de  fes 
gens  le  fuilent  venu  joindre.  Il  trouva  les 
trois  cens  chevaux  en  bataille  dans  la  prairie 
qui  borde  la  Rivière  ^  mais  il  vit  bien  que  let 
gens  du  Comte  d'Harcourt  n'avoient  pas  eu 
le  delTein  qu'il  avoic  appréhendé  ,  ou  qu'ils  a- 
voient  manqué  i'occaiion  de  l'exécuter ,  puif- 
que  n'écint  p-s  palîé  lors  qu'ils  le  pouvaient 

ùms 
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fans  empêchement ,  il  n'y  avoit  pas  d'appa-    i^yr. 
rence  qu'ils  le  fiiïent  en  fa  préfence.     L'on  '^ 

efcarmoucha  quelque  tems  fans  perte  confi- 
dérable  de  part  ni  d'autre  ,  &  l'Infanterie  é- 
tant  arrivée  ,  il  fit  faire  un  long  retranche- 
ment vis  à- vis  le  Pont  de  bateaux,  laifTant  la 
prairie  &  la  Rivière  entre  le  Comte  d'Har- 
court  &  lui.  Les  deux  Armées  demeurèrent 
plus  de  trois  {emaines  dans  \qs  mêmes  loge- 
mens  fans  rien  entreprendre  ,  &  elles  fe  con- 
tentèrent de  vivre  Tune  &  l'autre  dans  un  pais 
fertile  ,  où  toutes  chofes  étoient  en  abon- 
dance. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  ,  ne  rece-  Mr.  î« 
vant  aucune  nouvelle  du  Duc  de  Bouillon ,  ^f'^ce  en-^ 
reconnut  enfin  qu'il  ne  pouvoit  faire  aucun  ^^^^  ^^^ 
fond  fur  lui ,  ni  fur  fon  Frère  le  Vicomte  de  Nemours 
Turenne.    Il  s'emporta    ouvertement    con-^"^ian^ 
tr'eux  j  éc  fe  voïant  dans  la  néceffité  d'cn- 
voïer  promtement  quelcun  pour  foûtenir  le 
pofte  qu'il  avoit  deiîiné  au  Vicomte  de  Tu* 
renne  ,  il  donna  cet  emploi  au  Duc  de  Ne- 
mours qu'il  ht  partir  en  diligence  pour  aller  en 
Flandre.     Ce  Duc  entreprit  d'abord  de  faire 
le  voyage  par  eau ,  mais  n'aiant  pu  fuporrer 
les  incommoditez  de  la  Mer  ,  il  fut  contraint 
d'aller  par  terre ,  avec  beaucoup  de  tems  & 
de  péril,  à  caufe  des  Troupes  qui  ramenoienc 
le  Cardinal  en  France.     Le  Prince  de  Con- 
dé renvoïa  dans  le  même  tems  le  Duc  de 
la  Rochefoucaut  à  Bourdeaux ,   pour  enga- 
ger le  Prince  de  Conti  à  s' ta  aller   à  Agen 
raffurerles  efprirs  des  Peuples,  qui ,  ébranlez 
par  le  nouveau  fuccès  des  Armes  du  Roi , 
n'avoient  plus  la  même  chaleur  pour  les  in- 
térêts du  Prince.    Il  le  chargea  encore  d'en- 
B  2  ea- 
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ï^i:   gager  le  Parlement  de  Bourdcaux  à  faire  cn- 

'z* forte  que  le  Baron  de  Batteville  &  les   Ef- 

pagnols  priflcnt  pofreflion  de  la  Ville  &  du 
Chareau  de  Bourg ,  qu'ils  ofïroient  de  forti- 
fier, ce  que  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  n'eut 
pas  de  peine  à  obtenir. 
La  D^cla-      ^^  Déclaration  du  Roi  contre  Mr.  le  Prin- 
radoncon-ce  avoit  été  aportéc  au  Parlement  dès  le  8. 
J'/j^''^^;;^^  d'Odobre.  La  St.  Martin  ctanr  venue,  cet- 
enrfgîtrre  te  Compagnie  députa  vers  Mr.  le  Duc  d'Or- 
au  Parle-    léans  ,  qui  ctoit  à  Limours ,  pour  le  prier  de 
'^^^''       venir  prendre  fa  place  au  fujct  de  cette  Décla- 
ration. Son  AltelTe  Roïale  vint  au  Palais  le  20. 
Novembre  ;   &  le  Premier  Préfident  aiant 
exagéré  alors  avec  emphafe  tout  ce  qui  fe  paf. 
foit  en  Guienne,  il  conclut  par  la  nécellité 
qu'il  y  avoit  de  procéder  à  l'enregîtrement 
de  la  Déclaration  ,  pour  obéir ,  dit-il ,   aux 
très-juftes  volonccz.  du   Roi.     Monfieur  ré- 
pondit ^,  que  ce  n'étoit  pas  une  affaire  à  pré- 
cipiter ^  qu'il  filoit  donner  du  tems  pour  tra- 
vailler  à  l'accommodement  ^   qu'il   s'y  apll- 
.  quoit  de  tout  fon  pouvoir  j   qu'il  attendoit  à 
tous   momens  des  nouvelles    de  la   Courj 
qu'il  étoit  étrange  que  l'on  prefTât  une  Dé- 
claration contre  un  Prince  du  Sang,  &   que 
l'on  ne  fongeât  pas  feulement  aux  préparatifs 
que  le  Cardinal  Mazarin  faifoit  pour  entrer  à 
main  armée  dans  le  Roïaume.     Cette  Séan- 
ce ôc   plufieurs   autres  encore  fe   pafïèrent 
dans  la  répétition   des  raifons ,  que  le  Pre- 
mier Piéfidenr  allégua  au  nom  du  Roi   pour 
cet  enregnrement,  &  de  celles  que  Monfieur 
lui  opola  pour  le  faire  différer.     Tantôt  il  in- 
fiftoii:  iur  ia  forme  qu'on  de  voit  garder  ,  lors- 
qu'il s'agilfoit  d^  condamner  un  Prince  du 

Sang 
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Sang  :  tantôt  il  prétextoit  les  Négociations  :    i6fi. 

tantôt  il  foûtenoit  que  le  préalable  nécelTaire — 

ctoit  de  fe  précautionner  contre  le  retour  du 
Cardinal  :  tantôt  il  produifoit  des  Lettres  de 
Mr.  le  Prince  ad re fiées  au  Roi  &  au  Parle- 
ment mênie,  par  lefquelles  il  deman^ipit  à  (è 
juiîifier.  Mais  voïant  &  que  J|^  Parlement 
ne  vouloit  pas  qu'on  lût  ces  Lettres,  parce 
qu'elles  venoient  d'un  Prince  qui  avoir  les  ar- 
mes à  la  main  contre  fbn  Roi ,  Se  que  ce 
même  elpric  portoit  le  gros  de  la  Compagnie 
à  l'enregitrement ,  Monfieur  quita  enfin  la 
partie ,  &  fît  prier  les  Chambres  de  ne  le 
point  attendre  pour  délibérer  fur  cette  Décla- 
ration ,  parce  qu'il  avoir  réfblu  de  n'y  point 
afCfler.  L'on  opina;  &  après  plufieurs  avis 
ditferens  qui  regardoient  plus  la  forme  que  la 
fubflance ,  il  pafTa  de  fix  vingt  voix  à  faire 
lire  ,  publier,  &  enregîtrer  au  Greffe  la  Dé- 
claration, pour,être  exécutée  félon  fa  forme 
ôc  teneur. 

Ce    qui  acheva  de   confier ner  Monfeur ^^^^^^^ 
c'eft  que  le  Gentilhomme,  *  qu'il  avoi:  en-com^- 
voyé  au  Pariement ,  ne  fut  prèfque  pas  écou-g^^ie  con- 
té ,  lorfqu'il  pria  la  Compagnie  de  prendre  ^^'^^^f^' 

j'iu  ri        ^  j       ,\       y-      ^  tour  du 

jour  pour  délibérer  fur  le  rvitour  du  Cardinal  cardinal 
Mazarin  >  dont  on  ne  doutoit  prefque  plus.  Maiariru 
En  effet  le  bruit  couroit  depuis  quelque  tems 
que  ce  Cardinal  étoit  fur  le  point  de  revenir 
en  France.  La  Reine  ,  qui  ne  fe  pouvoit 
paffer  de  ce  Miniltre ,  lai  avoir  déjà  mandé 
de  fe  diipofer  à  la  venir  trouver  au  plutôt , 
&  lui  avoic  même  envoie  de  l'argent  pour 
B  3  l'en^ 

•  Mu  dt  Crtiffl, 


u 


'30  HISTOIRE    DE 

1^5 1 .    l'entretien  des  Troupes  ,  dont  les  Maréchaux 
""         àe  la  Fercé  &  cfFioquincourt  fe  chargeoient 
d'aller  prendre  foin.     Enfin  on  eut  à  Paris  des 
nouvelles  très-aiïurccs  que  ce  Cardinal  étoit 
arrive  le  25.  à  Sedan  avec  fix  mille  Etran- 
gers :  qu'il  avoir  été  bien  reçu  par  le  Gouver- 
neur de  cette  Ville  ,     &  que  le    Maréchal 
d'Hoquincourt  l'écoit  allé  joindre  avec   deux 
mille  chevaux  pour  l'efconer  jufqu'où  feroit 
Je  Roi.     Le  Pailement  furpris  &  alarnaé  de 
cette  nouvelle,    s'alTembla  le  9.   Décembre 
pour  en  délibérer.  Âfo/ifatr  s'y  trouva  ,  & 
aiant  confirmé  la  nouvelle  ,  le  Premier  Pré- 
fident  voulut  éluder  la  queftion  en  propofant 
de  mander  les  Gens   du  Roi,  &  de  faire  li- 
re ]esinformadons,qui  feicn  les  Arrêts  précc- 
dens  j  avoient  été  faites  contre   le   Cardinal. 
Talcn  répréfentâ  qu'il  ne  s'agifToit  point   de 
ces  inforijiations  :  que  le  Cardinal  ayant  été 
condamné  par  une  Déclaradon   du  Roi ,   il 
ne  faloic  point  chercher  d'autres  preuves,  & 
que  s'ilfaloit  informer,  ce  ne  devoit  être  que 
des  contraventions  faites  à  cette  Déclaration. 
Il  conclut  ,5  à  députer  vers  S.  M.  pour  Tin- 
9,  former  des  bruits  qui  couroient  de  ce  re- 
M  tour  ,  &  pour  la  fuplier  de  confirmer  la 
,3  parole  Roïale  qu'elle  avoit  donnée  à  tous 
«,  fes  Peuples  fur  ce  fujet.  Il  ajouta,  que  defiPen- 
„  fes  feroient  faites  à  tous  les  Gouverneurs  des 
3>  Provinces  &  des  Places  de  donner  paflàge 
„  au  Cardinal  MîZirin ,  &  que  tous  \es  Par- 
„  Icmens  leroient  ai^ertis  de  cet  Arrêt  ,   & 
„  exhortez  d'en  donner  un  pareil.  Après  ces 
Conclufions  l'on  commença  a  opiner  3  mais  la 
délibération   n'ayant  pu   lé  confommer  dans 
cette  léance,  l'atlèmblée  fut  rcmifc  au  i3.d'a 
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même  mois.    Ce  jour-là  elle  donna  prefque    i  ^5  r," 

tou:  d'une  voix  l'Arrêt  conforme  aux  Conclu - 

fions,  qui  portoient ,  outre  ce  qa*on  vient  de 
dire ,  ,,  que  le  Roi  feroit  Tuplié  de  donner  parc 
a,  au  Pape  &  aux  autres  Princes  étrangers^,  des 
,y  raiibns  qui  l'avoient  obligé  à  éloigner  le 
«  Cardinal  de  fa  Perfonne  &  de  les  Confeils. 
Le  18.  Meneurs  des  Enquêtes  allèrent 
par  Députez  à  la  Grand'  Chambre ,  pour  de-  D^put« 
mander  l'aOemblée  fur  une  Lettre  que  ie^^^°y^^^^" 
Cardinal  Mazarin  avoit  écrite  au  Duc  d*El-  j-y^'oppo- 
beuf,  en  lui  demandant  confeil  fur  Ton  retour  fer 
en  France.  Le  Premier  Prefident  qui  prefenta 
la  Lettre,  que  le  Duc  d'Elbeuf  lui  avoit  en- 
voyée, dit  qu'il  avoit  en  même  tems  dépêché 
au  Roi  pour  lui  en  rendre  compte,  &  qu'il  at- 
tendoit  la  réponfe  de  S.  M  après  laquelle  il 
prétendoitalIemblerlaCompagnie.s'il  ne  plai- 
fbit  au  Roi  de  lui  donner  fatisfaâ:ion.  Les  En- 
quêtes ne  le  contentèrent  pas  de  cette  parole 
du  Premier  Préiident.  Elles  renvoyèrent  le  len- 
demain leurs  Députez  à  la  Grand'  Cham  bre,  & 
l'on  fut  obligé  des'a{remblerle20.  après  avoir 
invité  Mr.  le  Duc  d'Orléans.  Le  Premier  Prefi- 
dent ayant  dit  à  la  Compagnie  que  le  iujet  de 
l'afTemblee  étoit  la  Lettre  dont  on  vient  de 
•parler,  6c  un  voyage  que  le  Duc  de  Noaiiiey 
avoit  fait  vers  le  Duc  d  Eibeuf ,  ]es  Gens  du 
Roi  furent  mandez:  ils  conclurent  par  la  bou- 
che de  Talon  ,,  à  ce  qu'en  exécution  de 
„  l'Arrêt  du  13.  les  Députez  du  Parlement 
»>  fe  rcndilTent  au  plutôt  auprès  du  Roi, pour 
„  l'informer  de  ce  qui  fe  pafloit  fur  la  rion- 
«»  tière  :  que  S.  M.  fût  fupliée  d'écrire  àl'E- 
V  leâeur  de  Cologne ,  pour  faire  fortir  le 
»•  Cardinal  Mazarin  de  k^  Terres  &  Sei» 
B  4.  «  gneu-» 
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1^51.    „  gneurics  :  que  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 

! — „  fût  prie  d*envoyer  au  Roi  en  Ton  nom  pour 

o  la  même  fin  ,  comme  auffi  au  Maréchal 
„  d'Hccquincourr,  &  autres  Commandans 
5,  des  Troupes  j  pour  leur  donner  avis  du 
j,  deflein  que  le  Cardinal  Mazarin  avoir  de 
,,  rentrer  en  France  :  que  quelques  Confeil- 
:,,  1ers  de  la  Cour  fuflènt  nommez  pour  fe 
ly  tranfporter  fur  h  frontière ,  &  pour  drefler 
,,  des  Procès  verbaux  de  ce  qui  fe  paiTcroit 
„  i  regard  de  ce  retour  :  qu'il  fût  lait  défcn- 
„  fe  aux  Maires  &  Echevins  des  villes  de 
,:»  donner  paffage  ni  lieu  d'aflTemblée  à  aucu- 
„  nés  Troupes  qui  le  dufTent  favorifer,  ni 
,,  retraite  à  aucun  de  fes  Parens  ôc  Domefii- 
j>  ques  :  que  le  Sr.  de  Noailles  fût  ajournée 
55  comparoître  en  perfonne  à  h  Cour,  pour 
,:>  rendre  compte  du  comm.erce  qu'il  entrete- 
„  noit  avec  lui  y  &  que  Ton  pubiieroit  un 
X,  Monitoire  pour  être  inform.é  de  la  vérité 
,>  de  ces  commerces.  Telles  furent  en  fub- 
flance  les  Conclurions  conformément  aux- 
quelles l'Arrêt  fut  rendu. 
Contra-  '  Q-ii  n'auroit  cru  le  Cardinal  entièrement 
diaion  foudroyé  par  le  Parlement ,  eii  voyant  que 
conduite  Ics  Gens  du  Roi  même  formoient  &  enfîara- 
du Parle-  moient  les  exhalaifons  qui  produifirent  contre* 
«nent  en  ]jjj  y^^([  grand  tonnerre  ?  Néanmoins  tout  le 
^^^ °^^^' contraire  arriva.  Au  même  infiant  que  l'on 
donnoic  cet  Arrêt  avec  tant  de  chaleur ,  un 
Confeiller,  dont  on  ne  nous  apprend  point 
le  nom:,  aiant  dit  que  les  Gens  de  guerre  qui 
s'aflembloient  fur  la  frontière  pour  le  ièrvi- 
ce  du  Mazarin  :,  f e  mocqueroient  de  toutes 
les  Délibérations  du  Parlement ,  fi  elles  ne 
leur  étoient  fignitiées  par  des  BuilTiers  quieuC-. 
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fènt  de  bons  moufquets  &  de  bonnes  piques,  i6ftl 
ce  Confeiller,  dis-je  ,  fut  repoufle  par  un— — ^ 
foulcvemcnt  général  de  toutes  les  voix,  com- 
me s'il  eût  avancé  la  plus  grande  de  toutes  les 
impertinences  ,  &  toure  la  Compagnie  s'é- 
cria, que  le  licenciement  des  Gens  de  guerre 
n'apartenoit  qu'à  Sa  Majefté.  Il  ell  difficile 
d'accorder  cette  tendreflede  cœur  pour  l'auto- 
rité Roïale,  avec  l'Arrêt  qui  défend  en  m&- 
me  tems  à  toutes  les  villes  de  donner  paf- 
fâge  à  celui  que  cette  même  autorité  vou- 
loit  rétablir.  Tant  il  eft  vrai  que  l'on  trou- 
ve dans  les  Hirtoires  des  faits  fi  oppofez  les 
uns  aux  autres  qu'ils  en  font  incroyables, 6c 
que  tout  ce  qui  eft  incroyable,  n'eft  pourtant 
pas  faux  pour  cela. 

Il  y  eut  durant  ce  tems-là  des  contefta- Mefur*s< 
tions  dans  le  Cabinet  fur  la  manière  dont  la^^^^^^f"^' 
Cour  fe  devoit  conduire  à  l'égard  du  Parle- fer  cette  " 
ment.     Les  uns  foûtenoient    qu'il  le   faloit  compa»-. 
ménager  avec  foin  j  &  les  autres,  qu'il  é  toit  S^' 
plus  à  propos  de  l'abandonner  à  lui-même 
pour  laiifer  tomber   à   Paris    toutes  chofes 
dans  une  confufion  ,  qui  ferc  toujours  au  ré-^ 
tabliflement  de  l'autorité  Royale,  quand  cec- 
'  te  confufion  eft  venue   jufqu'à  un  certain 
point.     Ce  fut  là  le  confeil   que  quelcun  * 
donna  à  la  Reine  ,  à  qui  l'on  fit  entendre 
qu'il    faloit   ordonner  au  Premier  Preiident 
d'aller  à  la  Cour  faire   fa  Charge  de  Garde 
àes  Sceaux,   &c  y  appeler  Mr.  de  la  Vieu- 
ville  avec  tout  ce  qui  apartenoit  aux  Finances, 
6c  y  transférer  même  le  Grand  Confeil.  Cet 
avis  étoit  fondé  fur  les  difpofitions  qu'on 
B  5  croyoit 
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1^51.    croyoit  qu'un  abandonncment  de  cet  éclat 
^  produiroic  infailliblement  dans   une  ville  oii 

les  établi (femens  ordinaires  ont  entre  eux  une 
li'jifon  qu'il  eft  dangereux  de  léparer.  Il  fut 
combattu  avec  force  par  tous  ceux  qui  apré- 
hendoient  que  les  ennemis  du  Cardinal  ne  fe 
lerviiïcnt  contre  Tes  intérêts  de  la  foibleffc 
du  Prcfiden^  le  Bailleul  ,  qui  ,  par  l'abfence 
du  Premier  Préiîdent ,  demeuroir  à  la  tête 
du  Parlement  ,  ôc  de  la  nouvelle  aigreur 
qu'un  pareil  éclat  produiroit  encore  dansTef- 
prit  des  Peuples.  Le  Cardinal  balança  long- 
tenis  entre  les  raifons  qui  apuyoient  Tun  & 
l'autre  parti.  Il  décida  enfin  :  le  Premier 
Préfident  fortit  de  Paris  ,  &  ne  prit  pas  mê- 
me congé  du  Parlement. 
'Arrêt  Cette  Compagnie  s'étant  afTemblée  le  29. 

'^^^"^^l^Decembre j  les  Gens  du  Roi  entrèrent  dans 
aarin.  Sa  la  Grand'  Chambre  ,     &   préfentèrent  uf>e 
*^^.*  *^    Lettre  de  Cachet ,  qui  portoit  injondion  au 
prix.        Parlement  de  diflFerer  l'envoi  des  Députez  qui 
Mértioirei  avoient  été  nommez  par  l'Arrêt  du  13.  pour 
**J'>^h     aller  trouver  le  Roi.     Mr.  Talon  réprcfenta 
l'émotion  qu'une  telle   Députation  pourroit 
eaufer  dans   la  conjoncflure  préfcnte.     Mais 
Mr.  le  Duc  d'Orléans  aiant  pris  la  parole  , 
ôc  confirmé  l'arrivée  du  Cardinal   à   Sedan , 
tel  fut  le  fculevement  àts  efprits  ,  qu'on  eut 
peine  \  attendre  que  les  Gens  du   Roi  euf- 
fent  pris  leurs  Conclufions  ,  pour  donner  un 
nouvel  Arrêt.     Il  portoit   -,  que  les  Dépu- 
>i  tez    partiroient    inceCTamm.ent   pour  aller 
„  trouver  le  Roi  j  que  le  Cardinal  Mazarin 
5,  ôc  "es  adherans  étoient  tout  de  nouveau  dé- 
,,   clarez  criminels  de  Leze-Majefté  ,  enjoi- 
„  gnanc  aux  Communes  de  kur  courir  ius. 

Il 
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{i  II  ordonnoit  de  plus  qu'on  vendît  fa  Biblio-    i^5  ^* 
9)  theque  avec  tous  Ces   meubles  ,  que   tous  — — —— 
yy  fes  Bénéfices  fufTent  impétrables  3  &   toi.s 
3,  fes  revenus  confifquez  ^  promettant  enfin 
»,  cinquante  mille  écus   à  qui   le  remettroic 
3»  lui-même  vif  ou   mort  entre  les  mains  de 
„  la  Juftice  ,    &  la  confervation  de  cccêc 
M  fomme  aux  héritiers  de  l'adaffin  ,  s'ilmou- 
,,  roit  après  l'avoir  tué.  "  Cet  Arrêt  fit  grand 
bruit   dans  le  monde  Ôc  fur  tout  parmi  le 
Clergé  qui  fc  fc andaliza  fort  de  voir  mettre  à 
prix  d'argent  la    tête  d'un   Cardinal.     Mais 
rien  ne  donna  plus  d'inquiétude  à  Mazarin 
qu'un  petit  Ouvrage  de  Marigni  qui  conte- 
noitun  Tarif  ou  repartition  de  cette  fomme 
de  150000.  liv.  en  faveur  de  ceux  qui  trou- 
veroient  moyen  de  fe  défaire  de  lui ,  ou  de 
le  mutiler.   L'Auteur  avoit  plaiiam.ment  ima- 
giné plus  de  cent  manières  différentes   d'en- 
treprendre fur  la  perfonne  du  Cardinal  ,  qui 
pouvoient  tenter  fes  Domcfliques   &   ceux 
qui  aprochoient  de  lui,  fans  qu'il  lui  fût  pof- 
fible  de  fe  précautionner.     Ce  Marigni  avoit 
un  talent  merveilleux  pour  ces  fortes  d'Ou- 
vrages >    &  il  en    avoit  déjà   répandu  plu- 
fieurs  *  pendant  la  prifon  de  Mr.  le  Prince, 
qui  n'a  voient  pas  peu  contribué  à  fe  rendre 
favorable  le  parti  des  Frondeurs.     Ces  ba- 
gatelles font  fouvent  plus  d'impreiîîon  fur  les 
efprits,  que  les  pièces  les  plus  ferieules.  Cel- 
le-ci ne  produifit  pourtant  d'autre  effet,  que 
de  divertir  le  public  ;  &  le  Cardinal  en  fut 
B  6  quit- 

*'0h  a  un  Recueil  des  Chanfow ,  Vaudevilles  ,   &  "Balit^ 
9h*  ^tt'ilfit  alêTi, 


3^  HISTOIRE    DE 

i<^5i-    quitte  pour  la  peur,  qu'il  rclTenrit   d*aurant 
•—  pkis  qu'il  lavoit  que  dans  fon  pais  un  pareil 
Arrêt  n'auroit  pas  été  lonp;-tems  fans  être  exé- 
cuté.    Mais  il  ctoic  en  France  ,  où   la  Na- 
tion en  général  ei\  moins  capable  d'attentats 
de  cette  nature. 
1652.        Quoi-qu'il  en  ioii  ,  cet  Arrêt   ftit  bientôt 
_____fuivi  d'un   autre  rendu  le  2.   Janvier  1652. 
Nouvelle   par  lequel   il  fut    ordonné    „  que  tous   les 
'^^onlins' "  ^^^^^^    Parlemens  feroient    invitez    d'en 
iacondui-  »  donner  un  pareil   à  celui  du  29.  Decem- 
tc  du  Par-  „  bre  :  qu'il  feroit  envoyé  fix  Confeillers  fur 
knieni.     ^^  j^^  Rivières    pour  armer  les  Communes: 
;,,  que  les  Troupes  du  Duc  d'Orléans  fc-roient 
„  commandées  pour  s'oppofer  à  la   marche 
„  du  Cardinal ,    &  que  les   ordres  feroient 
3,  donnez  pour   pourvoir  à  leur  fubfiftance. 
Msis  par  une  contradicftion  qu'on  ne   peut 
ailez  admirer,  un  Confeiller  ayant  dit  que  le 
premier  pas  necelTaire  pour  travailler  à  cette 
fubliftance ,  étoit  d'avoir  de   l'argent  &  d'en 
-   prendre  dans  les  Partis  Cafuels ,  ce  qui  étoit 
du  Droit  annuel,  cet  avis  fut  rebuté  avec  une 
indigna: ion  générale.     La  même  Compagnie 
qui  venoit  d'ordonner  la  marche  des  Trou- 
pes  de  MoTifeur  pour   s'opofer   à  celles  du 
Roi  ,   traita   la  proportion   de   prendre  ces 
deniers  avec  le  même  fcrupule  ,   que  ii  l'on 
eût  été  dans  la  plus  grande  tranquillité  du 
Royviumc. 
Sentimens      La  Couf  témoignoit  d'autant  plus  de  joye 
^Irte^re-^  de  tcus  CCS  incidens,  qu'elle  fe  voyoit  en  é- 
lour  du      tat  de  méprifer  les  murmures  impuilTans  des 
c^'^/i^f' •-  ^^^^'^i^'^^-     ^^l'S  'e  Confeil  on   traicoit  bien 
vrlu  }iji'  pl^s  (ouvent  du  retour  du  Cardinal  ,  que  de 
iti  Mmi).  toute  autre  affaire,  &  quoique  peu  de  perfon- 

ne« 
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nés  le  fouhairanent ,  la  plupart  ne  laiflbient  16^2- 

pas  d'en  faire  leur  Cour  à  Leurs  Majeftez, 

qui  l'avoient  réfolu  ,  ôc  preffoient  même  ^^'j^^^ 
Reine  de  l'avancer  contre  leur  propre  incli- 
nation. Mais  le  Prince  Thomas  de  Savoie 
arrivé  depuis  peu  de  Piémont ,  les  Maréchaux 
de  la  Ferté  &  du  Pleffis,  Meilleurs  Servien, 
de  Lionne  &  quelques  autres  defiroient  ce 
retour  &  le  preffoient  de  tout  leur  cœur. 
La  Princefle  Palatine  étoit  entrée  dans  la  mê- 
me difpofition  ,  aufïi-bien  que  le  Tellier, Se- 
crétaire d'Etat  >  que  le  Marquis  de  Château- 
neuf  &  le  Maréchal  de  Viileroi  avoient  fait 
rappeler.  (Jette  conduire  ne  pouvoit  qu'al- 
larmer  extrêmement  ceux  qui  croïoient  s'ê- 
tre rendus  néccffaires ,  &c  dont  le  crédit  al- 
loit  expirer  par  l'arrivée  du  Cardinal.  Le 
plus  embaraiïe  de  tous  étoit  le  Marquis  de 
Châteauneuf ,  qui  avoit  pris  goût  aux  dou- 
ceurs d'une  Charge  aufli  glorieufe  &  au(îi 
uci.e  que  celle  de  Premier  Miniftre.  Il  dif- 
fimuloit  fes  fencimens,  fous  prétexte  de  faire 
entendre  que  ce  retour  >  dans  la  conjondcure 
préfente,  donncroit  occafion  à  Mr.  le  Prince 
ôc  aux  Mkontens  de  brouiller  plus  que  ja- 
mais dans  tout  le  Roïaume  :  ajoutant  qu'il 
faloit  premièrement  mettre  les  léditieux  en  é- 
tat  de  ne  pouvoir  plus  remuer ,  &c  qu'on 
pourroit  après  cela  faire  revenir  le  Cardinal 
en  toute  afïurance.  Ce  confèil  n'étoit  pas 
fans  aparence  de  raifon.  Mr.  le  Prince  étoit 
alors  abandonné,  6c rien  ne  le  fbûrenoitque 
cei>  bruits  répandus  du  retour  de  Mazarin. 
Mais  la  Cour  voulut  profiter  de  cette  con- 
joncture même ,  comme  ayant  abfolument 
be(oiii  de  ce  Miniftre  ,  donc  »  après  la  perte 
B  7  de 
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16^2.    de  Mr.  le  Prince  ,  elle  prévoyoit  qu*on  To- 
■'  biigeroit  de  (e  pa0er.     Ainfi  l'avis  de  Chi- 

teauneuf  n'eut  pas  lieu  ,  ôc  les  amis  du  Car- 
dinal entrainèrent  enfin  les   autres.     Jls  fai- 
foient  valoir  l'avantage   qu'on   recevroit   du 
renfort  des  vieilles  Troupes  qui  le  fuivoient  > 
pour  les  opofer  à  celles  de  Mr.  le   Prince  : 
ajoutant  qu'il  étoit  de  l'honneur  du  Roi  de 
pouvoir  retenir  qui  il  vouloit  auprès  de  lui, 
&  encore  plus  de  fon  intérêt  d'aprendre  au 
parti  des  Frondeurs ,    qu'il   étoit  leur  iVIakre. 
Le  Premier  Préiident  apuya  principalement 
ce  d-^rnier  avis.     Alors  le  Marquis  de  Chà- 
teauneuf  eut  recours  à  un  autre  artifice.   Ce 
fut  d'écrire  à  Fromont ,  Secrétaire  des Com- 
mandemens  de  Movfcur^  pour  obliger  S.A. 
R.  de  venir  au  plutôt  à  Poi  iers  où  étoit  la 
Cour.     Il  efpéroit  que  fa  préfence  animant  les 
ennemis  du  Cardinal,  &  intimidanc  Tes  créa- 
tures ,   il   pourroit   l'empêcher   de  revenir. 
Mais  le  Coadjuteur  détourna  ce  voyage,  de 
,  crainte  que  Mmifievr  ne  fe  iaiiïât  gagner  par 
la   Reine.     Nous   allons  voir  le   parti  qu'il 
prit  par  un  effet  ordinaire  de  fon  irrélblution. 
Mcmfîeur       S.  A.  R.  s'étoic  figuré   qu'en   demeurant 
d-o^r     ""^  ^^^^  '^  Parlement  >   il  tronderoit  le  Car- 
fe  joint  au  dinal    fans  dépendance    de   Mr.  le   Prince. 
Prince       Voyant  que  cette  Compagnie  commandoit 
Sui^^f^*  dans   une  même  Séance  à   des  Troupes  de 
tîifi.  in    marcher ,    &  défendoit  en  même  tems  de 
Card,  Ma-  pourvoir  à  leur  fubfiftance  :  qu'elle   armoit 
^Mimohei  '^^^  Peuples  contre  les  Gens  de  guerre,  quoi 
an  Card.de  <\\xWs  cix^Qni  leurs  commiffioHS  &  leurs  or- 
RttK.        ^res  en  bonne  forme  de  la  Cour ,   6c  qu'elle 
deiaRo'  eclatoit  au  même  moment  contre  ceux  qui 
ibcfoiKaut,  propofoient  de  leslicemier  :  qu'elle  enjoignoit 

aur- 
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aux  Communes  de  courir  fus  aux  Généraux 
des  Armées  du  Roi  qui  apuyoient  le  Cardi- . 
nal ,  &  qu'elle  défcndoit  au  même  inftant , 
fur  peine  de  la  vie  ,  de  faire  aucune  levée 
ians  commilïion  exprefTe  de  S.  M.  Monfieur 
tenoit  des  deux  cotez  ,  toutes  les  fois  qu'il  en 
avoit  occafion  ,  6c  cette  conduite  lui  éroit 
devenue  nécedaire  par  fon  union  avec  une 
Compagnie  ,  qui  n'agiffoit  jamais  que  fur  le 
fondement  d'accorder  la  guerre  civile  avec 
les  Ordonnances  du  Roi.  Mais  Chavigni 
ayant  perfuàdé  à  Monfieur  ,  qu'il  ne  pouvoir 
fe  maintenir  que  par  Mr.  le  Prince  ,  &  qu'en 
tout  cas  il  feroit  toujours  à  tems  de  le  préve- 
nir en  fe  raccommodant  avec  la  Cour  ,  il  prit 
le  parti  de  fe  joindre  enfin  à  lui.  Le  Duc  de 
Nemours  qui  furvint  alors  à  Paris,  acheva  d'y 
fefoudre  S.  A.  R.  Ce  Duc  avoit  été  safifu- 
Ter  en  Flandre  des  Troupes  Efpagnoles  qui  dé- 
voient fortifier  Mr.  le  Prince.  La  conduite 
qu'il  fembloit  que  Monfieur  devoit  tenir  pour 
ne  pas  fe  démentir  ,  étoit  de  blâmer  publi- 
quement cette  union  avec  les  étrangers  ,  en 
empêchant  toutefois  le  Parlement  de  fe  dé* 
clarer  trop  ouvertement  contre  ce  fecours. 
C'étoitun  milieu  difficile  à  garder;  iWo«/2^;^r  le 
crut  impofTiblej  il  prit  tout  d'un  coup  le  par- 
ti de  juftifier  la  marche  de  ces  Troupes  étran- 
gères, ôcdelajuftifier  dans  le  Parlement.  Il 
dépêcha  enfuite  Fontrailles  vers  Mr.  le  Prince, 
pour  lui  faire  favoir  de  fa  part  qu'il  agiroit  de 
concert  avec  lui  pour  s'opoler  au  retour  du 
Cardinal  Mazarin.  Mr.  le  Prince  en  reçut 
îa  propofirion  avec  plaifir  ,  &  eut  encore  en 
ce  même  tems  un  autre  fujet  de  joye,  le  Com- 
te de  Marfin  l'étant  venu  joindre  à  la  Bergerie 

avec 
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16^2.   avec  mille  hommes  de  pié  &  300.  Chevaujc, 
.  des  meilleures  Troupes  de  l'Armée  de  Cata- 

talogne.     Il  fut  fuivi  du  Comte  Bakhafar,  6c 
du  Marquis  de  Montpouillan. 
LeCtrd.       Cependant  le  Maréchal  dHoquincourt  a- 
danTîr    ^^^^  donné  à  Tes  Troupes  leur  rendez-vous 
Royaume,  dans  Ic  Laonnois  pour  joindre  celles  du  Car- 
Gmaftio      jjjnal  entre  Dourlans  &  Epeniay  fur  la  Mar- 
jji  ^fi      ne  au  commencement  de  Janvier.     Il  avoïc 
A//«i/?. <^/ commencé  à  marcher  le  18.  Décembre,  ôc 
c^d^  Ma^lç  Cardinal ,  laiiïant  fes  Nièces  à  Sedan, se- 
toit  auffi  avancé  avec  cincj  mille  hommes  vers 
Epernay.     Là  ils  tinrent  Confeil  de  guerre  , 
&  il  fut  réfolu  que  le  Maréchal  iroit  fe  faifir 
des  paflTages  de  TAube  &c  de  la  Seine.     Il 
pafla  l'Aube  près  d'Anglure  ,   fans  y  trouver 
d'obftacle,  &  laSeine  àMery,  où  les  Régi- 
mens   de  Cavalerie   &  d'Infanterie  de  Ste» 
Maure  vinrent  joindre  fcs  Troupes-     Il  fut 
que  Monfieur  avoit  envoyé  quatre   Compa- 
gnies à  Pont -fur -Seine.     Le  Maréchal  les 
attaqua ,   battit  quelques  Cavaliers   qui    faiT 
foicnt  dts  courfes  ,  chalTa  de  fon  pofte  Mo* 
randierc   qui  commandoit  les    Troupes    de 
Monfieur  ,  &  fit  prifonniers  les  Sieurs  Bctaud 
&  du  Coudrai-Giviers  ,   deux  des  Commif^ 
faires  du  Parlement.     On  eut  lieu  de  croire 
alors  que  les  Princes  ne  faifoient  pas  tout  ce 
qu'ils  auroicnt  pu  faire  pour  s'opofer  à  ce  re- 
tour.    Ils  laiflèrent  libres  les  paflages  qu'ils 
pouvoient  difputer  aifément  >   ôc  permirent 
que  le  Cardinal  entrât  ainfî  bien  avant  dans 
le  Roïaume.     On    fut    même  que   Mr.  le 
Prince  lui  avoit  adroitement   fait  conlèiiler 
ion  retour  par  Gourville,   ibit  pour  s'en  fer- 
vir  de  prétexte  à  k&  entrepriles,  foit  pour 
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en  prendre  avantage  dans  la  fuire,  quand  on*  1^52? 
en  viendroit  à  un  accommodement. 


Les  Parifiens  ne  pouvant  plus  douter  que  ^!P°^**"J 

T>.,«i  /j  j  rv  efforts  afi 

le  Roi  n  eut  donne  des  ordres  opolez  a  tou-  ^^  enac-; 
t«  les  Déclarations  rendues  contre  le  Cardinal  mis. 
Mazarin  ,  ils  murmurèrent  hautement ,  mais 
leurs  murmures  furent  inutiles.  Car  tandis 
qu'on  tschoic  en  vain  d'animer  les  Peuples 
à  la  révolte ,  le  Parlement  de  Bretagne  don- 
na un  Arrêt  qui  adoucit  ks  chofes  ,  enjoi- 
gnant de  furfeoir  les  Procédures  contre  Mr. 
le  Prince  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  remis  dans 
fon  devoir:,  &  que  les  Efpagnols  fe  fuflcnt 
retirez  du  Roiaume.  Celui  de  Paris  de  fon 
côté  ordonna  que  les  Déclarations  &  Ar- 
rêts rendus  contre  le  Cardinal  feroient  exé- 
cutez. On  députa  pour  cet  effet  à  la  Cour, 
qui  ne  répor:doit  jamais  pofitivement  ,  ôc 
gagnoit  toujours  du  teras  pour  réduire  en- 
fin ks  cfprics  par  ces  longueurs.  La  Reine 
tacha  même  de  porter  Monfieur  à  fbrtir  de 
Paris  :  mais  ce  fut  fans  autre  effet  que  d'ac- 
croître toujours  plus  fes  fbupçons  &  d'a- 
nimer davantage  les  Mécontens.  Entre  les 
inftrudions  des  Députez  du  Parlement ,  ils 
en  avoient  pour  faire  mettre  en  liberté  les 
Confeiilers  Betaud  ôc  Giviers  j  &  pour  dé- 
clarer qu'on  ne  recevroit  point  d'OiBciers 
de  la  Couronne  ,  jufqu'à  ce  que  le  Cardi- 
nal fût  forti  du  Royaume.  C'efl  que  le  Par- 
lement vouloit  ôter  par  là  à  ce  Miniftre  la 
difpofition  des  premiers  emplois ,  qui  lui  fai- 
foicnt  des  Créatures  d'un  grand  crédit. 

Tout  cela  n'étonna  point  le  Cardinal.  Fier  ^^  *'"5'''<  ^ 
de  la  faveur  de  la  Reine  >  à  qui  il  s'étoit  ren-  oà'écoaij 
du  néceffaire  a    il' vint  de  Pont-fur-Seine  àcour. 

Châ- 
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'i6^2,42hkezu  Renard  à  la  tête  de  Ton  Armée,  & 
*  de  là  à  Gien  fur  Loire.  Les  Gens  du  Marquis 

^;|J^  de  Sourdis,  qu'on  y  avoir  jcttez  à  la  nouvelle 
iW.  '  ^c  C'^f-^  marche  ,  fe  retirèrent  à  ion  aproche, 
Frio/o  tU  ^  i\  pafïa  librement  fur  le  Pont,  leshabitans 
j^'*;^"''*  i'aiant  reçu  avec  beaucoup  d'honneurs.  De 
xêjx.*  Gien  il  vint  à  Vier2X)n,  où  il  laifla  TesTrou- 
pes  fous  la  conduite  du  Comte  Broglio,  pour 
continuer  fa  route  en  toute  diligence,  efcorié 
des  Maréchaux  d'Hoquincourt  &  deGrancei, 
ê<  de  plufieurs  autres  Seigneurs,  qui  raccom- 
pagnèrent jufqu'à  Poitiers.  Il  y  arriva  le  i6. 
Janvier,  auHl  Maître  de  la  Cour  qu'il  Tavoit 
jamais  été.  Le  Roi  &  le  Duc  d'Anjou  allè- 
rent au  devant  de  lui  j  il  fortit  de  fon  carofCe 
àès  qu'il  vit  S.  M.  &  courant  l'cmbrafler,  il 
en  reçut  tant  de  marques  de  tendrefle  ,  qu'il 
eut  lieu  d'oublier  tous  les  affronts  qu'il  avoit 
foufferts.  Il  fut  ranjenc  dans  le  carofTe  du 
Roi  chez  la  Reine, qui  lui  fit  aufli  un  accueil 
aufifi  favorable  qu'il  pouvoit  le  defirer.  On  ne 
fait  pourquoi  il  hâta  fi  fort  fon  retour  ,  qui 
tembloir  s'accommoder  mal  avec  les  intérêts 
de  l'Etat ,  par  le  prétexte  qu'il  fournifloic  à 
Mon/leur  &  au  Parlement  de  Paris  de  fe  décla- 
rer contre  la  Cour.  Quelques-uns  ont  dit  que 
le  Cardinal,  informé  que  le  Marquis  dcChà- 
tcauneuf  commençoit  à  gagner  quelque  cré- 
ance dans  l'efprit  de  la  Reine  ^  craignit  d'être 
fuplanté  par  ce  Concurrent  ,  Ôcque  ce  fut 
pour  le  chafler  ,  qu'il  vint  reprendre  l'admi- 
nitlration  des  affaires.  Quoi -qu'il  en  foit,  il 
eft  certain  que  le  retour  du  Cardinal  Mazarin 
fervit  à  relever  le  parti  du  Prince  de  Condé, 
qui  lâns  cela  alloit  tomber  de  lui-même.  Il 
leprit  de  nouvelles  forces  .>  auili  bieu  que  tout 
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le  parti  ^ts  Frondeurs.     Les  Mécontens  conti-    16^2, 
nuèrent  à  brouiller   en  divers   endroits  du 


Roïaume,  &  particulièrement  à  Bourdcauy. 
Le  Parlement  de  cette  Ville,  à  ^'exemple  de 
celui  de  Paris  ,  continua  f.s  afTcmbiées  ,  ôc 
■  donna  plufieurs  Arrêts  :  toute  la  Province  fut 
pleine  de  trouble^  comme  l'étoit  le  refte  du 
Roïaume  ,  &  les  Cabales  fe  réchauffèrent 
plus  que  jamais. 

La  première  marque  que  le  Roi  donna  de  D^dara- 
fon  Autorité  après  le  retour  du  Cardinal,  fut  tion  an 
de  cailer  l'Arrêt  que  ie  Parlement  a  voit  rendu  f°\^^  ^* 
contre  lui  au  mois  de  Septembre  de  l'année  Guaiih 
précédente  <*  faifant  très-expreiïes  défenfesde^''''"''''»* 
,,  le  mettre  à  exécution  ,   6c  à  toutes  perfon-  ^-^^^  ' 
j,  nés  de  rien  entreprendre  contre  le  Cardinal  deiCard, 
33  fous  peine  de  la  vie.     Il  défendit  outre  cela  ^^'^''**. 
9,  qu'on  procédât  à  la  vente  de  fes  Livres,  à 
„  peine  aux  Aquereurs  de  perdre  le  prix  de 
„  l'achat  3   &  de  dix  mille  livres  d'amende  : 
a,  déclarant  que  l'Arrêt  avoit  été  donné  con- 
„  tre  les  formes,  contre  le  refped  dû  au  St. 
„  Siège  &  au  Sacré  Collège  ,     ôc  contre  la 
„  volonté  même  du  Roi.     Que  le  Cardinal 
„  n'étoit  rentré  dans  le  Royaume  que  par  or- 
»,  dre  exprès  de  S.  M.  pour  le  fer  vice  de  la- 
t,  quelle  il  avoit  levé  dQs  Troupes  confidéra- 
„  blés  à  fes  dépens  ,    afin  de  les  opofer  aux 
M  Rebelles i  •&  qu'en  un  mot  il  étoit  Roi,  ôc 
j,  prétendoit  de  iè  faire  obéïr  abfolument. 

Il  fembioit  que  la  Cour  n'attendît  que  le  Confeîi» 
retour  du  Cardinal  Mazarin  ,  pour  fe  déter-  ^^^"^  * 
miner  fur  deux  entreprifes  fur  lefqueiles  rou-    '^"^^'^ 
loient  tous  les  Confcils  qui  iê  tenoient  alors  à 
Poitiers.  L'une  étoit  d'aller  en  Guïennepour 
réduire  Bourdeaux  &  y  ruiner  le  parti  de  Mr. 

le 
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1^2.  le  Prince  ,  fuivant  le  fcntiment  de  h  Kcincr 

'  &  du  Cardinal.     L'autre  de  mener  à  PariJ  af- 

fez  de  Troupes  pour  battre  celles  de  Mopfrur, 

pour  s'opofer  à  celles  du  Ehic  de  Nemours 

prêtes  d'entrer  en  France  ,  &  pour  foûtcnir 

dans  la  Ville  les  ferviteurs  du  Roi.     Après 

beaucoup  de  réflexions  que  Ton  fit  de  part  & 

d'autre,  le  voyage  de  Guïenne  fut  enfin  ré- 

folu.    Mais  il  fur  vint  une  nouvelle  brouilleric, 

qui  le  retarda  pour  quelque  tems  ,     comme 

nous  le  dirons  bientôt. 

J^'2épu- ,    ^^^  Députez  du  Parlement  qui  avoient  été 

Kl  du      à  Poitiers ,    en  revinrent  durant  ce  tems-là , 

Parlement  5c  firent  au  Parlement  le  raport  des  remon- 

&?eur"'^^^'^^^s  qu'ils  avoient  faites  au  Roi  contre  le 

japorc     retour  du  Cardinal.  Il  dirent  que  S.  M  après 

^nT^Tde ^"  ^^^^'^  communiqué  avec  la  Reine  &  fon 

iietK.       Confeil  leur  avoit  fait  répondre  en  fa  prélen- 

ce  par  le  Garde  des  Sceaux  ,    »>  que  quand 

3,  le  Parlement  avoit  donné  ks  derniers  Ar- 

j,  rets,  il  n'a  voit  pas  {\Ji  fans  doute  que  M.  le 

„  Cardinal  Mazarin  n'avoit  fait  aucune  levée 

,5  de  Gens  de  guerre  que  par  les  ordres  ex- 

a,  près  d^S.  M.  Qu'il  lui  avoit  été  comman- 

j,  dé  d'entrer  en  France  ,   &  d^y  amener  fes 

„  Troupes;  &  qu'ainfi  le  Roi  ne  trouvoit  pas 

„  mauvais  ce  que  la   Compagnie  avoit  fait 

«  jufqu'à  ce  jour ,    mais  qu'il  ne  doutoit  pas 

»  auflî  que  quand  elle  auroit  àpris  le  détail 

„  donc  il  vcnoit  de  l'informer ,  &  fu  dé  plus 

„  que  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  ne  demandoit 

j,  que  le  moyen  de  fc  juftifier,  elle  ne  don- 

„  nât  à  tous  Çts  Peuples  l'exemple  de  l'obéif- 

„  fance  qu'ils  lui  dévoient. 

On  peut  juger  de  l'effet  que  fit  dans  le  Parle- 
ment une  réponfc  fi  peu  conforme  aux  paroles 
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folccnnelles  que  la  Reine  lui  a  voit  tant  de  fois    1 6*^x1 
réïrerées.     Elle  y  fut  reçue  avec  une  chaleur  j 

que  Monfieur  n'apaifa  point ,  en  difant  que  le 
Roi  lui  avoit  envoyé Ruvigni  pour  lui  faire  le 
même  difcours  &:  lui  ordonner  de  renvoïer 
dans  leurs  Garniibns  les  Régimens  qui  étoient 
fous  ion  nom.  Cette  chaleur  fut  encore  au- 
gmentée par  la  Icdure  qu'on  affeâia  de  faire 
alors  de  quelques  Arrêts  des  Parlemens  de 
Touloufe  ôc  de  Rouen ,  rendus^ontre  le  Car- 
dinal Mazarin.  L'Avocat  du  Roi  Talon  ha- 
rangua contre  le  Cardinal  avec  beaucoup  de 
véhémence  ,  &  conclut  à  des  remontrances 
fur  fon  retour,  &  à  des  informations  contre 
les  defordres  des  Troupes  du  Maréchal  d'Ho- 
quincourt  ;  ôc  la  Délibération  aiant  été  remi- 
fe  au  lendemain,  elle  produifit  un  Arrêt  con- 
forme à  ces  Conclurions.  Reprenons  le  voya- 
ge de  la  Cour. 

La  Vaie  d'Angers,  dont  le  Duc  de  Rohan^^^jî^f/* 
Chabot  étoit  Gouverneur,  avoit  pris  le  parti saumur. 
dts  Princes  j     &  ce  fut  ce  qui  détermina  la  Ménuim 
Cour  à  fe  rendre  à  Saumur,  où  elle  arriva  le  J,^  ^*" 
6.  de  Février,  pour  être  plus  à  portée  de  TQ-Nemms 
médier  à  ce  foulevement.  On  avoit  refolu  de^  j* 
faire  le  fiège  d'Angers^  &  ce  deflein,  auquel /Ji,.* 
Mr.  de  Châceauneuf  étoit  contraire,  joint  au 
▼oïage  d'Angers  qui  avoit  été  entrepris  fans  fa 
participation  ,   lui  fournit  le  prétexte  de  de- 
mander au  Roi  la  permiffion  de  fe  retirer, 
pour  n'avoir  pas  la  mortification  de  demeu- 
rer dans  les  affaires  fous  le  Cardinal  fon  En- 
nemi.   Toute  la  France  étoit  en  fufpens  fur 
l'événement  de  ce  fiège  ,   qui  pouvoit  avoir 
de  grandes  fuites,  fi  la  défenfe  de  la  Ville  eût 
été  âiïez  longue  6c  aflè/.  vigoareufe  pour  ar- 
rêter 
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i^52.  rêter  le  Roi.     Non  feulement  Mr.  le  Prince 

'[_^         eût  pu  s'aflurer  par  là  des  meilleures  Places 
des  Provinces  voi fines  >    mais  il  eft  certain 
que  l'exemple  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans,  qui 
s'étoit  joint  à  lui  contre  la  Cour  ,     auroit  été 
fuivi  par    les  plus  confidérabîes  Corps   du 
Roïaume.     Car  outre  que  Son  AltefTe  Roïa- 
le  envoïa  à  Mr.  le  Prince  un  Corps  de  Trou- 
pes commandé  par  le  Duc  de  Beaufort ,   le 
Duc  de  Nemours  entra  en  France  avec  l'Ar- 
mée de  Flandre  &  les  vieilles  Troupes  du 
Prince,  fans  trouver  de  réfiftance.  Cette  Ar- 
mée pafifa  la  Seine  à  Mante,  où  celle  du  Duc 
de  Beaufort  fe  joignit  à  elle  ,    ce  qui  fit  un 
Corps  de  fept  mille  hommes  de  pié  &  trois 
mille  chevaux  ,  qui  marchèrent  tous  enfem- 
ble  vers  la  Rivière  de  Loire  ,   où  ils  étoient 
allûrez  des  Villes  de  Blois  &  d'Orléans.  Mais 
foit  qu'Angers  ne  fiit  pas  en  état  de  fe  défen- 
dre à  caufe  de  la  divifion  des  Bourgeois  :  foit 
que  le  Duc  de  Rohan  ne  voulût  pas  bazar- 
der fa  vie  &  fa  fortune  fur  la  foi  chancelante 
d'un  Peuple  étonne  >    il  remit  la  place  en- 
tre les  mains  du  Rai ,    &  eut  permiffion  de 
-j^  j        ù  retirer  à  Paris. 

Prbce  Mr.  Le  Prince  fe  voïant  hors  d'état  de 

marche  refter  dans  le  Païs  où  il  étoit ,  en  préfence 
ittiuxT"*^'  ^"  Comte  d'Harcourt  fupérieur  en  nombre 
&  en  bonté  de  Troupes  ,  tourna  toutes  fcs 
pcnfées  à  conferver  la  Guïenne  &  à  fortifier 
les  Villes  qui  tenoient  fon  parti.  Il  réfoluc 
dmc  d'y  marcher  avec  fon  Armée ,  &  crut 
pouvoir  maintenir  quelque  tems  la  Saintonge* 
en  laiifant  d'un  côté  le  Comte  du  Doignon 
dans  les  Places,  les  Efpagnols  à  Talmont,  ôt 
le  Prince  de  Tarente  dans  Saintes  &  Taille- 
bourg, 
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bourg ,  pour  en  hâter  les  Fortifications.  Aianc  1^52. 
sdnfi  donné  (es  ordres,  il  fit  marcher  fbn  In-  ■  ! 
fanreric  &  Ces  Bagages  à  Talmont  pour  al- 
ler par  mer  à  Bourdeaux  j  &  après  avoir  fait 
la  première  journée  une  fort  longue  traite  a- 
vec  toute  fa  Cavalerie  ,  il  s'arrêta  la  féconde 
à  Saint  Andras ,  à  quatre  licuës  de  Bour- 
deaux ,  fe  croïant  hors  de  la  portée  des  Trou- 
pes du  Roi.  Mais  le  Comte  d*Harcourt,  qui 
Tavoit  fuivi  avec  une  diligence  extrême ,  ar- 
riva à  la  vue  de  fon  quartier  lors  qu'il  y  fon* 
geoit  le  moins,  &  Tauroit  forcé  ,  fi  les  pre- 
mières Troupes  fuffent  entrées  dedans  fans 
marchander.  Ils  furent  quelque  tems  en  pré- 
fence ,  mais  la  nuit  étant  obfcure,  il  n'y  eut 
point  de  combat ,  &  Mr.  le  Prince  fe  retira 
pour  aller  à  Bergerac ,  où  le  Maréchal  de  la 
Force  avec  le  Marquis  de  Caftelnau  fbn  Fils» 
^ui  commandoit  dans  la  place,  ôc  le  Duc  de 
la  Rochefoucauc  avec  le  Prmce  de  Conti,  fc 
rendirent  auffi. 

Ce  fut  durant  le  fiège  d'Angers,  que  leLeCoad- 
Coadjuteur  reçut  la  nouvelle   de  fa  promo-j^^^^^^^j.^, 
tion  au   Cardinalat,  malgré  les  intrigues  fe-nai,  8c 
crettes  de  la  Cour  qui  travailloit  à  faire  re-prendie 
voquer  fa  nomination.  Mais  l'adreflè  de  l*Ab-ç^J^j^*l 
Jbé  Charicr  ,    qu'il  avoir  envoyé   à   Rome  de  Retz, 
.pour  foliiciter   cette  affaire,  &   les  préfèns ^^^'«<''''" 
qu'ilôt  à  la  PrincefTe  de  RoQ'ane,  qui  avoit J^^"^'** 
cpoufé  le  Neveu   du  Pape  Innocent  X.  lui 
rendirent  le  Pontife  û  favorable  ,  que  la  Né- 
gociation ne  reçue  prefqoe  aucune  difficulté 
auprès  de  lui.     li  confideroit  le  Coadjuteur 
p'.ûtôt  comme  ennemi  du  Cardinal  Mazarin, 
que  pour  aucune  qualité  perfonnelle.     Il  s'i- 
magina qu'il  remphroit  fa  place  auflS-t5t,  & 

qu'il 
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'  16^2.  qu'il  auroit  plus  d'égard  pour  Je  St.  Siégé 
'^-- que  {es  Prcdeceiïlurs.  La  feule  chofe  qui  re- 
tarda un  peu  fa  promotion  ,  eil  qu'il  en  fa- 
loit  faire  au(Ii  pour  les  autres  Couronnes.  Le 
Baiili  de  Valcncey  *,  Ambailadeur  de  Fran- 
ce en  cette  Cour  ,  la  traverioit  fourdemenc 
par  les  ordres  du  Cardinal  M^zarin  ,  qui  ne 
hw:  avoir  donné  que  des  inftrudions  ambi- 
guës à  cau(e  des  mefures  que  ce  Miniftre  é- 
toit  alors  obligé  de  garder  avec  le  Coadju- 
teur.'  Ils  fe  contentèrent  donc  l'un  &  l'au- 
tre d'infinuer  adroitement  que  le  Coadjuteur 
étoit  Janfenifte  j  &  il  s'en  falut  peu  que  cet 
artifice  ne  réùflît,  le  feul  nom  de  Janfenifte 
étant  pour  le  moins  alors  auflS  odieux  à  Ro- 
me ,  qu'il  l'eft  encore  aujourd'hui  >  &  que 
celui  de  Mazarin  Tétoit  en  France.  Le 
Coadjuteur  n'étoit  ni  Janfenifte  ni  Molinif- 
te  &  ne  s'embaralToit  guère  de  toutes  ces 
difputes  de  Religion.  On  lui  dépêcha  pour- 
tant un  Courier  exprès  pour  lui  demander 
une  abjuration  formelle  du  Janfenifme  j  mais 
les  chofes  aiant  changé  de  face  en  ce  tems- 
là  ,  par  les  bruits  qui  fe  répandirent  du  re- 
tour du  Cardinal  Mazarin  ,  l'Abbé  Charier 
profita  habilement  de  la  conjoncture.  Il  ré- 
préfenta  au  Pape  que  fes  bonnes  intentions 
pour  le  Coadjuteur  alloient  devenir  inutiles, 
il  le  Cardinal  remroit  une  fois  à  la  Cour  : 
qu'il  y  feroit  le  maître  plus  que  jamais  &  en 
état  de  perdre  celui  qu'il  regardoit  comme 
fon  ennemi  >  Ci  S.  S.  ne  le  mettoit  en  état 
de  fe  Ibùtcnir  par  lui-même  j  ajoutant  qu'il 

avoic 
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âvoit  des  avis  certains  ,  que  la  revocation  de    1(^52. 
fa  Nomination  étoit  en  chemin.     En  effet      »■ 
le  Courier  qui  la  portoit  aiant  été  arrêté  à 
Florence  par  le  Bailli  de  Gondi ,  fous  prétex- 
te de  le  régaler >  celui-ci  en  donna  auflî-tôt 
avis  à  TAbbé  Charier,  &  le  Pape  fe  réfolut 
à  Tinftant  d*avancer  la  promotion.     Cette 
réfolution  ,  quoi- que  fort  fecrète  ,   ne  laiflà 
point  d'aller  aux  oreilles  du   Bailli  de  Valen- 
cey  i  qui  aiant  ordre  de  révoquer  la  Nomi- 
nation à  toute  extrémité  ,  envoya  aulÏÏ-tôt  le 
Dimanche  au  foir  demander  audience  pour  le 
lendemain.     Elle  lui  fut  accordée  fans  diffi- 
culté ,  ce  qui  lui  fit  efpérer  d'y  être  encore  à 
tems.     Mais  le  Pape  ,  qui  fe  doutoit  de  fon 
deiïein  ,  aiant  envoyé  intimer  le  Confilioire 
à  petit  bruit,  le  Lilndi  *  de  fort  bonne  heu- 
re ,  &  i'aiant  commencé  par  la  promotion  , 
il  attendit  tranquillement  la  vifire  de  l'Ambaf- 
fadeur,  qui  envoya  s*excufer  voyant  le  coup 
manqué,     La  nouvelle  de  cette  promotion 
étant  arrivée  à  Paris  par  un  Courier  du  Grand 
Duc ,  qui  devança  celui  de  TAbbé  Charier  > 
y  caufa  autant  de  chagrin  à  la  Cour  que   de 
joie  à  tous  les  amis  du  Coadjuteur ,  qui  prit 
auîîi-tôc  le  nom  de  Cardinal  de  Retz. 

Il  arriva  aulîi  dans  le  même  tems  une  af-  /^  ^'^^f^je 
faire  qui  auroit  eu  de  grandes  fuites  ,  û  la  Mr^^e^  * 
Cour  ne  fe  fût  apliquée  à  les  prévenir.  Ce  P^nce 
fut  la  divcrlion  des  Rentes  de  l'Hôtel  de  ViU  i'V  ^"j* 
le  y  que  S.  M.  fit  arrêter  dans  toutes  \qs  Rev|;rieraeM 
cetces  ,  pour  s'en  fervir  aux  befoins  de  la 
guerre.     Le  Parlement  prit  feu  d'abord  là- 

Tom.  IL  Part.  I,  C  def- 
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t^52.    de{rus,&la  chofefjt  pouflee  jufqu'à  unetf- 
■— femb!ée  de  toutes  les  Compagnies  Souverai- 
nes dans  la  Chambre  de  St.  Louis.    Il   s'y 
tint  pluûeurs  conférences^  dans  lefquelles  les 
partifans  de  Mr.  le  Prince  firent  diverfes  ten- 
tatives pour  engager  ces  Compagnies  &  le 
Corps  de  Ville  ,  fous  prétexte  du  bien  public, 
dans  une  union  femblable  à  celle  de  1648. 
Mais  l'afïàire  aiant  été  traînée  en  longueur  > 
fut  diflîpée  peu  à  peu  par  quelques  Arrêts  du 
Confeil  ,  qui  fembloienc  mettre  à  converties 
intérêts  des  particuliers.     Ainfi  le  Parlement 
aianr  peu  à  peu  rallcnti  de  fa  première  cha- 
leur >  s'adoucit  infenfiblement  là-defTus^de  for- 
te qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  parvenir  à   Tu* 
cion  defirée.     Le  Maréchal  d'Etampes  pro- 
pofa  pour  cela  un  nouvel  expédient,  qui  fut 
d'abord  aprouvé  par  plufieurs  pcrfonnes  ,  & 
combattu  enfuite  par  le  plus  grand  nombre. 
Les  amis  de  Mr.  le  Prince  ne  fe  rebutèrent 
point ,  &  les  Troupes  du  Roi  voulant  s'apro- 
cher  de  Paris  après  la  rédudion  d'Angers ,  ils 
fe  fervirent  de  ce  prétexte  pour  animer  le  Par- 
lement ,  fous  ombre  qu'il  avoit  autrefois  don- 
né des  Arrêts  pour  détendre  aux  Troupes  d'a- 
procher  de  cette  Ville  de  plus  de  dix  lieues  à 
la  ronde.     Mais  le  Maréchal  de  l'Hôpital, 
qui  en  étoit  Gouverneur  >    éluda  cet  artifice 
par  l'offre  qu'il  fit  au  nom  du  Roi  de  les  tai- 
re éloigner ,  pourvu  que  celles  de  S.  A.  R. 
&  du  Duc  de  Nemours  fiiTent  la  même  cho- 
fc.     Ainfi  cette  propofition  ,   quoi-que  fpé- 
cieufe  ,  n'eut  aucun  effet.     Le  Maréchal  de 
l'Hôpital  étoit  un  homme  ferme  ,   qui  avoit 
été    choifi   pour   gouverner   cette   Capitale 
du  Royaume  dans  ces  tems  difficiles ,  à  la 

con- 
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cônfideration  de  la  Princeffe  Palatine,  que  1^51; 
Madame  de  Rhodes  ,  Belle- fille  du  Maréchal, 
avoit  engagée  à  lui  procurer  ce  pofte.  Ce 
furent  aufTi  ces  deux  Dames  qui  formèrent 
une  étroite  liaifon  entre  le  Cardinal  de  Retz 
&  ce  Maréchal  ,  lefquels  agiflant  de  concert 
contre  les  defTcins  de  Mr.  le  Prince  ,  trou- 
voient  aifement  les  moyens  de  rompre  Ces 
mefures  dans  la  Ville  ôc  dans  le  Parlement. 
Car  quoique  ce  nouveau  Cardinal ,  à  caufe 
de  fa  dignité,  fût  exclusses  AfTemblées,  Ces 
amis  ne  laifleient  pas  de  s'y  employer  mieux 
que  jamais ,  éblouis  par  l'éclat  de  la  pourpre, 
fur  laquelle  ils  fondoient  des  efpérances  chi- 
meriques  &  pour  eux  &  pour  lui. 

Si  la  promotion  du  Cardinal  de  Retz  fit  ^'  emp3- 
plâifir  à  fcs  partifans,  elle  déplut  beaucoup  à  Monfi^r 
ceux  de  Mr.  le  Prince,  &  même  aux  peri'on-d.'iihvo- 
nes  neutres ,    qui  demeurèrent  convaincues  "''^^* 
que  dans  les  affaires  paflées  il  n*avoit  eu  en 
vuëquefes  intérêts  particuliers,  &  que  dans 
la  fuite  il  fuivroit  aveuglément  le  parti  de  la 
Cour.    On  tâcha  de  le  perfuader  à  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans  ,*   mais  ce  futdnutileraent, 
Ôc  ce  Prince  lui  marqua  plus  que  tous  ks  au- 
tres la  joie  qu'il  avoit  de  fa  nouvelle  dignité. 
Il  lui  fit  même  l'honneur  de  l'aller  voir  chez 
lui,  &  quoi  qu'il  favorifàt  le  parti  de  Mr.  le 
Prince ,  il  ne  laiffa  pas  d'écouter  toujours  & 
de  Suivre  fouvent  les  avis  du  nouveau  Cardi- 
nal.   Auffi  celui-ci  prenoit  il  grand  foin   de- 
vant Monfieur»  de  ne  paroître  pas  époufer  les 
intérêts  du  Cardinal  Mazarin.     Mais  en  ré- 
compenfe  il  ne  manquoit  point  de  lui  répré- 
ienter  dans  les  occafions  qu'il  n'étoit  pas  de 
Ton   itucrêt  de  contribuer  à  l'augmentation 
C  2  du 
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1^52-   du  crédit  de  Mr.  le  Prince.    Cctoit  là  Tcn- 
'■  droit  fenlîble  de  Monficur  le  Duc  d'Orléans, 

&  par  où  il  étoic  fufceptiblc  de  toutes  fortes 
d'impreffions.  Le  Cardinal  de  Retz  le  favoic 
mieux  que  perfonne  ,  &  il  fe  prévalut  fi  bien 
de  cette  jalou fie  en  pluficurs  rencontres, qu'il 
empêcha  Mo?ifieur ,  de  faire  pour  Mr.  le  Prin- 
ce bien  âcs  chofes  dont  il  auroit  pu  profiter. 
Ce  fut  par-là  quil  détourna  S.  A.  R.  d'aller 
à  Orléans  où  les  amis  de  Mr.  le  Prince  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  l'obliger  de  fe  ren- 
dre ,  afia  de  prévenir  l'Armée  du  Roi  qui 
s'avançoit  de  ce  côté-là.  Monfieur  le  pouvoir 
d'autant  mieux  ,  que  cette  Ville  eft  la  Capi- 
tale de  fon  Domaine  ,  mais  ce  qu'on  ne  put 
obtenir  de  lui,  on  l'obtint  de  MademoijeUe -^ 
fa  fille  aînée  ,  qui  fe  laiffa  perfuader  de  s'aller 
jetter  dans  cette  place  ,  où  elle  fut  introduite 

far  une  brèche  qui  fut  faite  par  des  Bateliers, 
1  elt  vrai  que  la  Cour  ne  penfa  plus  après  ce- 
la au  dellein  qu'elle  avoit  tormé  de  s'établir  à 
Orléans ,  mais  fi  S.  A.  R.  y  fut  allé  elle- 
même  ,  il  eft  à  préfumer  que  fa  préfence  y 
auroit  produit  tout  un  autre  effet ,  &  que 
cette  démarche  auroit  donné  plus  de  vigueur 
aux  affaires  d^^s  Parifiens.  Quoi-que  les  amis 
de  Mr.  le  Prince  euflènt  donc  fait  en  partie 
ce  qu'ils  defiroient  de  ce  côté-là  ,  ils  jugè- 
rent que  ce  n'étoit  pas  encore  affez  ,  6c  qu'il 
faloit  trouver  les  moïens  de  s'affurcr  de  l'ef- 
prit  de  Monfieur  ,  qui  leur  échapoic  en  plu- 
iieurs  occalions.  C'eft- pourquoi  ils  écrivi- 
rent à  Mr.  le  Prince  qu'il  faloit  abfolumenc 
venir  à  Pans  jOÛ  le  Cardinal  de  Retz  devenoit 
tous  les  jours  plus  puidant  auprès  de  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans ,  ôc  oii  fon  Parti ,  apuyé 

de 
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de  celui  de  la  Cour  fe  fordfioit  tellemcni' ,    1^52? 

qu'ils  n'y  pourroient  pas  réfifter  fi  T  Armée  du ^— ' 

Roi  s'en  aprochoic.  Mr.  le  Prince  fe  déter- 
mina d'autant  plus  à  fuivre  cet  avis  ,  que  (es 
affaires  n'alloient  pas  bien  en  Guïcnne  ,  & 
que  l'on  commençoit  à  voir  paroîtrc  à  Bour- 
deaux  les  Fadions  &c  les  partialitez  qui  ruï* 
nèrcnt  enfin  fon  parti  dans  cette  Province. 
Mais  avant  que  de  raporter  les  caufes  &  les 
effets  d'un  û  grand  changement  ,  il  faut  faire 
le  récit  de  ce  qui  fe  paiTa  entre  les  Troupes 
de  part  &  d'autre. 

Les  affaires  de  Mr.  le  Prince  dépcriiToienr  prî^-e* 
auffi  en  Saintonge  ,   &  Saintes  qu'il  croïoi^  remporte 
en  état  de  fouienir  un  long  fiège,   s'étoit  ren-  ^^^^J^\^' 
du  fans  beaucoup  de  réfiftance.  ^Tail'ebourg  Marquis* 
croit  aflîègé  6c  prêt  à  lubir  le  même  fort.  LedeSt.  Luc. 


M 


(v:i)tres 


Marquis  de  Sr.  Luc  aflembloit  un  Corps  pour  ^ 
s'oppofer  à  celui  du  Prince  de  Conti  ,  qui  a-  chef.Ùaut, 
voit  pris  quelques  poftes  de  peu  d'importance  ^''^^'''> 
Mr.  le  Prince  partit  avec  le  Duc  de  la  Ro-  caràitai 
chcfoucaut  pour   aller  joindre  le  Prince  de  Ma^ayirw 
Conti  à  Staffort ,    où  il  raflembioit  {&s  quar-  ■^'^*  ^* 
tiers  dans  la  créance  que   St.  Luc  le  devroit 
combattre.     Mais  ce  Marquis  écoit  à  Mira- 
doux,  où  Mr.  le  Prince  iC  joignit  ôc  le  char- 
gea.    W  défit  dans  cecte  attaque  (îx  Régimens, 
prit  une  bonne  parue  de  l'Equipage  de  l'Ar- 
mée ,    ôc  fit  beaucoup  de   prifonniers.     Le 
jo  ;r  fuivant  fe  pada  tout  en  efcarmouches  , 
parce  que  St.  Luc  avoit  gagné  une  hauteur  où 
le  Prince  de  Condé  ne  pouvoir  pas  l'attaquer 
faute  de  Canon.     Il  donna  {ts  ordres  pour  en 
faire  venir  deux  pièces  ,   &  lâcha  quelques 
prifonniers  qui  ne  manquèrent  pas  d'en  inror- 
mer  Se.  Luc.    L'épouvante  fe  mit  aufli-tôt 
Ç  3  dans 
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»<^52'    dans  dans  Ton  Camp  ,  &  les  Officiers  atten- 
■  dirent  à  peine  la  nuit  pour  cacher  leur  retrai- 

te.    Le  Prince  qui  en  fut  averti,  les  pourfui- 
vit  ;  mais  fon  extrèn-e  diligence  fut  en  quel- 
que forte  la  caufc  que   fa  Vidoire  ne  fut  pas 
auffi  complète  qu'elle  pouvoit  l'être.     Car  a- 
vant  que  l'Infanterie  fût  engagée  dans  un  che- 
min où  il  auroir  été  facile  de  la  tailler  en  piè- 
ces,  le  Prince  la  chargea  fur  le  bord  du  Fof- 
fé  de  Miradoux  ,  &  entrant  l'épée  à  la  main 
dans  les  Régimcns  de  Champagne  &  de  Lor- 
raine qui   fcrmcicnt  un  Bataillon   devant  la 
Ville  5   il   les  renvcrfa  dans  les  FofTez  ,  de- 
mandant quartier  &  jcttant  leurs  armes  j  &c 
comme  on  ne  pouvoit  aller  à  eux  à  cheval  > 
ils  curent  le  tems  de  rentrer  dans  Miradoux. 
Le  Prince  fut  îrèî-bien   fécondé  dans  cette 
occaf:on  par  le  Prince  de  Conti  foii  frère  , 
qui  combattit  toujours  à  ies  cotez. 
J]is»avafjce      Le  Prince  aiant  pourfuivi  !e  Marquis  deSt. 
^ïont"^' *  Luc  &  le  refte  des    fuiards  jufqu'auprès  de 
ba/i.         Leitoure,   s'avança  du  côté  de  Montauban, 
La  prife  de  cette  Ville  ne  pouvoit  que  lui  ê- 
tre  fort  avantageufe  j   car  le  Parlement  de 
Touloufe ,  qui  venoit  de  donner  des  Arrêts 
contre  le  Cardinal  ,    &  qui   n'attendoit  plus 
qu'une  occafion  pour  embraffer  ouvertement 
le  parti  du  Prince    de  Condé  ,  -n'auroit   pas 
manqué  de  fe  déclarer  après  cela,   6c  tout  le 
Languedoc  auroit  apparemment  fuivi  l'exem- 
ple de  cette  Capi  aie  de  la  Province.    On  die 
même  q^e  le  Parlement  de  Touloufe  na- 
voit  différé  jufqu'alors  de  prendre  les  intérêts 
du  Prince ,   qo'à  la  follicitation  du  Premier 
Préfident,  lequel  étant  lefeul  de  cette  Com- 
pagnie qui  fût  fidèle  au  Roi,  réprciencoit  fans 

cef- 
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celTe,  V  que  tant  que  Montauban  refteroit    i6^2l 
„  dans  le  parti  du  Roi ,  il  ne  faloit  point  fe  — 

,«  déclarer  pour  le  Prince  :  de  peur  que  les 
„  Habitans  de  cette  Ville ,  la  plupart  Hu- 
,y  guenots ,  animei  depuis  long-tems  contre 
5,  le  Parlement  &  contre  la  Ville  de  Tou- 
„  loufe ,  ne  priffent  cette  occafion  pour  fa- 
w  tisfaire  leur  reflentiment. 

Le  Prince  de  Condé  crut  d'abord  que  les  J;'^'^^'^* 
Habitans  de  Montauban  ne  feroient  pas  dif-  d'embraf- 
ficulté  de  lui  ouvrir  leurs  portes,  après  avoir  f^r  fo» 
apris  la  défaite  de  St.  Luc  ,  qui  s'étoit  retiré  ^*'^"* 
dans  leur  Ville  ,  tout  épouvanté  par  le  fouve- 
.  nir  du  danger  qu'il  venoit  de  courir  ,  ôc  plus 
capable  en  cet  état  de  les  décourager,  que  de 
les  porter  à  une  vigoureufc  réfiftance.  Ainfi 
le  Prince  s'étant  arrêté  à  Moiffac  ,  envoïa 
fommer  Montauban  par  un  Trorapète  ,  qui, 
après  avoir  répréfenté  aux  Habitans  de  cette 
Ville  les  grans  fervices  que  les  Ancêtres  du 
Prince  de  Condé  avoient  rendus  aux  Protef- 
tans  de  France  ,  les  affura  ,>  que  le  Prince 
5,  en  particulier  deliroit  avec  palTion  de  leur 
„  faire  du  bien  ,  à  eux  &  à  tous  ceux  de 
„  leur  Religion  ,  qu'il  hs  protègeroit  toû« 
,,  jours  ,  Ôc  auroit  foin  de  maintenir  leurs 
j.  Privilèges  ôc  leur  liberté ,  s'ils  vouloienc 
j,  embraircrfon  parti.  "Mais ces proteftations 
&  ces  offres  furent  rejettées  d'un  commun 
confentement.  Tout  le  Peuple  parut  difpo- 
fé  à  fe  défendre  contre  le  Prince  ,  jufqu'à 
la  dernière  ejrtrèmité ,  aimant  mieux  être  fi- 
dèle au  Roi ,  aux  dépens  de  leur  propre  vie, 
que  de  manquer  à  leur  devoir  ,  fur  des  pro- 
mcffes  vagues  &  incertaines.  St.  Luc  voïant 
ks  Bourgeois  dans  cette  diipofàtion  ,  corn- 
C  4,  "  ^^^ 
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1(^52.   mença  à  Te  raiïurcr ,  &  renvoïant  aulTi-tot  le 
"  Trompeté  du  Prince  ,  Je  chargea  de  lui  dire 

que  Ja  Ville  fe  prcparoit  à  le  recevoir  les  ar- 
mes à  la  main,  &  qu'elle  ne  vouloit  dépen- 
dre que  du  Roi  ,  dont  elle  attendoit  la  jufte 
rccorapenfe  de  fa  fidélité.   .  Cette  réponfefur- 
prit  ,&  irrita  exrèmement   Je  Prince  ,   mais 
quoi-que  la  Ville  de  Montauban  ne  fût  point 
fortifiée  ,  il  n'étoit  point  en  état  de  Ja  pren- 
dre par  force-     C'eft-pourquoi  il  fe  conten- 
ta de  laifTcr  Garnifon  dans   Moiflac  ,    petite 
Ville  fur  le  Tarn  à  trois  lieues  de  Montau- 
ban ,  &  retourna  promprement  fur  (es  pas. 
Laviiiede     Cependant  les  Habitans  de  Montauban, 
kdoifTacennon  contens  d'avoir  refufé  les  portes  de  leur 
f.,tauîant.y,jjg  au  Prince  de  Condé ,   lui   enlevèrent 
quelques  tems  après  la  petite  Place  de  Moif- 
fac.     Une  partie  des  Habitans  de  cette  der- 
nière Ville  ,   fâchez  de  fe  voir   fo-js  la  puil- 
fance  du  Prince  de  Condé ,  firent  favoir  à 
la  Ville  de  Montauban  ,  que  s'ils  vouloient 
leur  prêter  maiii  forte ,   ils    chafferoient  la 
,  Garnifon    du  Prince  ,   &   rcntrcroient   ibus 
TobéiiTance  du  Roi.     Montauban  reçut  cet- 
te propoiition  avec  joye  »  jufques-là  que  tout 
le   monde  s'emprcflbit  à   1  envi  pour    avoir 
part  à  fexpédition.     Le  tems  aiant  été  mar- 
qué pour  cette  entrepril'e^  cinq  ou  iix  Com- 
pagnies  de  Bourgeois  de  Montauban  s'em- 
barquèrent un  foir  fur  la  Rivjcre  du  Tarn  , 
&  arrivèrent  à  petit   bruit  devant    Moiflac. 
Les  Bourgeois  de  la  Ville ,  qui  écoient  d'in- 
telligence avec  eux  ,  parurent  en  même  tems 
fous  les  armes  ,  &  ceux  de  Montauban  aiant 
petardé  une  porte  le  joignirent  à  eux.    La 

Gar- 
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Garriifon  fit  d'abord  mine  de  fe   défendre  ;    i^^^l 
mais  elle  fe  rendit  après  une  médiocre  ré-— — 
fiftance ,   &  le  Gouverneur  de  la  Place  fut 
conduit  prifonnier  à  Montauban. 

Il  eft  certain  que  dans  toute  cette    guerre  Proteftanr 
les  Proteftans  ne  fe  prévalurent  point  des^^ièi^au 
troubles  du  Roïaume  pour  rendre  leur  con-^JJ^g  °* 
dition   meilleure.     Ils  réfiftèrent   fortement  guerxc» 
aux  follicitations   qne  le  Prince  de   Condé 
leur  fit  pour  les  engager  dans  fcs  intérêts. 
Toujours  Rdtlts  au  Roi^  ils  demeurèrent  en 
repos  ,  ou  bien  ils  foutinrent  le  parti   de  la 
Couronne,  comme  nous  venons  de  le   voir 
par  ce  que  firent  les  Habitans  de  la  Rochel-»- 
le  &  de  Montauban.     AulTi  h  Cour  ,    con- 
coiffant  bien  l'importance  de  leurs  fer  vices, 
voulut  leur  donner  un  témoignage  authen- 
tique de  fa  reconnoifPance ,  par  une  Décla^ 
ration  que  le  Roi  rendit  en  leur  faveur  à.- 
ion  retour  ;  la  voici  en  propres  termes» 


Cr  DE- 


j6^2. 
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T>ECLARATION   "DU  ROI 

portant  confimation  des  Edits 

de  'Facîjicatîony 

Donnée   k   St.    Germain   en   Laie   le 
21.  Mai  1652, 


^  T  Ouïs  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de 
„  ■*-^  France  &  de  Navarre  ,  à    tous  ceux 


Declara- 

îion   du 

Roi  en  , 

kur  fa-    j,  qui   CCS  préfentes  Lettres  verront  ,   falut. 

^'^^'        „  Le  feu  Roi ,   notre  très-honoré  Seigneur 
„  &  Père  ,  que  Dieu  abfolve ,  aiant  recon- 
55  nu  qu'une  des  chofes  la  plus   ncceflfaire 
„  pour    conferver  la  paix  en  ce  Roiaume  , 
„  confiftoit  à  maintenir  ]ts  Sujets   de  la  R. 
„  P.  R.  en  la  jouiffance   pleine  &  entière 
3,  des  Edits  faits  en  leur  faveur ,  &  les  fai- 
3y  re  jouir  de  l'exercice  libre  de  leur  Reii- 
ogion)    il  auroit  eu  un  foin    très-particu- 
'   «  lier  d'empêcher  par  tous  moïens  conve- 
5,  nables,   qu'ils  ne   fuffent  troublez  en   la 
>,  jouïflance  des  Libertez  ,  Prérogatives,  6c 
3i  Privilèges  à  eux  accordez  par   lefdits  E- 
3,  dits  ;  aiant  à  cet  effet  incontinent  après 
J5  fon   avènement  à  la  Couronne ,  par  Çqs 
5,  Lettres  Patentes  du  22.  Mai  1610.  &de- 
y,  puis  fa   Majorité  par   fa    Déclaration  du 
j,  10.  Novembre  161 5.  déclaré  vouloir  que 
3,  lefdits  Edits  fuffent  exécutez,  afin  de  don- 
„  ner  à  fefdits  Sujets  d'autant  p-^us  d  occafion 
3>  de  fe  maintenir  en  leur  devoir  ,   &  à  l'é- 
>,  xemplc  d'un  fi  grand  Prince  ,  6c  pour  Ti- 
yy  miter  en  fa  borné ,  nous  avons  voulu  fai- 
,,  rc  le  iêmbiabic .,   aiant  pour  les  mêmes 
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Vr  motifs  &  confidérations  par  notre  Decla-  i^fi^, 
r>  ration  du  8.  Juillet  164'^.  voulu  &  ordon-  ■■- 
5,  né  que  nofdirs  Sujets  de  la  R.  P.  R.  jouïf- 
«  fent  de  toutes  les  Concefifions  ,  Privilèges 
5,  &  Avantages ,  fpécialcmenc  de  l'exercice 
„  libre  &  entier  de  leurdite  Religion  ,  fui- 
jj  vant  les  Edits ,  Déclarations  ôc  Règlemens 
3,  faits  en  leur  faveur  fur  ce  fujet.  Et  d'au- 
9i  tant  que  nofdits  Sujets  delà  R.P.R.  nous 
ii  ont  donné  des  preuves  certaines  de  leur 
5,  aflfcdlion  &  fidélité,  notamment  dans  les 
5,  occafions  préfentes,  dont  nous  demeurons 
35  très-fatisfait,  favoir  faifons  que  nous,  pour 
„  ces  caufes  ,  &  fur  la  très- humble  fuppli- 
,5  cation  qui  nous  en  a  été  faite  de  la  part 
„  de  nosdits  Sujets  ,  faifant  profeffion  de 
3i  ladite  R.  P.  R.  &  après  avoir  fait  mettre 
„  cette  affaire  en  délibération  en  notre  pré- 
si  fence  ,  en  notre  Confeil  :  nous  de  l'avit 
î,  d'icelui  &  de  notre  certaine  Science ,  ÔC' 
jy  Autorité  Roïale  avons  dit ,  déclaré  ôc  or- 
5,  donné  ,  difons  ,  déclarons  &  ordonnons, 
„  voulons  &  nous  plaît ,  que  nosdits  Sujets 
„  de  la  R.  P.  R.  foient  maintenus  &  gar- 
,j  dez  ,  comme  de  fait  nous  les  maintenons 
„  &  gardons,  en  la  pleine  6c  entière  jouïflTan- 
„  ce  de  VEdit  de  Nantes  ,  autres  Edits,  Dé- 
„  clarations ,  Arrêts,  Règlemens,  Articles* 
3,  &  Brevets  expédiez  em  leur  faveur,  re- 
^,  girtrez  en  Parlemens  &  Chambres  de  l'E- 
„  dit  j  notamment  en  Véxercïce  libre  (^  />«- 
j,  hiic  de  ladite  Religion  en  tous  les  lieux  où 
„  il  a  été  accorde  par  iceux  ,  nonobftant 
3,  toutes  Lettres  &  Arrêts  tant  de  notre 
5>  Confeil  que  éts  Cours  Souveraines  ou  au- 
^  1res  Jugement  au  contraire.  Vouknt'que 
C  6  „  ic5 
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1^52.    „  lesContrevenansànosdirsEditsfoientpunis 
■  y*  ôc  châtiez  comme  Perturbateurs  du  repos 

3,  public.  Si  donnons  en  Mandement  à  nos 
„  Amez  &  Féaux  ,  les  Gens  tenant  nos 
»,  Cours  de  Parlement,  Chambres  de  l'Edit, 
j,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutcnans  & 
ji  autres  nos  Officiers  ,  qu'il  appartiendra  , 
9)  chacun  en  droit  foi  >  que  lefdites  Préfentcs 
3>  ils  fafTent  cnregiftrer  ,  lire  &  publier  où 
j,  befoin  fera  ,  &  tout  le  contenu  garder  , 
^,  obferver  6c  entretenir  félon  leur  forme  & 
3,  teneur  :  &  d'autant  que  de  ces  préfentcs 
3j  on  pourra  avoir  affaire  en  divers  &  plu- 
35  fleurs  lieux  ,  nous  voulons  qu'aux  Copies, 
j,  duëment  ccllarionnées  par  l'un  de  nos  A- 
3>  mcz  &  Féaux  Confeillers  &  Secrétaires , 
3>  foi  foit  ajourée  comme  au  préfent  Original, 
a.  Car  tel  eft  notre  bon  plaifir  »  en  témoin 
3,  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  Scd 
„  à  cefdits  Préfentes.  Donné  à  St.  Germain 
a,  en  Laie  le  28.  jour  de  Mai ,  l'an  de  Gra- 
.,,  ce  1652.  de  notre  Règne  le  10.  Signé, 
3,  Louis.  Et  plus  bas  par  le  Roi,  Pheli- 
ii  PEAUX,  &  fcellé  du  Grand  Sceau. 

Le  Roi  avoit  écrit  outre  cela  au  Confifloi- 
re  de  Montauban  une  Lettre ,  par  laquelle 
il  les  remercioit  des  marques  qu'ils  vcnoient 
de  lui  donner  de  leur  attachement  à  fon  fer- 
vice  a  &  les  affuroit  de  fa  protection.  11 
donna  mcme  *  permiffion  aux  Habitans  de 
cette  Ville  delà  fortifier. 

Pour 

*  Gregmo  Ltti  aans  fm  7etttro  GalUa*  Part,  I.  Lit», 
▼I,  |>a^,  a^f» 
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Pour   revenir   maintenant  au    Prince   de    16^2» 
Condé  ,    dès  qu'il  vit  que   Monrauban  ne 


vouloit  point  lui  ouvrir  fes  portes ,    il    revint  ^^f- ^^     , 

^  .         n .      »  *  ■      1  V     1    r  r rince  le- 

promtement  invcftir  Miradoux  ,  ou  plulieurSycie  fiège 
Officiers  s'étoient  jettez  avec  bon  n ombre  de  Mira ^î 
d'Infanterie  ,  comme  nous  avons  dit  ,  plutôt  ^^^ 
pour  fauver  leur  vie  que  pour  défendre  la 
Place.  Le  Prince  les  fit  fommcr  ,  croïant 
que  des  gens  battus  ,  qui  étoient  fans  muni- 
tions de  guerre  &  fans  vivres ,  n'entrepren- 
droient  pas  de  foûtemr  un  fiègc  dans  une  fi 
méchante  Place.  Et  en  effet  ils  offrirent  dV 
bord  de  fe  rendre  j  mais  le  Prince  s'étant  ob- 
ftiné  à  les  vouloir  faire  prifonniers  de  guerre, 
ou  à  les  obliger  à  ne  fervir  de  fix  mois  ,  ces 
conditions  leur  parurent  fi  rudes  ,  qu'ils  ai- 
mèrent mieux  fe  défendre.  11  fe  trouva  que 
les  Habitans  a  voient  des  vivres  j  le  Marquis 
de  St.  Luc  leur  fit  tenir  des  munitions  de 
guerre  la  nuit  fuivante ,  &  continiia  de  les 
rafraichir  àts  chofes  néceflaires  malgré  les 
précautions  qu'on  prenoit  pour  Tem pêcher. 
Le  Prince  de  Condé  ,  défefpérant  de  réiilTir 
dans  fon  entreprife  :,  reconnut  qu'il  auroit 
bien  fait  de  recevoir  Miradoux  aux  condi- 
tions qu'on  lui  avoit  offertes.  Enfuite  apre- 
nant  que  le  Comte  d'Harcourt  y  dévoie  arri- 
ver le  lendemain  »  il  leva  le  fiège  ,  &  fe  re- 
tira à  StafFord,  où  il  eût  été  taillé  en  pièces, 
fi  ce  Comte  eût  fu  profiter  de  fcs  avantages. 
Mr.  le  Prince  ne  laiCfa  pas  d'y  perJre  fej 
Gardes ,  avec  trois  ou  quatre  cens  chevaux 
qui  lui  turent  pris  dans  le  quartier  de  Perfan, 
&  d'ctre  obligé  de  fe  retirer  à  Agen.  Mais 
ks  divifions  de  cette  Ville  firent  afiez  con- 
noîire  à  ce  Prince  y  qu'elle  ne  dtmeureroic 
C  7  dans 
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1652.   dans  (on  parti,  qu'autant  qu'elle  y  feroic  re- 
■  -tenue  par  fa  prcfence  ou  par  une  force  Gar- 

nifon. 
îe'rendre*      Ce  fut    pour   s'en  a(Turer  par  ce   dernier 
Maiire     moïen ,  quc  le  Prince  de  Condé  réfolut  d'y 
d'Agen.    faire  enrrerle  Régiment  d'Infanterie  de  Con- 
"im'dH    ti ,  &  de   fe  rendre  Maître  d'une  des  por- 
Car'dinai   rcs  dc  la  Ville  ,   pour  ôter  au  Peuple  la  Ji- 
¥'^y''*'  berté  de  refufer  la   Garnifon.     Mais    corn- 
Mémoires   me  ce  deffein  ne  fut   pas  fecret ,   dès  qu'il 
dt  la  Ro'  fe  fut  répandu   dans  la  Ville  ,   les  Bourgeois 
**'-^'^*''''* prirent  les  'armes ,   &   firent  des  Barricades. 
Le  Prince  de  Condé  en  étant  averti,  mon- 
ta à  cheval  pour  appaifcr  la   fédi'ion  par  (a 
pré'ence   &  pour    cémeurer  Maître    de   la 
porre  de  Grave,  jufqu'à  ce  que  le  Régiment 
de  Conti  s'en    fût    emparé.     Mais  Tarrivée 
dey  Troupes  auomenta    le  défordre   au  lieu 
de  lapaifer.      Elles  entrèrent   &  firent  alte 
dans  la  première  rue  j   &  quoique  les  Prin- 
ces de  Condé  &  de  Conti  àc  tous  les  Of- 
■    ficiers  fifîent  leurs  efforts  pour  appaiferle  def- 
ordre  ,  ils  ne  purent  empêcher  que  les  rues 
ne   funènt  barricadées   en  un   initant.     Les 
chofes  ne  pouvoient  plus  demeurer  en  cet 
état.     La  nuit   aprochoic  j  ôc   le  Prmce  de 
Condé  fe  voïoit  réduit,  ou  à  fortir  honteu- 
fement  de  la  Ville  ,  ou  à  la  faire  piller  & 
brûler.     L'un  ou  Tautre  de  ces  deux  partis 
ruïnoit  immanquablement  fes  affaires;  c'eft- 
pourquoi  il  tenta  un  accommodement ,  qui 
fauvant  fon  autorité  en  apparence  ,    lui  fer- 
vit  de  prétexte  de  pardonner  au  Peuple  d'A^ 

i?c?urfà      Cependant  l'Armée  du  Duc  de  Nemours, 
ôica»    '  compofée  de  quatre  mille  hommes  que  es 
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Efpagnols  lui  avoient  donnez  ,  &  des  vieil-    16^2. 


les  Troupes  du  Prince  de  Condé  ,   que  lui 
avoit  amenées  le  Comte  de  Ta  van  nés  ,don-  ^J^^^Znai 
nanc  de  l'inquiétude  à  la  Cour  ,  l'obligea  de  d^  Retz, 
marcher  de   ce   côté  là   pour  s'opofer  à  fes  ^"^^^o   . 
progrez.     Elle  partit  donc  de  Saumur  le^  7.  j^l'^^fj* 
Mars,  &  le  Roi  ne  fut  pas  plutôt   arrivé  k  Miaifi. 
Tours  ,   qu'il  y  reçut   les  Députez  de  plu-  ^'^^^ 
fieurs  Villes  &deplufieurs  Provinces  qui  vin-         '  - 
rent  lui  faire  leurs  proteftations  de  fidélité. 
La  Dcputation  du  Clergé  ,   entre  autres,  fut 
fort  remarquable.     Mr.   de  Chanvalon   Ar- 
chevêque de  Rouen  &:  Primat  de  Norman- 
die y  viRt  porter  au  Roi  •>  au  nom  des  Eve- 
ques  qui  s'y  trouvèrent,  de  grandes  plaintes 
de  l'attentat  du  Parlement  concre  TEglife  , 
qui  fe  trouvoit  eîftrèmement  outragée  en  la 
perfonne  du  Cardinal  Mazarin.    Il  exagéra 
ces   outrages  avec  beaucoup  de  force  ,  & 
quoi-qu'il  gardât  en  aparence  toute  forte  de 
mefures  pour  ne  pas  offenfer  le  Parlement  » 
il  foûtint  pourtant  fa  caufe  avec  tant  d'élo- 
quence ,  que  non  feulement  tout  l'Ordre  Ec- 
elefiafl-ique  en  fut  très-fatisfait;  mais  que  cet- 
te adbion  ,  très  agréable  à  la  Cour,  y  jetta  les 
premiers  fondsmens  de  la  faveur  de  cet  Ar- 
chevêque.    Avant  que  l'on  partît  de  Tours, 
Mr.  Servien  fut  rétabli  dans  le  Miniftère  par 
le  Roi  même  ,  mais  il  diâPera  pour  quelque 
tems  de  rappeler  aulB  Mr.  de  Lionne,  pour 
ne  pas  prefiT^r  tout-à-fait  à  bout  Tes  envieux, 
que  Ton   avoit  encore   intérêt  de  ménager. 
De  Tours  la  Cour  vint  à  Biois  ,   &  le  trop 
long  fcjour  qu'elle  y  fît,  donna  le  rems  aux 
Faâieux  de  fortifier  Orléans  ou  Maiemoi- 
felle  s'écoit  jcttée  ,  &  d'empêcher  qu'on  ne 

prît 
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^        prît  Chartres,    comme   le  Cardinal  l'avoir 
réfolu  ,  pour  faciliter  les  aproches  de  Paris. 
Comme  on  ne  put  donc  prendre  la  route  ni 
de  Chartres,  ni  d'Orléans  ,  &  que  le  Pont 
de   Beaugenci  avoit    été  emporté  par  une 
grande  inondation ,    auffi  bien  que  celui  de 
Gergeau  ,  il  falut  aller  à  Gicn ,  &  la  Cour 
alla  droit  à  Suliy.     L'Armée  campa  à  San- 
dillon  qui  n'eft  pas  bien  loin  de  là  >  mais  à 
mefure  qu'elle  avançoit  vers  Gicn,  celle -des 
Princes  en  faiibit  de  même  de  l'autre  côté 
de  la  Rivière ,  pour  lui  difputer  le  paiïage. 
Mfffintel-      j]  auroit  éré  facile  aux  Ducs  de  Nemours 
ue"îeV"'&  de  Beaufort  de  faire  quelque  expédition 
Ducs  de   avantageufe  au  Parti   du    Prince  de  Condé; 
Beaufort   ^^j,  |^  Cour ,   qui  n'avoit  rien  entrepris  dé- 
fie de  Ne-       .    ,         -r    j>a  j'     •       i  ,-   -^ 

mours.      puis  la  priie  d  Angers ,  n  etoK  alors  loutenue 
que  de  quatre  ou   cinq  mille  hommes  de 
méchantes  Troupes  ;  mais  la  divifion  qui  fe 
mit  tout   aufTi-tôt  entr'eux  >   les    empêcha 
de    rien    exécuter   de  confidérable.     Quoi- 
-  qu'ils  feifiTent  Beaux- Frères ,  ils  ne  pou  voient 
compatir  enfemble  ,  &  leur  aigreur  augmen- 
ta fi  fort  ,  qu'ils  furent  fouvent  fur  le  point 
d'en-^venir  aux  mains.    Il  falut  que  leurs  for- 
ces dem.euraiïent  féparées.     En  cet  état  el- 
les n'étoient    pas    fuflfirantes  pour   tenir  la 
Campagne  devant  l'Armée  du   Roi ,  com- 
mandée par  les  Maréchaux  de  Turenne  & 
d'Hoquincourt.     Les  ordres  qu'a  voit  le  Duc 
de  Nemours  étoient  de  paflër  la  Loire  pour 
fecourir  Montrond  &  marcher  enfuite  vers 
la  Guïenne  ,  où  le  Prince  de  Condé  préten- 
doit  faire  une  puiflante  diveriion  ^  un  éta- 
bkflement  conlidérable.     Le  Duc  de  Beau- 
fort  avoit  des  ordres  tout  contraires.    Le 

Duc 
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Duc  d'Orléans  ne  pouvoit  confentir  que  l'Ar-    1^52! 

mée  s'éloignât  fi  fort  de  Paris.    Il  craignoit < 

que  le  Peup'e  ou  le  Parlement  ne  changeât 
de  fentiment   &  de  parti,    dès -qu'ils  ver- 
roient  l'Arnaée  du  Duc  de  Nemours  paffer 
en  Guïenne  »  ôc  celle  du  Roi  demeurer  dans 
leur  voifinage.     Le  Cardinal  de  Retz  apuïoit 
ce  confeil  ôc  augmentoit ,   comme  j'ai  dit  > 
les    irréfolutions    de    Son    Alteflc    Roïale. 
Chavigni  de  Ton  côté  »  par  des  raifons  par- 
ticulières ,     fe  trpuvoit  à  peu  près  de   mê- 
me fentiment.     Il  en  écrivit  plufieurs  fois  au 
Prince  de  Condé  ,  en  lui  répréfentant  la  di- 
vifion  qui  étoit   dans    l'Armée  Ôc  le  befoin 
qu'elle  avoit  de  fa  préfence.   Mr.  le  Prince 
fe  lailTa  d'autant  plus  facilement  perfuader  de 
quitter  la  Guïenne  ,   que  la   foiblefiTe  de  Tes 
Troupes  l'obligeoit  fans  cède  à  lâcher  le  pié 
devint  le  Comte  d'Harcourr.     Quoi-qu'd  en 
foit  y  il  fe  fépara  du  Prince  de  Conti  à  Agen, 
laiiïant  auprès  de  lui  Marfin ,   fur  qui   il    fe 
repofa  entièrement  du  foin  de  maintenir  {on 
parti    en   Guïenne   &  de  conferver   Bour- 
deaux  malgré  les  divifions  qaon  y  avoit  fo- 
mentées parmi  le  Peuple. 

Cet^e  Ville  étoit  parcagée  en  deux  cabales,  qufparu- 
Les  riches  Bourgeois  en  compofoient  une  ,  gent  la 
dont  les  fentimens  étoient  de  rnaintenir  l'Au-  ville  de 
tôrifé  de  leurs  Magiftrats,  de  de  fe  rendre  fi  je°a"ux. 
puifians  &  (i  néceflaircs  dans  la  Ville  ,   que 
Mr.  le  Prince  ôc  le  Pailement  les  confidéraC- 
lent  comme  ceux  qui  pouvoient  le  plus  con- 
tribuer à  leur   confcrvation.     L'autre   étoit 
formée  par  les  moins  riches  &  les  plus  fé- 
ditieux  de  la  Ville ,  qui  s'étant  aflemblez 
pluûeurs  fois,  fans  delleia  en  un  lieu  proche 
- -     '      ^     4^ 
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1^52.    du  Château  du  Ha  ,  nommé  VOrmée  ♦,  en 
r  prirent  enfin  le  nom.     Le   Parlement  n'é- 

toit  pa5  plu5  uni  que  le  Peuple.    Ceux  de 
ce  Corps  ,  qui  étoient  contre  la  Cour,  s'é- 
toient  auffi  divifez  en  deux   fadions  :  l'une 
s'appcloit  U  grande  Fronde  &  l'autre  la  petite. 
Quoi-que  toutes  deux   s'accordafTent  à   être 
dans  les  intérêts  de  Mr.  le  Prince ,   elles  é- 
toient  fort  oppolees  dans  tout  le  refte.    Au 
commencement  YOrmée  avoit  été  unie  avec 
l'une  &  l'autre   Tronde ,   &  s'en   étoit  auffi 
réparée  plufieurs  fois ,  mais  à  la  fin  le  Prin- 
ce de  Conti  &  la  Duchefle  de  Longueville, 
s'érant  brouillez  enfemble  ,  augmentèrent  à 
tel   point  le  crédit  Ôc  l'infolcnce  de  cette 
Fadion  ,  pour  fe  Taqueriri  en  haine  Tun  de 
Tautre ,  qu'ils  avancèrent  la  perte  du  Parti , 
en  delcrpérant  le  Parlement  &  le  refte  du 
Peuple,  &  en  donnant  lieu  aux  intelligences 
de  la  Cour  ,  qui  remirent  enfin    Bourdeaux 
dans  l'obéidance  du  Roi ,    comme  nous  le 
dirons  en  Ton  lieu. 
Mr.  le  -        Durant  que  cqs  chofes  fe  paflfoient ,   Mr. 
k>?nd?e^^  le  Prince  marchoit  à  grandes  journées  pour 
l'Armée    aller  joindre  TArmée  du  Duc  de  Nemours» 
d!u  Duc  de  Ce  voïage  étoit  fort  long  &  plein  de  diflficuU 
emours.  ^^^      jj  faïQJj-  f^jj-e  près  de  lix  vingt  lieues , 
par  des  païs  où  le  Prince  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  arrêté   s'il  venoit  à  être  recon- 
nu.   Il  étoit  aifé  au  Comte   d'Harcourt  de 
le  faire  fuivre  par  des  Partis  >  &  de  donner 
avis  à  la  Cour  de  {à  marche.     Mr.  le  Prin- 
ce, pour  la  cacher,  s'étoit  nns  à  la  fuite  du 

traiti 

^  A  eatifs  dtt  Ormçi  fui  y  étMiUt  ^Uuitcu 


LOUIS  XIV.  Liv.  III.  Cf 

train  du  Marquis  de  Levi,  qui  avoitunPaf-  i^5^* 
feport  de  ce  Comte  ,  &  il  paflTa  avec  ceux  ^— ^ 
qui  raccompagnoient  comme  s'il  eût  été  de 
Tes  Domefliques.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  ru- 
de dans  ce  voyage  ,  fut  l'extrême  diligence 
avec  laquelle  on  marcha  jour  &  nuit ,  pref* 
que  Toujours  fur  les  mêm.es  chevaux  :,  ôc 
fans  jamais  demeurer  deux  heures  en  un  mê- 
me lieu  ,  ou  pour  dormir  ,  ou  pour  repaître. 
Jugeant  néanmoins  qu'il  ne  pouvoit  fuivre 
long  tems  ]e  grand  chemin  de  la  Cour,  fans 
erre  reconnu  ,  il  réfolut  de  le  quitter.  Cela 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  courut  rifque  d'être 
pris  deux  fois.  Enfin  il  arriva  à  Châtiilon 
avec  beaucoup  de  peine  »  &  au  milieu  de 
divcrfcs  avantures  ,  ^àz  W  à  l'Arrpée.  Il 
en  rencontra  l'Avant-Garde  à  l'en  rée  de  la 
Forêt  d'Orléans  :  quelques  Cavaliers  vinrent 
au  qu't  vive  ,  &  l'aiant  reconnu ,  ce  fut  une 
joie  &  une  furprife  pour  toute  l'Armée  qui 
ne  fe  peut  exprimer. 

Jamais  elle  n'avoit  eu  tant  de  befoin  de  ^}^^^. 
fa  préfence  qu'alors  :,  ôc  jamais  elle  ne  l'a-  \^  ^^^ 
voit  moins  attendu.  L'effet  de  fa  diligence 
6c  de  Ion  arrivée  imprévue  fut  de  battre  le 
Corps  d'Armée  que  commandoit  le  Maré- 
chal d'Hoquincourt  5  avant  qu'il  fût  entière- 
ment aiTembléjôc  qu'il  eût  joint  celui  que 
commandoit  Mr.  de  Turenne.  Ce  n'eft 
pas  que  ces  Troupes,  toutes  furprifes  qu'el- 
les furent,  ne  s'aquittaffent  fort  bien  de  leur 
devoir  :  elles  firent  même  une  fois  plier  cel- 
les de  Mr.  le  Prince  ,  &  furent  fur  le  point 
d'emporter  tout  l'avantage.  Néanmoins  le 
plus  grand  nombre  des  morts,  qui  fut  de  leur 
côté ,  6c  la  perte  entière  de  leur  bagage  , 

lont 
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1^52.   fonr  des  preuves  certaines   de  leur  défaite." 
■  Le  Cardinal  Mazarin  n'en  eut  pas   plutôt  a- 

pris  la  nouvelle  ,  qu'il  alla  à  Gien  en  faire 
part  au  Roi  qui  croit  encore  couche.  On 
dit  que  ce  jeune  Monarque  vouloit  réfolu- 
ment  fe  lever  &  s*armer  à  l'heure  même  , 
pour  aller  en  perfonne  châtier  les  rebelles. 
Mais  le  Cardinal  modéra  cette  impatience  t 
effet  ordinaire  d'une  bouillante  jcuneffe.  Il 
lui  répréfenta  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Sou- 
verains 3  d'expofer  fans  de  très-preiïantes  né- 
cefîîtez  leur  perfonne  facréc  ,  ni  d'avilir  leur 
majefté  &  leur  pourpre  ,  en  fe  commettant 
par  une  faufTe  bravoure  avec  leurs  propres 
fujets.  Mais  fi  l'ardeur  du  jeune  Monarque 
parut  grande ,  la  conflernation  de  toute  la 
Cour  ,  à  la  nouvelle  de  cette  déroute  ,  ne 
le  fut  pas  moins.  On  crut  que  tout  étoit 
perdu  ,  ôc  que  le  feul  parti  qu'il  y  eût  à 
prendre  étoit  de  fauver  premièrement  le  Roi 
dans  Bourges ,  ôc  de  rompre  le  Pont ,  dès 
qu'il  auroir  pafîé  la  Loire.  En  effet  le  Prin- 
ce de  Condé  étoit  dans  la  réfolution  d'aller 
furprendre  la  Cour  dans  Gicn  ^  mais  le  Vi- 
comte de  Turenne  ,  par  une  fermeté  de 
courage  &  une  conduite  qu'on  ne  peut  affez 
admirer,  rompit  les  mefures  ,  &  ralTura  la 
Cour  5  qui  ne  j>'étoit  jamais  trouvée  dan»  urv 
plus  grand- danger.  Dès  qu'il  fut  que  le  Ma- 
réchal d'Hocquincourt  étoit  attaqué  ,  il  prit 
les  Troupes  qu'il  avoic  auprès  de  lui  ,  &  fans 
attendre  celles  qui  étoient  plus  éloignées  , 
auxquelles  il  donna  ordre  de  le  venir  joindre, 
il  s'avança  jufqu'à  demi-lieuë  de  Briare  ,  ou 
il  fe  mit  en  bataille.  Si  le  Prince  eût  été 
droit  à  luij  au  lieu  de  fuivrc  deux  ou  trois 
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lieues  les  Troupes  qu'il  avoit  défaites  ,  il  1^5  z* 
Tauroit  trouvé  avec  ce  peu  de  gens ,  &  Tau-  _  * 
roit  infailliblement  taillé  en  pièces.  Mais 
pendant  qu'il  rallioit  fon  Infanterie  qui  s'étoic 
débandée  pour  piller  ,  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  eut  le  tems  de  raffembler  toutes  fes 
Troupes. 

Cependant  quelques  fuïards  de  T  Armée  Le  Mare"; 
du  Maréchal  d'Hoquincourt  lui  aiant  raporté  x^rg^ng  ^ 
que  leur  Général  venoit  d'être  entièrement  fe préfente 
défait ,  tous  les  Officiers  Généraux  furent  ^  ^^: 
d'avis ,  qu'au  lieu  d'attendre  l'Armée  viélo- 
rieufe  du  Prince  ,  avec  des  forces  fi  inéga- 
les 3  on  retournât  vers  Gien  ,  pour  mettre 
Ja  perfonnc  du  Roi  en  fureté.  Mais  le  Ma^ 
réchal  de  Turenne  perfifta  dans  fà  première 
réiblution  de  faire  tête  au  Prince  de  Condéj 
de  peur  qu'en  fuïant  devant  lui ,  après  la  dé- 
route du  Maréchal  d'Hoquincourt ,  les  ar- 
mes du  Roi  ne  fufTent  entièrement  décredi- 
tées  dans  Tefprit  des  Peuples.  S'étant  donc 
avancé  dans  une  grande  Plaine,  bordée  d'un 
bois  d'une  vafte  étendue  ,  par  le  milieu  du- 
quel l'ArîTiée  du  Prince  de  Condé  devoit 
pafTer  pour  aller  à  lui ,  il  y  mit  promtemenc 
fes  Troupes  en  bataille.  Le  Prince  de  Con- 
dé ne  fiit  pas  plutôt  arrivé  à  la  vue  de  l'Ar- 
mée du  Roi ,  que  tous  fes  Officiers  Géné- 
raux tombèrent  d'accord  qu'elle  ne  pouvoic 
erre  dans  un  pofte  plus  avantageux.  Le  Prin- 
ce en  jugea  tout  autrement ,  &  aflura  que 
le  Vicomte  de  Turenne  ne  pou  voit  éviter 
d'être  défait  >  s'il  n'abandonnoit  bien- tôt  ce 
pofte  'j  mais»  ajoûta-t-il,  il  Je  gardera  hien  cPy 
demeurer.  La  capacité  de  ces  deux  grans  Ca- 
pitaines parut  bien  vifiblement  en  cette  oc- 

ca- 
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i^Ç2.  çafion.'    Il  faut  remarquer  que  TArmée  du 
■L  Maréchal  de  Turenne  écoit  plus  près  que  la 

portée  du  Moufquct,  du  bois  par  où  nous  a- 
vons  dit  qu'il  falloit  pàffer  pour  l'aller  atta- 
quer.    D'abord  le  Prince  jetta  fon  Infanterie 
à  droit  &  à  gauche  dans  le  bois  ,   afin  d'éloi- 
gner les  Troupes  du  Maréchal,  de  la  Plaine; 
&  le  Vicomte  de  Turenne  jugeant  aufli-tôt 
qu'il  ne  pouvoit  garder  fon  pofte  fans  être  in- 
commodé par  la  Moufquéterie ,  le  quitta  & 
$'alla  mettre  en  bataille  à  une  petite  portée 
de  Canon  au  delà,  avant  qu'on  eût  le  temsde 
le  charger. 
Les  deux      Dans  le  même  tems  le  Prince  fit  avancer 
Armées fe  fa  Cavalerie  dans  la  Plaine,  ou  elle  ne  pou- 
aprè^un    ^^^^  arriver  qu'en  défilant ,    à  caufe  que  le 
ieger  corn- bois  par  OÙ  elle  de  voit  paflèr  étoit  fort  ma- 
t»"'         rêcageux,&  coupé  par  plufieurs  foflTez.  Mais 
Turenne  confidéranc  que  s'il  laiflbit  avancer 
le  Prince,  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  en- 
velopé  par  fes  Troupes ,  qui  étoient  deux  fois 
plus  nombreufes  que  les  fiennes  ,    retourna 
■    î'épée  à  la  main  fur  iix  Efcadrons  qui  com- 
mençoient  à  paroître  ,   pour  les  défaire  ,    ôc 
pour  empêcher  le  reite  des  Troupes  de  paffer 
le  défilé.     Le  Prince  de  Condé  ne  trouvant 
pas  fon  avantage  dans  ce  combat ,  fit  repafler 
promtement  fa  Cavalerie ,  &  le  Vicomte  de 
Turenne  fe  retira  dans  fon  pofte.  On  fe  con- 
tenta de  faire  avancer  l'Artillerie  des  deuxcô» 
tez  &  de  fe  canonerle  refte  du  jour.  Le  Prin- 
ce fut  extrêmement  incommodé  par  le  Canon 
de  l'Armée  du  Roi ,  qui  étoit  en  plus  grand 
nombre  &  pofté  plus  avantageufement  que  le 
fien.     Il  perdit  plus  de  fix-vingt  Cavaliers  6c 
piufieurs  Officiers.    Tandis  que  le  Canon  ti- 
roir. 
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roit ,  le  Vicomte  de  Turenne  fit  retirer  fa  fe-   1^5  iJ 
conde  ligne  fans  qu'on  s'en  aperçût ,  parce  -i 

que  la  fituation  du  terrain  la  mettoic  hors  de 
la  vue  du  Prince  de  Condé.  Au  coucher  du 
foleil  il  acheva  de  faire  retirer  tout  ce  qui 
étoit  en  préfence  ,  &  marcha  du  côté  de 
Gien.  L'Armée  du  Roi  étant  retirée  ,  le 
Prince  de  Condé  reprit  le  chemin  par  où  il 
étoit  venu  ,  &  s'alla  pofter  le  lendemain  à 
Châtillon  fur  Loire  avec  toutes  fes  Troupes. 
Deux  jours  après  il  laiOa  le  commandement 
de  fon  Armée  à  Clinchant  &  au  Comte  de 
Tavannes,  &  partit  pour  Paris  avec  les  Ducs 
de  Beaufort  &  de  la  Rochefoucaut.  Le  Duc 
de  Nemours  s'y  étoit  déjà  fait  porter  à  caufe 
d'une  blefTure  qu'il  avoit  reçue  dans  le  combat 
dont  nous  avons  parlé. 

Dès- que  le  Prince  de  Condé  eût  pafle  la^r-  ^* 
Loire  ,    Gourville  fut  dépêché  à  Paris ,    afin  quStc? 
d'avertir  le  Duc  d'Orléans  6c  Chavigni  de  fa  l'Armée 
marche.    Il  étoit  déjà  revenu  vers  le  Prince  ^  T*  » 
pour  lui  répréfenter  de  la  part  de  Chavigni  > 
que  fa  préfence  étoit  néci-lTaire  à  Paris  ^   que 
le  Cardinal  de  Retz  s'infinuoit  tous  les  jours 
plus  avant  dans  Tefprit  du  Duc  d'Orléans;  & 
que  s'il  ne  venoit  s'opofer  aux  cabales  de  ce 
Cardinal  >  il  étoit  à  craindre ,  que  par  Ces  ar- 
tifices il  n'engageât  enfin  le  Duc  d'Orléans  & 
le  Parlement  à  prendre  le  parti  de  la  Cour. 
Le  grand  but  de  Chavigni  étoit  d'attirer  le 
Prince  de  Condé  à  Paris,  afin  d'occuper  par 
fon  moïen  la  place  que  le  Cardinal  de  Retz 
tenoit  auprès  du  Duc  d'Orléans,  efpérant  fe 
rendre  également   conddérable  à   ces  deux 
Princes ,     en  perfuadant  à  l'un  &  à  l'autre 
qu'il  était  la  véritable  caufe  de  leur  union. 

Le 
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'  16^2.   Le  Duc  de  Rohan  agiflbit  de  concert  avec 
*  lui ,    à  peu  près  dans  les  mêmes  viies.     Le 

Prince  de  Condé  n'eut  pas  de  peine  à  fe  ren- 
dre aux  raifons  que  Chavigni  lui  propofoi:  , 
pour  l'obliger  d'aller  à  Paris.     Il  y  étoit  porté 
de  lui  même  par  la  feule  envie  de  recevoir 
les  aplaudidemens  de  cette  grande  Ville, après 
lefuccès  de  fon  voiage^où  ilavoit  couru  tant 
de  dangers, &  après  l'avantage  qu'il  venoit  de 
remporter  fur  les  Troupes  du  Roi.  Il  ne  fut  pas 
trompé  dans  fon  attente.     Tout  Paris  fit  é- 
clater  une  fi  grande  joie  à  fon  arrivée  *,  qu'il 
n'eut  pas  fujet  de  fè  repentir  de  ce  voïage. 
Chacun  fe  flattoit  que  le  Prince  ne  s'étoft  ex- 
pofé  à  tant  de  périls  que  pour  le  venir  fecou- 
rir^  &  dans  cette  penfée  >  le  Peuple  conçut 
une  fi  forte  amitié  pour  lui ,   que  s'il  eût  fti 
profiter  de  fa  fortune,  il  é^ioit  en  état  de  faire 
la   loi  au  Cardinal  Mazarin.     On  ne  voïoit 
alors  par  la  Ville  que  Libelles  diffamatoires , 
que  Chanfons  6c  Vers  Satiriques  ,   qu'Hiltoi- 
res  faites  à  plaifir  ,   que  difcours  &  raifonne- 
mens  politiques  3  où  Mazarin  étoit  répréfenté 
fous  les  noms  les  plus  odieux ,  &  où  les  per- 
fonnes  Roïales  même  n'étoient  guère  épar- 
gnées.    Il  n'y  avoit  pas  jufqu'aux  Curez,  qiM 
dans  leurs  Prônes  ne  fe  mêlafTent  de  raifonner 
des  affaires  d'Etat  à  leur  manière  ,     pour  é- 
chauffer  toujours  davantage  leurs  Paroiffiens  j 
en  quoi  ils  fuivoient  alTez  bien  le  génie  des 
gens  de  leur  ordre  j    car  c'a  toujours  été  la 
manie  des  Ecclefiafliques  de  vouloir  s'ingérer 
dans  les  affaires  politiques  ,   quoi  qu'elles  ne 
foient  du  tout  point  de  leur  relfort.   Nous  en 

avon« 

•  L*onx.iime  ^Avrit, 


LOUIS  XIV.  Liv.  III.  73 

avons  vu  il  n'y  a  pas  long-tems  un  exemple  1(^52. 
dans  les  troubles  d'Angleterre,  qui  n'auroienc  ■  * 
peut  être  pas  é:é  fî  loin  ,  11  les  Prédications 
iédicieufcs  de  quelques  Ecclefiaftiques  *  ne 
les  euOent  ouvertement  fomentez.  Dans  le 
même  tems  les  Pariliens  regardèrent  le  Prin- 
ce de  Condé  comme  leur  Ange  tu:elaire,  & 
ne  pouvoient  fe  lafler  de  le  louer.  Mais  le 
Prince  ne  fut  pas  maintenir  long-tems  le 
Peuple  dans  cette  difpofition  ;  car  s'étanc 
amufé  à  écouter  quelques  propofitions  du 
Cardinal  Mazarin,  ce  rufé  Miniftre  le  tint 
toujours  en  fufpens,  &,  fans  jamais  rien  con- 
clure ,  le  rendk  furped  aux  Parifiens ,  en 
leir  faifant  favoir  adroitement  que  ie  Prin- 
ce traitoit  en  fecret  avec  iuij  &  après  avoir 
ainii  ruiné  Ion  par:i  en  France  ,  il  le  rédui- 
fit  à  s'aller  jetter  en.re  les  bras  des  Efpagnols, 
comme  nous  le  verrons  bien  tôt. 

Mr.  le  Prince  alla  au  Parlement ,   le  len-  ^-  ^^  '" 
demain  de  (on  arrivée  à  Paris ,   accompagné  ^ylcZ\T 
de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans.     Celui-ci  prit  le  Duc 
la  parole  dès  qu'il  fut  entré,  &  dit  à  la  Com    f°^|^j"^; 
pagnie  ,     „  qu'il  amenoit  Mr.  fon  Coufin ,  de^KehT^ 
3,  pour   Tafflirer  qu'il  n'avoit  ni  n'auroit  ja-  <?'''• 
„  mais  d'aurre  intention  que  celle  de  iervir  ^'^*  ^ 
„  le  Roi  ôc  l'Etat  :  qu'il  fuivroit  teûjours  !es  M^Les 
9»  fentiraens  de  la  Compagnie  ,    ôc  qu'd  of-  «''«  ^^'^^ 
„  froit  de  pofer  les  armes  ,   auffi-tôt  que  Ico^'^' 
,,  Arrêts, qui  avoien:  été  rendus  par  elle  con- 
.,  tre  le  Cardinal  Mazîrin ,  auroien:  été  exé- 
„  cutez.     Mr.  le  Prince  parla  enfuice  fur  le 
même  ton ,   ôc  demanda  que  I4  Déclaration 

Tom.  IL  Fart.  I.  D  pu- 
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1^52.    publique  qu'il  en  faifoir  fût  mife  fur  les Rcgî- 
■   très.     J*ai  dit  plus  haut  que  cette  Compagnie 
avoic  furfis  Texécution  de  la  Déclaration  don- 
née par  le  Roi  contre  Mr.  le  Prince  &  con- 
tre ceux  qui  l'avoient  fuivi.     Le  Prince  dit, 
«  qu'il  étoit  venu  pour  les  en  remercier ,  & 
M  ajouta ,  que  la  Compagnie  connoifiToit  bien 
«  à  cette  heure  que  la  créance  qu'il  avoit 
»  eue  du  recour  du  Cardinal  j   n'écoit  point 
M  un    prétexte  recherché  pour   troubler  la 
i,  tranquillité  du  Roïaume  j  qu'elle  fe  pou- 
»i  voit  allurer  qu'il  n'avoit  jamais  eu  &  n'au- 
n  roit  jamais  d'autre  intention  que  d'emploïer 
o  fon  fang  6c  fa  vie  pour  le  fer  vice  du  Roi, 
,»  &c  pour  la  gloire  de  l'Etat  fous  les  ordres 
„  de  Son  Altelle  Roïale?  ôc  félon  les  juftes 
„  fentimens  de  la  Cour  :    qu'il  avoic  pris  les 
„  armes  pour  contribuer  à  chaffer  de  laFran- 
3,  ce  un  homme  qui  la  renverfoit  de  fond  en 
j,  comble  ;   mais  qu'il  les  quicteroit  dès  que 
3,  les  Arrêts  donnez  contre  ce  Cardinal  au- 
„  roient    été   exécutez.  *'    Il   n'y  eut  dans 
toute  la  Compagnie  que  le  Préfident  le  Bail- 
leul  qui  fit  connoître,  qu'il  n'aprouvoit  point 
ce  difcours  i     &  le  Prince  n'eut  pas  plutôt 
cefTé  de  parler  que  ce  Préfident  lui  répliqua  : 
j.  Que  la  Cour  tireroit   toujours  de  l'hon- 
j,  neur  &  de  la  fatisfacîion  de  le  voir  en  la 
J5  place  que  fa  naifllancc  lui  donnoit  dans  le 
,i  Parlement ,   mais  qu  elle  ne  pouvoit  difli- 
„  muier  le  déplaifir  qu'elle  avoic  de  lui  voir 
„  les  mains  encore  toutes  Fumantes  du  fang 
o  des  Sujets  de  S.  M.  qui  avoient  été  tuez 
„  à  Bleneau.     Il  s  eieva  3  ce  mot  une  cla- 
meur de  50.  ou  6q.  voix  qui  defa vouèrent  ce 
Prélidentj  ôc  elles  cuifent  éié  fuivies  de  plu-    I 

fieurs    *^ 
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fieuis  autres  ,    fi  le  Préfident  de  Nermond   i^^^l 
n'eût  interrompu  &  apaifé  le  bruit  par  le  ra-  ■"-< 

port  qu'il  fit  des  Remontrances  ^  qu'il  avoit 
portées  au  Roi  à  Sully  avec  les  autres  Dépu" 
tez  de  la  Compagnie.  Elles  furent  très-for- 
tes contre  la  perfonne  8c  la  conduire  du  Car- 
dinal. Le  Roi  leur  fit  répondre  par  le  Gar- 
de des  Sceaux,  qu'il  les  confidéreroit,  après 
que  la  Compagnie  lui  auroit  envoyé  les  in- 
formations fur  lefquelles  il  vouloit  juger  lui- 
même. 

Les  Gens  du  Roi  entrèrent  dans  ce  mo-  Condti- 
ment,  &  prélentèrent  une  Déclaration  Se  u.  è^"J^'  '^5* 
Lettre  de  Cachet  qui  portoit   cet  ordre  au  Roicon- 
Parlement,  avec  celui  d'enregîtrer  fans  délai  t^e  le 
la  Déclaration  ,    par  laquelle  il  étoit  furfis  à  Ma'zarfrî. 
l'exécution  de  celle  du  6.  Septembre  &  aux  Mérroinl 
Arrêts  donnez  contre  le  Cardinal.     „  Leurs ^'''^'^''■^'»'*^ 
„  Conclurions  furent  de  faire  de  nouvelles  ^^^^^'^ 
„  Rernontrances ,  pour  rèpréfenter  au  Roi 
„  Timpoffibilité  où  la  Compagnie  fe  trou- 
„  voit  d'enregîtrer  cette   Déclaration,  qui, 
„  contre  toute  forte  de  règle  &  de  forme, 
„  foûmettoit  à  de  nouvelles  procédures  fuf- 
„  cepriblcs  de  mille  contredits ,    la  Déclara- 
„  tion  la  plus  authentique,  &  la  plus  revêtue 
,»  fle  toutesles  marques  de  l'autorité  Royale; 
„  &  qui ,  par  conféquent ,   ne  pouvoit  être 
„  révoquée  que  par  une  autre  Déclaration  qui 
;,  fût  aulTi  folemnelle,  &  qui  eût  les  mêmes 
„  caradbères.     Ils  ajoutèrent,  qu'il  faloic  que 
„  îes  Députez  fe  plaignifTent  à  S.  M.  de  ce 
„  qu'on  avoit  refufé  de  lire  les  Remontran- 
„  ces  en  fa  préfcnce  :  qu'ils  infiftafTcnt  fur  ce 
„  point ,    aufTi  bien  ique  fur  celui  de  ne  pas 
»»  envoyer  les  Informations  que  la  Cour  de- 
^  ^  „  œan- 
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1^5^-  »  mandoit  ;  &  que  l'on  fit  Regîrre  de  tout 
i>  ce  qui  s'écoit  paflé  ce  jour-là  au  Parlement, 
„  dont  la  copie  feroit  envoyée  au  Garde  des 
„  Sceaux."  Telles  furent  les  Conclurions 
que  Mr.  Talon  donna  avec  une  force  &  une 
éloquence  mcrveilleiife.  Elles  furent  fuivies 
d'un  Arrêt  tout  conforme  ,  qui  fut  rendu  le 
lendemain,  auquel  on  ajouta;  „  que  la  Co- 
j,  pie  des  Remontrances  &  du  Regître  fe- 
,^  roit  envoyée  à  touies  les  Compagnies  Sou* 
,j  veraines  de  Paris,  &  à  tous  les  Parlemens 
w  du  Royaume,  pour  les  convier  de  députer 
9,  au  Roi  de  leur  part  ;  &  qu'affemblée  gé- 
„  nérale  feroit  faite  inceflamment  à  l'Hôtel 
,)  de  Ville  ,  à  laquelle  Mr.  le  Duc  d'Orléans 
„  &  Mr.  le  Prince  feroient  conviez  de  fc 
„  trouver  >  de  de  faire  les  mêmes  Déclara- 
y,  tions  qu'ils  avcient  faites  au  Parlement, 
3,  dont  la  copie  feroit  auflTi  portée  au  Roi 
a,  par  les  Députez.  Elles  étoient  conçues  en 
9>  ces  termes. 

I. 

Déclara-  "pRemiérement,  que  S.  A.  R.  &  Monfieur 
tion  des  JT  \q  Prince  font  prêts  de  poler  les  armes, 
contre  le  de  raprocher  de  la  perfonne  du  Roi ,  de  ten- 
même      trer  dans  les  Confeilsj  ôc  de  contribuer  tout 
Cai-dmaU  ^^  ^,j-  dépendra  d'eux,  pour  procurer  la  paix 
générale, remettre  les  afaires,  &  rétab'ir  l'au- 
torité du  Roi ,     s'il  plaît  à  S.  M.  de  com- 
mander de  bonne  foi  au  Cardinal  Mazarin  de  i 
forrir  du  Roïaume,  6c  des  places  de  foao-l 
béïfTance  ,  d'éloigner    de  C:s  Conlèils ,    ÔC  ] 
d'auprès  de  fa  perfonne,   Ces  proches  5c  (es^ 
adhérans,  ôc  d'exécuter  iinalemeat  les  Décla- 
ra- 
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rations,  qu'elle  a  données  fur  ce  fujet ,     en    i6^2. 

forte  que  Sadite  A.  R.  Ôc  Monfieur  ]e  Prince — 

aïent  lieu  d'êcre  perfuadez. ,   qu'on  ne  violera 
plus  la  foi  publique. 

I  I. 

Que  fi  au  contraire  le  Cardinal  JMawrTn 
prévaut  par  Tes  artifices  fur  Tefprit  du  Roi,  ÔC 
que  conrre  les  vœux  &  les  fentimens  de  tou- 
te la  France,  &au  préjudice  des  Déclarations, 
Ton  perfévére  à  le  maintenir  :  la  qualité  d'On- 
de de  S.  M.  qu'a  S.  A.R,  l'obligeant  à  veiller 
au  bien  du  Roïaume  ,  &  à  s'opofer  à  ce  qui 
le  peut  troubler  pendant  le  bas  âge  de  Sadire 
Majefté  j  &  Monfieur  le  Prince  ne  pouvant 
"fe  difpenfer  d'avoir  les  mêmes  fentimens  vu 
Fbonneur  qu'il  ^  d'être  du  Sang  Roïal  j.  & 
confiderant  aulTi  ,  qu'ils  ne  peuvcnr  trouver 
aucune  fureté  pour  leurs  perfonnes,  pendant 
que  le  Cardinal  Mazarin  fera  maître  des  afiFai- 
res  j  ont  promis  6c  fe  font  réciproquement  o- 
bligez,  éc  s'obligent  tant  pour  eux ^  que  pour 
Monùeur  le  Prince  de  Conti  fon  frère  .  & 
Madame  la  DucheflTe  de  Longueville  fa  fœur» 
au/quels  ils  promettent  &  s'obligent  de  faire 
ratifier  le  préfènt  Traité  au  même  tems  que 
lui;  comme  au(Tî  ,  pour  ceux  qui  font  dans 
leurs  intérêts  ôc  union,  de  joindre  leurs  for- 
ces, emploïer  leur  crédit  &  leurs  amis,  pour 
procurer  l'expujfion  du  Cardinal  Mazarin 
hors  du  Roïaume  ,  &  Ttloignement  de  fes 
proches  ,•  Ôc  de  ks  adhérans,  qui  fe  font  dé- 
clarez tels  par  le  continuel  commerce,  qu'ils 
ont  eu  avec  lui  hors  de  la  Cour  ôc  des  aflfai- 

fCS. 
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m. 

Ils  promettent  de  ne  point  pofer  les  armes 
jufqu'à  ce  qu'ils  aïent  obtenu  l'cffec  ci-deiïus> 
&  de  n'entendre  direâ-cment ou  indiredcment 
à  aucun  acom  modemenr ,  qu'à  cette  condition, 
6c  d'un  commun  confcntemenr. 

IV. 

Ils  maintiendront  &  augmenteront  les 
Troupes  qu'ils  ont  fur  pied,  autant  qu'il  leur 
fera  poiTiblcôc  'es  feront  agir  ccnjointem.ent 
ou  feparément ,  ainfi  qu'ils  le  trouveront  plus 
à  propos  j  promettant  pareillement  d'aporter 
tous  leurs  foins,  pour  ks  faire  fubfiller  avec 
le  moins  d'incommodité  qu'il  fe  pourra  pour 
les  Peuples. 


Ils  promettent  d'accepter  volontiers  tous  les 
expcdiens  raifonnables,qui  leur  feront  propo- 
fez  pour  la  pacification  du  Roïaume, aux  con- 
ditions de  l'exclu fion  du  Cardinal  Mazarin 
énoncées  dans  le  fécond  Article ,  &:  de  travaiU 
1er  inceiïamment  pour  récabliiïement  de  la 
paix  générale ,  qui  eft  une  des  principales  fin* 
du  prefent  Traité  :  à  laquelle  fans  doute  il  n'y 
aura  plus  d'obftacle, quand  celui,  qui  a  voulu 
la  continuation  de  Ja  guerre,  fera  éloigné,  & 
que  la  réiinion  de  la  Maifon  Roïale,  qu'il  -a 
empêchée  û  long-tems,  fera  rétablie, 

VI 
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VI. 

s.  A.  R.  &  Monfieur  le  Prince  promettent 
de  maintenir  les  Parlemens,  les  Compagnies 
Souveraines  du  Roïaume,  les  principaux  Offi- 
ciers de  l'Etat,  la Noblefle , &:  toutes  les  per- 
fonnes  de  condition ,  dans  tous  leurs  pri\^ilé- 
ges,  &  de  leur  faire  raifon  fur  les  prétentions 
légitimes,  qu'ils  pouroient  avoir  ^  de  ne  faire 
aucun  Traité  fans  leur  participation ,  &  qu'on 
ne  leur  ait  réparé  les  torts  &  les  pertes ,  qu'ils 
pourroient  avoir  fouffertes  en  conféquencede 
celui-ci;  &  particulièrement  empêcher,  qu'il 
ne  foit  donné  atteinte  à  Tobfervarion  de  la  Dé- 
claration  du  22.  Odobre  1^48.  &  pour  ce  i!s 
font  conviez  d'entrer  en  la  préfente  Union ,  & 
de  concourir  aux  fins  pour  lefquelles  elle  efl. 
établie. 

VIL 

Le  Cardinal  Mazarin ,  qui  a  toujours  gou-- 
Tcrné en  effet,  quoi  qu'il  fût  banni  en  aparen- 
ce ,  aiant  empêché  raflerablée  des  Etais  Gé- 
néraux, dont  le  Roi  avoit  promis  la  convoca- 
tion au  8.  Septembre  dernier,  ôc  aiant  obligé 
les  Députez,  qui  s'étoient  rendus  à  Tours  au 
jour  préfix,  de  s'en  retirer  avec  honte  &con- 
fufion,  &  fâchant  d'ailleurs,  qu'il  ne  change- 
ra pas  la  conduite  qu'il  a  tenue ,  &  qu'il  em- 
pêchera par  tous  moïens,  l'effet  que  Ton  atiend 
de  leurs  délibérations ,  ou  que,  s'il  ell  capa- 
ble de  confentir  qu'ils  s*aiTemblent ,  ce  ne  fe- 
ra  que  pour  les  mettre  dans  un  lieu ,  où  il  fera 
le  maître:  S.  A.  R.  &  Monûcur  le  Prince, 
D  4.  pour 
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16^2.   pour  obvier  à  ces  deux  inconveniens,promet- 

tent  &  s'obligent  de  travailler  incefTammenr, 

afin  de  es  convoquer  à  Paris,  ou  dans  la  ville 
la  plus  proche  &  la  plus  commode,  en  forte 
qu'ils  puiiTent  agir  avec  une  pleine  liberté:  au- 
quel cas  ils  déclarent,  qu'ils  foumeitent de très- 
"bon  cœur  à  leur  dccifjon  tous  leurs  in:érct5, 
n'en  voulant  point  avoir  d*autres,  que  ceux  du 
Roi  &  de  l'Etat  :  dont  il  icra  dreffé  un  Edit 
perpétuel  &  irrévocable  ,  pour  être  vérifié 
dans  le  Parlement  de  Paris ,  èc  dans  tous  ceux 
qui  feront  entrez  en  la  préfente  Union. 

VIII. 

S.  A.  R.  6c  Monfieur  le  Prince  ne  pouvant 
tenir  pour  légitime  ,  ni  reconnoîcre  le  Con- 
feil  y  qui  a  été  établi  par  le  Cardinal  Maza- 
rin  ,  un  de  ceux  ,  qui  le  compoicnt ,  aiant 
acheté  fon  emi-'loi ,  avec  une  noiablè  lom- 
me  d'argent  qu'il  a  donnée  audit  Cardinal; 
&  étant  obligez  ,  chacun  félon  le  degré  du 
•  fang  3  dont  ils  ont  l'honneur  de  toucher 
S.  M.  d'avoir  foin  de  faire  fcs  affaires ,  & 
de  faire  en  forte  qu'elles  foient  bien  gou- 
vernées ;  promettent  de  n'entendre  à  aucun 
acommodement  ,  que  les  créatures  ,  &  les 
adhérans  publics  du  Cardinal  Mazarin  ne 
foient  exclus  du  Confeil  d'Etat  5  &  qu'à 
condition  qu'il  ne  fera  compofé  que  de 
ceux  dudic  Confeil  &  autres, qui  ne  pourront 
être  foupçonnez  d'avoir  aucune  part  avec 
lui. 


IX, 
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I  X. 


Et  d'autant  que  les  ennemis  de  Monfieur 
le  Prince  font  capables  de  vouloir  décrier  fa 
conduite  ?  en  publiant  y  qu'il  a  des  liaifons 
avec  les  Etrangers;  S.  A.  R  &  Mondit 
Sieur  le  Prince  déclarent 3  qu'ils  n'auront  ja- 
mais aucun  commerce  ni  correrpondance  a- 
vec  eux  ,  que  pour  l'établiflement  de  la  paix 
générale  j  &  qu'ils  n'en  prendront  plus  à  l'a- 
venir avec  aucun  Prince  étranger ,  qu'au- 
tant que  le  Parlement  &  les  perlbnnes  prin- 
cipales, qui  entreront  dans  la  préfente Union* 
Je  jugeront  avantageux  au  férvice  du  Roi  âc 
de  l'Eat» 


X. 


Et  afin  que  les  maiintentionnez  ,  &  \ts 
perlbnnes  les  plus  attachées  à  la  perfonne  du 
Cardinal  Mazarin  ,  ne  paillent  douter  avec 
raifon  des  bonnes  intentions  de  S.  A.  R.  & 
de  Monfieur  le  Prince,  ils  ont  eftimé  a  pro* 
pos  de  déclarer  expreiTéraent  par  cet  Article 
particulier  ,  qu'ils  n'ont  autre  intérêt ,  que 
celui  de  l'entière  fureté  de  leurs  perfonnes  : 
&  foit  qu'ils  faflent  dts  progrès ,  pendant  que 
le  malheur  de  l'Etat  les  obligera  d'empioïcr 
leurs  armes  pour  l'expulficn  dudit  Cardinal 
Mazarin  ,  ou  que  les  affaires  s'accommodent 
par  fon  exclufion  j  ainfi  qu'il  a  éié  ci-deffus 
expliqué  ,  de  ne  précendre  aucuns  nouveaux 
établiffemcns  ,  &  de  trouver  leur  enrière  fa- 
tisfadiion  dans  celle  que  la  France  aura  de 
D  5  voit 
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1^52.   voir    la  fin  des  troubles  ,   6c  la  tranquillité 
publique  afTurée. 

X  I. 

S.  A.  R.  &  Monfîeur  le  Prince  ont  efli- 
mé  néanmoins  à  propos ,  pour  bonnes  confi- 
dérations  ,  de  convenir  qu'ils  contribueront 
de  tout  leur  pouvoir, dans  l'accommodement 
qui  Te  pourra  faire,  pour  les  fa  t  is  fa  (fiions  juf- 
tes  &  railonnables  de  tous  ceux, qui  font  pré» 
fentement  engagez  dans  la  caufe  commune  > 
ou  qui  b'y  joindront  ci-après  ,  en  forte  qu'ils 
reçoivent  des  marques  effedlives  de'  leur  pro- 
teâion  tout  autant  qu'il  leur  fera  poffible. 

Les  AfTemblces  des  Chambres  du  15.  17. 
&  18.  ne  furent  prefque  employées  qu*à  dif- 
cuter  les  difficultés  qui  fe  préfentèrent  pour 
le  règlement  de  l'AfTemblée  générale  dont  on 
a  parlé  :  par  exemp'e,  fi  Morfear,  &c  Mr.  le 
Prince  feroient  préfens  à  la  délibération  de 
•  l'Hôtel  de  Ville,  ou  s'ils  fe  retireroient  après 
avoir  fait  leurs  Déclarations.  Si  le  Parlement 
pouvoit  ordonner  J'Ademblée  de  l'Hôtel  de 
Ville  ;  ou  s'il  devoit  fimplement  convier  le 
Prevôr  des  Marchands  ,  ks  autres  Officiers 
de  la  Vire  ,  &  quelques-uns  des  principaux 
Bourgeois  de  chaque  quartier  de  s'aiTemblefj 
&c.  Le  19.  cette  Afïemblée  fe  fit ,  à  laquel- 
le fe  trouvèrent  16.  Députez  du  Parlement. 
Monfeur  ôc  Mr.  le  Prince  y  firent  leurs  Dé- 
claradoxns  ,  qui  furent  enregurées  de  même 
que  dans  les  aurres  Cours  Souveraines. 
La  Cour  Cependant  la  Cour  n'.  Ut  pas  plutôt  fu  l'ar- 
*h^d'^ï  rivée  du  Prince  deCondé  à  Paris,  quelleré- 
^  ^  *'folut  de  s'approcher  de  cette  Ville,  pour 
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l*tmpêcher  de  fe  déclarer  ouvertement  pour    i6^2^. 
lui.     On  dit  que   ce  fut  par  le  confeil  de  la 


DuchciTe  de  Chevreufe  ,  &  du  Cardinal  de^^«^''^^ 
Retz  ,  qui  félon  ies  intérêts  s'artachoit  tan-  '^^^^^  ' 
tôt  au  Cardinal  Mazarin  ,  &  tantôt  au  Prin  //?.  dei 
ce  de  Condé  ,  n'aiant  d'autre  vue  que  de  ^^^^J^f'^J^ 
commettre  enfemble  &  de  les  détruire  ^inCs^arin, 
Tun  par  l'autre.  Outre  cela  ,  ce  Prélat  étoit 
bien  aife  que  le  Roi  s'aprochât  de  Paris  ,  a- 
fin  qu'il  piit  recevoir  de  fa  main  le  Chapeau 
de  Cardinal  j  félon  la  coutume.  La  Cour 
prit  donc  fon  chemin  par  Auxerrc  &  par  Me- 
îun  ,  jufqu'à  Corbeil ,  pendant  que  les  Ma- 
réchaux de  Turenne  &  d'Hoquincourt  cou- 
vroient  fa  marche  avec  l'Arm.ée,  qu'ils  fi- 
rent avancer  jufqu^à  Moret.  Le  Roi  étant 
arrivé  à  Corbeil  ,  Laigues  l'alla  trouver  ,  de 
la  part  de  la  Ducheiïe  de  Chevreufe ,  pour 
Tinviter  de  venir  à  Paris.  Mais  ce  Prince, la 
Reine  ,  &  le  Cardinal  Mazarin  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  s'expofer  à  la  fureur  d'une 
Populace  inconftante  ,  &  aux  Factieux  dont 
la  Ville  étoit  pleine.  Ils  prirent  le  chemin  de 
Chili  &  allèrent  dc-là  à  St.  Gern:>ain.  En 
même  tems  l'Armée  des  Princes  marcha  à 
Eftampes  j  où  il  y  avoir  quantité  de  vivres. 
La  Cour,  qui  étoit  bien-aife  de  dégoûter  les 
Parifiens  de  la  guerre  ,  envoïa  bien-tôt  âes 
Troupes  faire  des  courfes  aux  environs  de 
Paris.  Il  y  en  eut  même  qui  confeillèrent 
d'aflîèger  cette  ville ,  pour  la  réduire  à  To- 
béïffance ,  en  lui  coupant  les  vivres.  Mais 
Mazarin  rejetta  cet  avis,  craignant  que  le 
Parlement  &  le  Peuple  ne  s'attachafTentplus 
fortement  au  parti  du  Prince  de  Condé.  Ce- 
pendant le  Vicomte  de  Turenne  aiant  apris 
D  6  que 
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1^5^     que  cent  hommes  du  Régiment   de   Condê 

' s'étoicnr  retranchez  flir  le  Pont  de  St.  Cloud, 

&  en  avoient  rompu  une  arche  >  donna 
quelques  Troupes  &  deux  Canons  au  Comte 
de  Miofrans,pour  s'aller  emparer  de  ce  pont, 
d'où  Ton  pou  voit  aller  faire  des  prifonniers 
jufques  aux  portes  de  Paris. 
Mr.  le  Le  Prince  informé  du  delTein  de  la  Cour , 
Prmce       monta  aulTi  tôt  à  cheval  avec  tout  ce  qu'il 

emporte  v      i      -,    ■       oit  .     , 

Sr.  Denis,  rencontra  auprès  de  lui  :  de  le  bruit  qui  s  en 
répandir  par  h  Ville  ,  lui-  aiant  bien  tôt  atti- 
ré tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  qualité, 
ils  l'allèrent  trouver  au  bois  de  Boulogne  , 
fuivis  de  huit  ou  dix  mille  Bourgeois  en  ar- 
mes. Les  Troupes  du  Roi  fe  contentèrent 
de  tirer  quelques  coups  de  Canon ,  &  fe  re- 
tirèrent fans  avoir  efTaïé  de  fe  rendre  Maîeres 
du  Pont.  Mais  le  Prince  de  Condé  vou'ant 
profiter  de  la  bonne  dirpofition  des  Bourgeois, 
leur  donna  des  OfiBciers  ôc  les  fit  marcher 
vers  St.  Denis  ,  où  il  avoit  apris  qu'il  y  avoit 
une  Garnifon  de  deux  cens  Suifles.  Les 
Troupes  y  arrivèrent  à  l'entrée  de  la  nuit,  ôc 
ceux  de  dedans  en  aiant  pris  l'allarme  ,  la 
donnèrent  bientôr  aux  Aiîxgeans-  j  telle- 
ment que  Mr.  le  Prince  étant  au  milieu  de 
trois  cens  chevaux  compcrièz  de  tous  les  bra- 
ves de  Ton  Parti ,  s'en  vit  abandonné  dès 
qu'on  eût  tiré  quelques  Mouiquc tades  ,  ôc 
demeura  lui  feptième.  Le  relie  fe  renverfa 
en  defordre  fur  l'Infanterie  des  Bourgeois  , 
qui  s'ébranla  ,  6c  qui  eût  fans  doute  fuivi  l'é- 
xemp.e  de  la  Noblefife  ,  li  Mr.  le  Prince, 6c 
ce  qui  étoit  demeuré  auprès  de  li.i ,  ne  l'eût 
arrêté  6c  ne  l'eût  fait  entrer  dans  St.  Denis, 
par  de  vieilles  broches  qui  nccoient  pas  ùé- 

fen- 
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fendues.  Alors  toutes  ces  Perfonnes de  condi-    i^^sl 
tion,qui  avoient  abandonné  Mr.  le  Prince  Je  „, 

vinrent  retrouver,  alléguant  chacun  une  rai- 
fbn  particulière  pour  excufer  Ta  fuie  :  bien 
que  la  honte  leur  en  dût  erre  commune  à 
'tous.  Les  SuifTes  voulurent  défendre  quel- 
ques barricades  dans  la  Ville ,  mais  étant 
preiïèz  y  ils  fe  retirèrent  dans  l'Abbaïe ,  où 
ils  Te  rendirent  deux  jours  après  prifonniers 
de  guerre.  On  ne  fit  aucun  tort  aux  Habi- 
tans  ni  aux  Couvcns  ;  &  Mr  le  Prince  fe 
retira  à  Paris ,  laiffant  deux  cens  hommes  à 
St.  Denis  ,  qu-i  fut  repris  dès  le  foir  même 
par  les  Troupes  du  Roi.  Quoi  que  cet  ex- 
ploit n'eût  rien  en  foi  de  coniîdérable ,  il 
ne  laifïà  pas  d'être  avantageux  à  Mr.  le  Prin- 
ce, par  Tira preffion  qu'il  fît  fur  refprit  des 
Bourgeois  de  Paris  j  car  ceux  qui  Tavoient 
fuivi ,  raportèreot  tant  de  chofes  de  fa  va- 
leur &  lui  donnèrent  tant  de  louanges  5  que 
toute  la  Ville  fit  paroître  une  nouvelle  ardeur 
pour  fcs  intérêts. 

Cette  conjoncture  parut  favorable  à  ceux  u  ç^tre  en 
qui  vouloient  renouer  les  négociations,  pournégocia- 
iaire  de   nouvelles  propofitions  d'accommo-|^°ç^^^<^ 
dément.     Les  intrigues  &    les  cabales    re-  Mem,:res 
commencèrent  de  tous  cotez:  &   foit  que'^^^'^^o- 
Mr.  le   Prince  fût  laflé  d'avoir  foûteuu  unc**'-^*'*''*'* 
guerre  pénible ,  ou  que  le  féjour  de  Paris  lui 
fit  naître  l'envie  6c  l'efpérance   de   la  paix, 
ii  quitta  pour  un  tems  toutes  les  autres  pen- 
iécs  ,   pour  chercher  les  moïeis  de  la  faire 
auffi  avantageufe  qu'il  l'avoit  projettée.     Le 
Duc  de  Rohan  &  Chavigni  lui  en   donnè- 
rent dj  grandes  eipérances ,  pour  l'obliger  à 
iê  lepoler  fur.  eux  du  foin   de   cette  négo- 
D  j  ciâ? 


t6         HISTOIRE    DE 

1^52.   ciadon.     Ils  allèrent  mcme  à  Se.  Germain  a- 
*  ■  '  vec  charge  exprede  de  ne  point  voir  le  Car- 

dinal Mazarin  j   &  de  rien  traiter  avec  lui. 
Mais  ces  Députez  aiant  fait  tout  le  contrai- 
re de  ce  que  portoient  leurs  ordres  ^  Mr. le 
Prince  chargea  Gourville  d'une  aurreinftruc- 
tion ,  dreiléc  en  préience  de  la  DuchefTe  de 
Châtillon  &  des  Ducs  de  Kennours  &  de  la 
Rocbefoucaut,  donr  voici  les  Articles  : 
Nouvelles       »y  I.  Qu'on  ne  veut  plus  de  négociations 
conditions  ^^  pgf^é  aujourd'hui, &  qu'on  veut  une  rcpon* 
paMe  "  »  fe  pofitive  fur  tous  les  points,  de  ouï  ou  de 
Prince  de  „  non,  n'étant  pas  pofTible  de  fe  relâcher  fur 
^®^«'      „  aucun.     On  veut  agir  fincèrement,  &  par 
3,  conféquent  on  ne  veut  promettre  que  ce 
„  qu'on  veut  exécuter,  mais  auffi  Ton  veut 
9,  être  affuré  de  ce  que  Ja  Cour  promettra. 

a,  IL  On  fouhaire  que  le  Cardinal  Mazarin 
„  forte  préfentement  du  Roïaume  >  &  qu'il 
„  aille  à  Bouillon. 

„  III.  Que  le  pouvoir  foit  donné  à  Mon- 
-,>  fîeur  &  à  Ml .  le  Prince  de  Condé  de  faire 
„  la  paix  générale,   &  qu'ils  y  puiiïent  tra-. 
„  vailler  préfentement. 

5,  IV.  Qu'à  cet  effet  on  convienne  de 
,j  conditions  juftes  &  raifbnnables ,  ôc  que 
„  Mr.  le  Prince  puiiïe  envoïer  en  Efpagne, 
,r  pour  demeurer  d'accord  du  lieu  de  la  Con- 
„  fércnce. 

,,  V.  Qu*on  fa  (Te  un  Confeil  compofé  de 
„  Perfonnes  non  fufpedes  ,  dont  on  con- 
„  viendra. 

„    VI.   Qu'on  6re  le  Surintendant  ,    & 
j,  qu'on  règle  les  Finances  par  un  bon  Con- 
.,  feil. 
«  VII.  Que  tous  ceux  qui  ont  fervi  Mon- 

jr  iieur 
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»)  fieur  ou  Mr.  le  Prince  ,    foient   rétablis    1^52.' 
»y  dans  leurs  biens  &  dans    leurs  Charges  ,— — 
3y  Gouvernemens ,     penGons ,     &  aflîgna- 
w  tions  ,    &  foient   réaffignez   fur   de  bons 
»y  fonds,  &  Monfieur  &  MefiTieurs  les  Prin- 
3J  ces  aufïï. 

„  VIII.  Que  Mr.  le  Duc  d'OIéans  fera 
9)  /âtisfait  fur  les  chofes  qu'il  peut  defirer  pour 
9i  lui  &  pour  Tes  amis. 

33  IX.  Que  les  Troupes  &  ]qs  Officiers  , 
M  qui  ont  (uivi  les  Princes  ,  feront  trairez 
9»  comme  ils  étoient  auparavant ,  &  auront 
33  les  mêmes  rangs  qu'ils  avoient. 

»  X.  Qu'on  o^roïera  à  Melîieur.<î  deBour- 
»  deaux  les  chofes  qu'ils  demandoient  avant 
ry  cette  guerre  >  &  pour  lefquelles  ils  avoient 
3i  des  Dépurez  à  la  Cour. 

*,  XI.  Qu'on  accordera  quelque  décharge 
\y  des  Tailles  dans  la  Guïenne ,  dont  on  con^ 
o  viendra  de  bonnne  foi. 

3,  XIL  Qu'on  donnera  à  Mr.  le  Prince 
99  de  Conti  la  permiflîon  de  traiter  du  Gou- 
,,  vernement  de  Provence  avec  Mr.  d'An- 
»4  goulême  ,  &  celle  de  lui  donner  la  Cham- 
V  pagne  en  échange  3  ou  de  la  vendre  à  qui 
3>  il  voudra  ,  pour  lui  en  donner  l'argent , 
„  &  que  pour  le  furplus  ,  on  l'alTiftera 
„  d'une  fomme  d'argent  dont  on  convien- 
„  dra, 

„  Xin.  Qu'on  donnera  à  Mr.de  Nemours 
M  le  Gouvernement  d'Auvergne. 

„  XIV.  Qu'on  donnera  au  Préfident  Vio- 
„  le  la  permiffion  de  traiter  d'une  Charge  de 
„,  Préfident  au  Mortier  ,  ou  de  Secrétaire 
„  d'Etat  5  6c  parole  >  que  ce  fera  la  premiè- 

^  re: 
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t6^2.    •»*  re  :  &  une  fomme  d'argent  dès  cette  heu* 
re  ,  pour  lui  en  faciliter  racquifition. 
,5  XV.  Qu'on  accordera  à  Mr.  de  la  Ro- 
„  chefoucauc  le  Brevet  qu'il  demande ,   pa- 
i>  reil  à  celui  de  Mrs.  de  Bouillon  ôc  deGui- 
,3  mené,  &  le  Gouvernement  d'Angoumois 
j,  &  de  Saintonge,ou  la  fomme  de  fix-vingt- 
jy  mille  écus ,  ôc  la  permiffion  de  traiter  du- 
«  dit  Gouvernement ,   ou  de  tel  autre  qu'il 
jy  voudra. 

.  „  XVI.  Qu'on  donnera  au  Prince  de  Ta- 
u  rente  un  Brevet  pour  fon  rang ,  pareil  à 
j,  celui  de  Mr.  de  Boui  Ion  ,  &  qu'on  l'en 
«i mettra  en  poffefiTion  ,  '6c  qu'on  le  dédom- 
„  magera  des  pertes  qu'il  a  foufFertes  à  la  pri» 
,-  fe  &  au  rafement  de  Taillebourg  ,  fuivant 
„  le  mémoire  qu'il  en  donnera. 

«  XVII.  Qu'on  fera  Meffieurs  de  Mar- 
jr  fin  &  du  Doignon  Maréchaux  de  Fracu- 
«  ce. 

;,,  XVIII.  Qu'on  donnera  des  Lettres  de 
,>  Duc  à  Mr.  de  Montefpan. 

,y  XIX.  Qu'on  rétablira  Mr.  de  Roha» 
„  dans  fon  Gouvernement  d'Anjou  &  d'An- 
a,  gers  5  &  qu'en  lui  donnera  le  Pont  de  Ce 
j,  avec  le  reiloit  de  Saumur. 

:,,  XX.  Qu'on  donnera  à  Mr.  de  la  Force 
;,,  le  Gouvernement  de  Bergerac  &  Sainte 
„  Foi  ,  &  la  furvivance  à  Mr.  de  Can:elnau> 
3,  fon  Fiis. 

5,  XXI.  Qu'on  afTurera  Mr.  le  Marquis 
yy  de  Silleri  ,  de  le  faire  Chevalier  de  l'Ordre 
»,  à  la  première  promotion  ,  &  gu'on  lui  ea 
^,  donnera  un  Brevet ,  avec  une  fomme  de 
:,,  cinquante  mille  écus  ,  pour  acheter  ua 
^,,  Gouvernement  :  moïenant  quoi  l'on  pro- 

,»  met- 
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;,  met  de  pofer  les  armes  ,  6c  de  confentir    1^52: 

„  de  bonne  foi  à  tous  les  avantages  du  Cardi-  z 

„  nal  Mazarin  ,    ôc  à  fon  rercur  dans  trois 

„  mois,  ou  dans  le  tems  que  Mr.  le  Prince, 

w  aiant  ajufté  les  points  de  la  paix  générale 

j,  avec  les  Efpagnols ,   fera  fur  le  lieu  de  la 

>,  Conférence  avec  les  Miniftres  d'Efpagne  , 

„  &  qu'il  aura  mandé  que  la  paix  eft  prête 

„  d'être  lignée  ,   laquelle  il  ne  fignera  qu'a- 

,:,  près  le  retour  du  Cardinal  Mazarin  ;^  mais 

93  que  l'argent  mentionné  par  le  Traicé  fera 

>i  donné  avant  fon  retour. 

Le  Cardinal  Mazarin  parut  d'abord  afTeZ  Quel  fut  lé 
difpofé  à  accorder  à  Mr.  b  Prince  ces  pré-  [es^ropt? 
tenfions  ,  quoi  qu'elles  fufTent  d'une  très-  fidons. 
grande  confequence,  foit  qu'il  fût  véritable- 
ment dans  le  dedcin  de  le  faire  ,  ou  qu'il 
voulût  amufer  le  Prince  ,  jufques  à  ce  qu'il 
pût  trouver  quelque  prétexte  pour  rompre  en- 
tièrement ce  Traité.  Quelques-uns  ont  dit  , 
que  le  Cardinal  fe  voïant  accablé  d'affaires  > 
dont  il  aprehendoit  les  fuites ,  fouhaita  effec- 
tivement de  s'accor  ier  avec  le  Prince  ;  qu'il 
promit  de  figner  le  Traité  aux  conditions  que 
nous  venons  de  marquer  ^  &  qu'il  fît  même 
prier  le  Prince  d'engager  par  ferment  le  Duc 
d'Orléans  à  n'en  point  parler  à  la  Ducheflè 
(on  Epoufe  ,  parce  qu'elle  l'iroit  dire  au  Car-, 
dinal  de  Retz ,  à  Chavigni ,  ôc  au  Duc  de 
Rohan  ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  mettre 
tout  en  ufage  pour  empêcher  la  concluGon 
de  cette  affaire.  Quoi-qu'U  en  foit  ,  il  eft 
certain  que  ces  trois  Mefîieurs ,  foit  de  con- 
cert ,  ou  chacun  à  part ,  portèrent  le  Duc 
d'Orléans  à  rompre  le  Traité  du  Prince.  Sur 
quoi  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  nous  ^rend 
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dans  Tes  Mémoires ,  qu'if  a  Tu  par  une  per- 
/bnne  digne  de  foi  ,  '«^  que  dans  le  tems  que 
,,  Gourville  étoir  à  St.  Germain  ,  le  Duc 
„  d'Orléans  manda  au  Cardinal  Mazarin  par 
;,,  le  Duc  d'Anville  ,  qu'il  ne  conclût  rien  a- 
„  vcc  le  Prince  :  qu'il  vouloit  feul  avoir  le 
y,  mérite  de  la  paix  avec  la  Cour  :  qu'il  écoit 
,,  prêt  d'aller  trouver  le  Roi ,  &  de  donner 
^  par  là  un  exemple  qui  feroit  fuivi  du  Peu- 
A  pie  &  du  Parlement  de  Paris.  "  Une  pro- 
pofition  comme  celle-là  ne  pouvoit  qu'être 
écoutée  préférablemcnt  à  toutes  \çs  au-treg. 
Cependant  toutes  ces  négociations  ruïnoient 
ie  Parti  du  Prince  de  Condé  dans  Paris  >  où 
l'on  favoit  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  lui  qu'il  ne 
fe  fût  accommodé  avec  le  Cardinal  Maza- 
rin. 

Le  Prince  n'étoit  pourtant  pas  fi  fort  réfo- 
lu  à  faire  la  paix  ,  qu'il  n'eût  quelquefois  en- 
vie de  continuer  la  guerre.  Ses  plus  proches 
parens ,  la  plupart  de  (ts  Amis  >  6c  lès  Do- 
xneftiques  même  le  follicitoicnt  à  prendre  ce 
dernier  parti ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver 
leur  propre  avantage.  Le  Cardinal  de  Retz 
faifoit  tous  îts  efforts  pour  empêcher  qu'on 
n'en  vînt  à  un  accommodement  :  jugeant 
bien  que  fi  la  paix  étoit  faite  fans  fa  partici- 
pation ,  il  demeurerolt  fans  protedlion  ,  & 
expofé  au  reffentiment  de  la  Cour.  D'ail- 
leurs Chavigni ,  qui  étoit  piqué  contr'elle  ôc 
contre  Mr.  le  Prince  ,  depuis  le  mauvais  fuc- 
cès  de  fa  négociation  ,  aimoit  mieux  que  la 
paix  fe  rompît,  que  de  la  voir  faire  par  d'au- 
tre voie  que  la  lienne.  L*efprit  de  Mr.  le 
Prince  étoit  dans  une  extrême  perplexité,  fe 
trouvant  fans  cefle  combattu  par  les  divers 
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intérêts  de  ceux  qui  ^environnoien^  Les  En-  1^52." 
nemis  du  Cardinal  Mazarin  ne  fecroïoient  pas  -^ 
vengez,  s'il  demeuroit  en  France  j  &  le  Car- 
dinal de  Retz  ,  qui  voïoit  qu'un  accommo- 
dement lui  ôteroit  tout  Ton  crédit  >  jugeoit 
bien  au  contr:iire  que  la  guerre  ne  pouvoic 
durer  ians  perdre  Mr.  le  Prince,  ou  éloigner 
le  Cardinal  Mazarin  :  &  qu'ainfi  demeurant 
feul  auprès  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans ,  il  pou- 
voit  fe  rendre  confidérable  à  la  Cour ,  pour 
en  tirer  ks  avantages.  D'autre  part  les  Ef- 
pagnols  offroient  au  Prince  tout  ce  qui  étoît 
le  plus  capable  de  le  tenter  ,  &  mettoient 
tout  en  ufage  pour  faire  durer  la  guerre  civi- 
le. Enfin  tout  écoit  partagé  en  cabales,  pour 
faire  la  paix  ou  pour  continuer  la  guerre  , 
&  le  Prince ,  combattu  par  tant  de  raifons 
différentes  ,  que  chacun  lui  propofoit  pour  a- 
puïer  fon  lentimenc  *  ne  favoit  à  quel  parti  fe 
ranger, 

C'étoit  là  l'état  où  fe  trouvoit  le  Prince  de  ^f/JV/j^ 
Condé  ,   lors  que  la  DuchefTe  de  Châcillon  Duch^fTs 
réfolut  de  (e  fcrvir  du   pouvoir  qu'elle  avoit  ^^  Ghâtil- 
furlui,  pour  le  porter  à  la  paix.     Elle  vou-^^^^Pj^" 
lut  conduire  elle-même  cette  affaire  ,    afin  de  moder  le 
tirer  de  la  Cour  tous  les  avantages  de  la  négo-  ^^'"^® 
dation,  joignant  ainfi  l'ambition  à  la  gloire  ^^q,^, * 
de  triompher  du  cœur  du  Prince.     L'aigreur 
qui  étoit  entr'elle  ôc  la  DuchefTe  de  Longue- 
ville  ,  fut  encore  une  puifTante  raifon  pour 
l'engager  dans  cette  eiitreprife.   Cette  animo- 
ficé  furvint  à  Toccafion   d'une  liaifon  un  peu 
trop  étroite  que  le  Duc  de  Nemours  eut  a- 
vec  la  DuchelTe  de  Longueville ,  pendant  le 
féjour  qu'il  fit  en  Guïenne.     La  Ducheiïe  de 
Châtillon  >  qui  aimoic  pafTionnémeiit  le  Duc 

de 
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j6*;2.   de  Nemours  ,  ne  put  voir  fans  dépit  qu'une 
■  autre ivoulutki  enlever  Ton  Amant.    Ces  for- 

tes d'injures  ne  fe  pardonnent  guère  »  com- 
me on  fait,  entre  les  Dames,  jaioufes  de  leur 
beauté.  Aufifi  la  Ducbefle  de  Châtillon  mit- 
elle  tout  en  ufage  pour  fe  venger  de  fa  rivale. 
Comme  le  Duc  de  Nemours  avoir  toujours 
été  pafTîonné  pour  elle  »  &  qu'il  n'avoit  ja- 
mais eu  5  au  contraire,  qu'un  foible  attache, 
ment  pour  la  Duchefle  de  Longueville  ,  elfe 
Tobligea  de  rompre  ,  par  des  circonftances 
très-piquantes  Ôc  très-publiques  ,  tout  le 
commerce  qu'il  avoir  avec  cette  DuchefiTe. 
Enfin  pour  rendre  fa  vidloire  plus  complète, 
elle  voulut  encore  ôter  à  la Ducheiïe de  Lon- 
gueville la  connoiiïance  des  affaires  ,  &  dif- 
pofer  feule  de  la  conduite  &  des  intérêts  du 
Prince  de  Condé. 

Le  Duc  de  Nemours  aprouva  ce  deffein  , 
efpérant  pouvoir  difpofer  de  l'efprit  du  Prince 
par  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  celui  de  la  Du- 
.  chelîe  de  Châtillon.  Le  Duc  de  la  Roche- 
foucaut  de  Ion  côté  ,  avoic  alors  plus  de  part 
que  perfonne  à  la  confiance  du  Prince,  & 
étoit  en  même  tems  dans  une  liaifon  très-é- 
troite avec  le  Duc  de  Nemours  &  la  Du- 
cbeiie  de  Châtillon.  Comme  il  connoififoic 
rirréfolurion  du  Prince  pour  la  paix  ,  &  qu'il 
craignoit,  ce  qui  arriva  bien- toc  ,  que  la  ca* 
baie  des  Efpagnols  ôc  celle  de  la  Ducheffe  de 
Longueville  ne  fe  joigniilènt  enlèmble  pour 
l'éloigner  de  Paris ,  où  il  pouvoit  traiter  tous 
les  jours,  fans  leur  parciciparion  ,  il  crut  que 
la  Duchefle  de  Châtillon  pourroit  lever  tous 
les  obftacles  de  la  paix  ,  &  dans  cette  pen- 
fée  il  porta  le  Prince  de  Condé  à  s'engager 

avec 
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«v€CôUe,  &  à  lui  donner  la  Seigneurie  de    1^52.' 
Marlou  en  propre.    Tl  dirpola  en  même  tems  — ^ 
cette   Ducheiïe   à  avoir  pour  le  Prince   ôc 
pour  le  Duc  de  Nemours  tous  les  ménage- 
mens  nécefiTaires,  pour  les  pouvoir  conferver 
tous  deux. 

La  partie  étant  ainfi  liée  ,   la  Duchefle   de  L'Arm<?e 
Châtillon  parut   à  la  Cour  avec  tout  l'éclat  ^^  ^'^^f^ 
que  fon  nouveau  crédit    lui   devoit  donner,  traitéepar 
Mais  ce  pouvoir  fi  général  qu'elle  avoit,  de  celle  dit 
difpofer  des  intérêts  du  Prince ,  pada  plutôt  ^^^ 
pour  un  effet  de  fa  complaifance  envers  el- 
le, que  pour  un  delir  fincère  de  faire  un  ac- 
commodement.    Elle  revint  à  Paris  avec  de 
grandes  efpérances.     Cependant    le  Cardinal 
Mazarin  tiroit  des  avantages  folidei   de  ces 
irréfolutions  ^    il  gagnoit  du  tems  :  il  aug- 
mentoit  les  foupçons  des  cabales  oppofées  » 
&c  amufoit  Mr.  le  Prince  à  Paris  fous   VtC- 
pérance  d'un  Traité  ^  pendant  qu'on  lui  6- 
toit  la  Guïenne,   qu'on  lui  prenoit  fes  Pla^ 
ces>  &  que  l'xArmée  da  Roi  commandée  par 
les  Maréchaux  deTurenne  ôc  d'Hoquincourt> 
tenoit  la  Campagne ,  ôc  que  la   fienne  étoit 
retirée  dans  Eftampes.    Elle  ne  pjt  mêm3  y 
demeurer  long  tems,  fans  y  recevoir  un  échec 
conlidérable.  Le  Maréchal  deTurenne  aiant 
été  averti   que  Mademoifelle  de   Mon:pen- 
lier,  paflant  par  Eftampes  ,  avoit  voulu  voir 
toute  l'Armée   en  bataille  ,   fit   marcher  fes 
Troupes  ,  &  réfolut  de  furprendre  cecte  Ar- 
mée Jors  qu'elle  fe  pareroit  pour  la  revue. 
Il  arriva  au  Faubourg  d'Etlampes  a  avant  que 
celles  qui  y  étoient  logées  fullent  en  état  de 
défendre  leur  quartier.     Il  fut  torcé  &  pillé, 
&  les  Maréchaux  de  Turenns  &  d'Hoquin- 

court 


pî:       histoire  de 

i6$2.    court  fe  retirèrent  au  leur,   après  avoir  tué 
mille  ou  douze  cens  hommes  des  meilleures 


iLd!^^  *    Troupes  de  Mr.  le  Prince  ,  ôc  emmené  plu- 
Mémoires    CicuTS  prifonnicrs.     Ce  fuccès   augmenta  les 
^u  Ro-  efpérances  de  h  Cour  ,   6c  fie   naître  le  dcC- 
V      '**  '  fein  d'affièger  Eftampes  avec  toute  l'Armée 
qui  écoit  dedans.     Quelque  difficile  que  pa- 
rût cette  entreprife  ,  elle  tut  néanmoins  ré- 
foluë  i  dans  l'efpérance  de  trouver  des  Trou- 
pes étonnées,  &  des  Chefs  divilez  ,  une  Pla- 
ce ouverte  en  p'.ufieurs  endroits ,   mal    mu- 
nie ,   &  hors  d'état  de  pouvoir  être   fccou- 
ruë  par  le  Duc  Lorraine  à  qui  les  Princes  a- 
voicnt  eu  recouis.  Ce  Duc  ,  qui  n'avoit  que 
fon  Armée  pour  toutes  richefTes  ,   la  vendoit 
chaque  Campagne  aux  Efpagnols ,  &  s'étoit 
obligé  de  ks  fervir  pour  leur  argent  où  bon 
leur    fcmbleroit.     Leur  aiant  donc    promis 
d'aller  au  fecours  d'Eftampes ,    il  entra   ea 
France  avec  près  de  cinq  mille  chevaux ,  ÔC 
quatre  mille  hommes  de  pié.     Comme  il  ai- 
■    moit  l'argent   par  deflbs   toutes  chofes  ,  la 
Cour  envoya  au  devant  de  lui  pour  le  gagner. 
Il  écouta  ]gs  propofitions   qu'on  lui  fit  fans 
rompre  ni  conclure  le  Traité,  à  caufe  que  la 
Cour  ne  vouloir  point  lui  donner  tout  l'ar- 
gent qu'il  demandoit.    Il  arriva  enfin  à  Paris 
après  beaucoup  de  remifes  ,  &   après  avoir 
donné  de  grans  foupçons   de  fon  accommo- 
dement avec  la  Cour. 
Les  Efpa-      Il  fut  rcçu  avcc  une  extrême  joïe,  &  Ton 
Rnoispro- fQuffjjj-^f^ns  fe  plaindre,  les  defordres  de  fcs 
ceJ^defor- Troupes ,  qui  campèrent  près  de  Paris.  D'a- 
4-e«.         bord  il  y  eut  quelque  froideur  entre  le  Prin- 
ce de  Condé  ôc  lui  pour  le  rang  j     mais  le 
Prince  tint  ferme,  de  le  Duc  de  Lorraine  qui 
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-n'avoir  fait  ces  difficuUez  que  pour  obliger   1^5*3 
la  Cour  pendant  ce  tems-là  à  augmenter  les      '    i_j 
offre?  qu'elle  venoit  de  lui  faire  »  fc  relâcha 
enfin  de  Tes  prétenfions ,  ôc  fe  reàra  dans  fon 
Camp.     Il  acheva  d'y  conclure  un  Traité  fe- 
cret  avec  la  Cour  ,   par  lequel  il  s'obligeoit 
de  fortirde  France  ,  avec  ks  Troupes,  dès- 
qu'on  auroit  levé  le  fiège  d'Eftampes,     C  e- 
toic  une  chofe  déplorable ,  que  le  Roi  fût 
contraint  d'emploïer    une    Armée   dans    le 
cœur  de  fon  Roïaume  ôc  proche  de   fa  Ca- 
pitale, tandis  que  les  Efpagnols   attaquoient 
fes Places,  fans  qu'il  pût  y  donner  du  fecours. 
En  effet  dans  cette  feule  Campagne  ,  les  En- 
nemis afiiègèrent  &  prirent  quatre   des  prin- 
cipales Villes  qui  avoient  été   conquifes  fur 
eux  5  lavoir ,  Gravelines,  Dunkerque  ,  Ca- 
fal  ,  &  Barcelone.     C'^pendant  l'Armée  du 
Roi  s'étoit  retirée  de  devant  Eftampes  ,  & 
le  Duc   de  Lorraine  ,  au   lieu  de   foriir  de 
France  ,  comme  il  s'y  étoi:  engagé  »  remon» 
ta  le  long  cie  la  Seine  ,   pillant  ôc  ravageant 
la  Campagne.     Le    Maréchal    de  Turenne 
marcha  à  lui  en  toute  dilig.-nce  ,  pour  Tem- 
pêeher  de  joindre  fon  Armée  à  celle  des  Prin- 
ces, ôc  lui  manda  de  décamper  à  l'heure  mê- 
me, ôc  de  s'en  retourner  en  Flandre,  com- 
me il  l'avoit  promis  :  qu'il   ne  lui   donnoic 
que  quatre  heures  pour  (è   refoudre  ,  après 
quoi   il  le  chargeroit ,  s'il  ne  partoit  fjr  le 
champ  ,  par  la  route    qu'il  lui  marqueroit , 
pour  être  hors  du  Roïaume  dans  quinze  jours. 

Les  Troupes  d  j  Duc  de  Lorraine  n'écoient  Divers 
pas  inférieures  à  csiies  du  Roi  j  cependanr  il  motifs q«ï 
préféra  le  parti  de  fe  retirer  ôc  de  lubir  ainfi  engagent 
il  loi  que,  iMr.  de  Turene   ï\xï  voulut  im-  J^fJ^ce  à 

pofer. 


continuer 
laguerre. 
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1^52.    pofer.    Il  ne  dit  rien  de  tour  ce  qui  fe  paf- 

foie ,  ni  à  Monficur ,  ni  à  Mr.  Je  Prince ,  & 

le  premier  avis  qu'ils  en  eurent,  fut  que  leurs 
Troupes  étoicnt  forties  d'Eftampes  ,  quel'Ar- 
mce  du  Roi  s'en   étoit  éloignée  ,  6c  que  le 
Duc  de  Lorraine  fe  retiroit  en  Flandre,  pré- 
tendant avoir  plcinemeni:  fatisfait  aux  ordres 
des  Efpagnols,  &  à  la  parole  qu'il  avoir  don- 
née à  Movfieur.     Cette  nouvelle  furprit  tout 
le  monde  ôc  ficprendre  la  réfolutionau  Prin- 
ce de  Condé  d'aller  joindre  ks  Troupes,  crai- 
gnant que  celles  du  Roi  ne   les  chargealTent 
en  chemin.     Il  fortic  de  Paris  avec  douze  ou 
quinze   chevaux ,   &  s'expofant  à  être  ren- 
contré par  les  Partis  ,   il  joignit   fon  Armée 
6c  la  mena  lo^er  vers  Ville-Juive.     Elle  paf- 
ia  enluite  à  Saint  Cloud  ,  ou  elle  fit  un  long 
féjour.     Comme   les  Parilîens   refusèrent  de 
contribuer  à  leur  fubfiiiance  ,   le  Prince  qui 
ne  pouvoir  les  païer  éxademenr  >  n'ofa  les 
retenir  fous  une  févère  difcipline.    Non  feu- 
lement la  moilTon  fut  perdue  ,  mais  prefque 
toutes  les  maifons   de   la  Campagne   furent 
brûlées,  ce  qui  irrita  fort  les  Pariliens. 
Nouvelle       Au   refte  le  Parlement   croïoit  avoir  tout 
?ondu'   g^g"^^  l'arrivée  du  Duc  de  Lorraine,  6c fe 
Parlement  flatant  dans  fcs  prétenfions  ,   il  avoic  député 
^«^5  ^e     au  Roi  le  Préfident  de  Nefmond  à  la  tête  de 
claido      quelques  autres ,  pour  faire  encore  à  Sa  Ma- 
Priorat»,   jefté  Ics  mêmcs   remontrances  qu'on   lui  a- 
nhfnprd     ^^^  ^^:^  mics  tant  de  fois  au  fuiet  du  Car- 
dn  Lard,   dinal  Mazcrin.     Le  Roi  répondit  par  écrit 
^^eti,     j,  qu'il  leur  en  favoit  bon  gré  ,  mais  qu'ils  a- 
„  voient   trop  d'intérêt  à  maintenir  l'autôri- 
3,  té  Royale  ,  pour   entreprendre  rien  con- 
„  tre  elle  :  qu'ainû  il  jugeoic  à  propos,  pour 
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n  arrêter  le  progrès  des  troubles  préfens ,   1^52,^ 
„  qu'ils  choififTent  dans  leur  Compagnie  des  ^ 

,>  Gens  capables ,  ôc  qu'avec  ceux  du  Con- 
,y  feil  ils  déliberaflent  fur  les  moyens  de  pré- 
»y  ferver  TEtat  des  calamités  qui  le  mena- 
*>  çoientpar  la  malice  des  faâieux,  S.  M, 
5,  n'aiant  rien  plus  à  cœur,  que  de  mainte- 
„  nir  fes  fujets  en  paix,  &  de  voir  fleurir 6c 
„  profperer  fon  Royaume.  *'  En  achevant 
de  lire  ces  mots ,  le  Préfident  voulut  ajouter 
que  l'unique  moyen  de  parvenir  à  d.3  telles 
fins  c'était  d'éloigner  le  Cardinal.  Mais  le 
Roi,  en  l'interrompant ,  lui  dit  d'un  air  fore 
grave  ôc  fort  ferieux ,  vous  avez  ent'endu  ma 
volonté  !  Après  quoi  il  fe  retira. 

Les  Députez  à  leur  retour  rendirent  un  Rapo?c 
compte  exaâ:  de  cecte  négociation  à  leur  qu'en  fi.» 
Compagnie.  Les  voix  fc  partagèrent  fur  cet-  ^^pj^^, 
te  conférence  que  le  Roi  propofoit ,  &  plu- 
fieurs  la  trouvèrent  raifonnable.  Brouifel  né- 
anmoins, fous  prétexte  du  bien  public,  tint 
ferme  à  foûtenir  que  toutes  Conférences  é- 
toient  inutiles  où  il  ne  s'agiflbit  que  d'un  ieul 
point  ;  que  Mazarin  étant  l'unique  caufe  de 
tous  les  maux,  il  n'y  avoit  qu'à  prcfler  fon 
éloignement  &  à  l'obtenir  pour  calmer  en- 
tièrement l'orage.  Cet  avis  fut  fuivi  :  l'on 
conclut  à  une  nouvelle  Députation ,  pour  ré- 
préfenter  à  Leurs  Majcftez  les  mêmes  chofes 
qui  avoient  déjà  été  rebattues  ,  &  leur  pré- 
ienter  des  Lettres  de  la  part  de  la  Reine  de 
Suède  ,  qui  offroit  fa  médiation  pour  calmer 
ces  troubles  de  l'Etat. 

Les  Députez  étant  arrivez  à  Melun  *  où  Autre  d^- 
Tom.  II.  Part.  J,  E  "     laP""»'°" 

où  le  Roi 
Lt  iz.  dt  Jmh  donne  fa 
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i^^2.    ^*  Cour  étoit  alors  ,  le  Roi  tira  de  ù.  poché 

•- .  un  Papier  ,  où  il  dit  qu'ctoit  contenue  fa  ré- 

T^ponfe  ponfe  :  il  portoic  en  fubftance  „  que  S.  M. 
1*^^"^^  „  s'étonnoit  que  le  Parlement  étant  com^ 
„  pofé  de  tant  de  perfbnnes  fages  &  habiles, 
«  on  ne  s'aperçût  pas  que  i'éloignement  du 
},  Cardinal  Mazarin  fcrvoit  feulement  de 
„  prétexte  à  la  paflion  &  à  l'intérêt  de  ceux. 
„  qui  avoient  pris  les  armes  dans  le  tems 
„  qu'il  étoit  hors  du  Miniftère  :  que  néan- 
„  moins  S.  M.  ne  laifTeroit  peut-être  pas  de 
,5  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit  tous  les 
9,  jours  lui-même  avec  inftance,  après  avoir 
„  réparé  fon  honneur  par  des  Déclarations 
„  que  l'on  dcvoit  à  fon  innocence  ,  fi  elle 
«  étoit  aflurée  qu'elle  pût  avoir  de  bonnes  & 
„  réelles  furetez  ,  de  la  part  de  MeiTieurs  les 
„  Princes  ,  pour  l'exécution  des  offres  qu'ils 
„  avoient  faites  en  cas  de  fon  é'oignement  : 
j,  que  S.  M.  deiiroit  donc  d'apprendre ,  fi 
„  en  ce  cas  ils  renonceroient  à  toutes  ligues 
„  &  à  toutes  affociations  faites  avec  les  Prin- 
„  ces  Etrangers  ? 

„  S'ils  n'auroient    plus  aucunes   préten- 
'„  tions  ? 

„  S'ils  fe  rendroient  auprès  de  Sa  Majef- 
>,  té  ? 

„  S'ils  feroient  fortir  les  Etrangers  qui  é- 
»,  toiept  dans  le  Roïaume  ? 

3,  S'ils  licencieroient  leurs  Troupes  ? 

yy  Si  Bourdeaux  rentreroit  dans  (on  devoir^' 

„  auffi  bien  que  Mr.  le  Prince  de  Conti,ôc 

„  Madame  de  Longueville  ? 

/        ,,  Si  les  Places  que  Mr.  le  Prince  avoitfor- 

»,  tifiées  fe  remettroient  eu  leur  premier  écat? 

Tel, 
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Telles   furent   les  principales    de    douze    16^2^ 

queftions  que  cet  Ecrit  contenoic  par  raport — — 

à  Mrs.  les  Princes.     La  lecture  en  aiant  été  ^^^p'™.^^ 
faite  au  Parlement ,  Monfieur  le   Duc  d'Or   m,nr  fur 
léan:  s'emporta  avec  beaucoup  de  chaleur ,  cet:e  ré- 
difant  qu'il  étoic  inouï  que  l'on  mît  ainfi  fur  ^°Ji2«v« 
la  fellette  un  Fils  de  France  &  un  Prince  du  d» Card.de 
Sang,  &  que  la  Déclaration   qu'ils  avoient  ^''t'^- 
faite  l'un  &  l'autre  qu'i's  poferoient  les  armes  p^^iff^^ 
auflTi-tôt  que  le  Cardinal  Mazarin  feroit  hors  mH  fu^ra, 
du  Roïaume  ,  étoit  plus  que  futîfante  pour 
fatisfaire  la  Cour ,  fi  elle  avoit  de  bonn^es  in- 
tentions.    L'on  opina  ;    &   la   Djiib::ration 
n^'aiant  pu  être  achevée   fut   remife  au  2.1. 
L'on  fit  ce  jour-là  deux  propofitions  :  l'une 
de  chercher  les  moyens  d'afilAer  les  pauvres, 
l'autre  de  donner  50.  mille  écus  à  qui  feroit 
alTez  hardi  pour  les  gagner  fur  la  tête  du  Car- 
dinal Mazarin.     On  paOTa  fur  ce  dernier  ar- 
ticle fans  rien  réfoudre  ,  &  chaque  Confeii- 
1er  fut  taxé  à  loo.  francs,  pour  faire  cinquan- 
te mille  écus  qu'on  devoit  donner  aux  pau- 
vres.    Ces  pauvres  là  étoient  gagez  pour  la 
plupart ,  pour  faire  de  grands  cris  aux  portes 
du  Palais ,  &  exciter  quelque  rumeur  qui  o- 
bligeât  rAÛTcmblée  à  fe  déclarer  plus  ouver- 
tement en  faveur  des   Princes.     Ceux-ci  fc 
promettoient  par-là  d'obliger  enfuite  Paris  à 
lever  des  fommes  confidérables,  pour  fub ve- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  A  la  forrie  du  Palais 
ces  pauvres  fe  mirent  à  crier  après  les  Con- 
ieillers ,  Du  pain ,  la  paix ,  lér point  de  Mazarin! 
Ils  repoufïèrent  quelques-uns  de  ces  Officiers 
dans  le  Palais  ,    ils  fermèrent  les  portes  fuiL 
eux  »  ôc  en  infultèrent  plulicurs  aunes. 
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1^5:2."        Le  Duc  de  Beaufort ,  qui  éroir  alors  à  Pa- 
'-- •  ris  &  qui  fe  trouva  ce  jour- là  au  Palais,    dit 

^u  pTu^pie  ^  ^^"^^  '''^'^  ^  ce  Pe^P'c  rcditieux,que  ce  n'é- 
faite  à  la    toit  pas  de  cette  manière  qu'on  faifoic  réiilljr 
Place  Ro-  les  chofes  :  qu'il  faloic  s'aflembler  en  quelque 
fe  Duc'^de  ^n^roit  pour  y  délibérer  des  moyens  d*avoir 
«eiufort.   raifon  des  Mazarins ,  &c  il  leur  affigna  la  Place 
Roïale  où  chacun  pourroit  dire  fon  avis   l'a- 
près-dinée  même  ,    promettant  de  s'y  trou- 
ver en   perfonne.     Il   n'y  manqua  pas    non 
plus  qu'eux,  qui  s'y  trouvèrent  au  nombre  de 
cinq  mille.  Le  Duc  leur  remontra  qu'il  étoic 
indécent  de   faire  un  tel  vacarme  aux  portes 
du  Palais ,  de  vouloir  forcer  la  Juftice  à  main 
armée  ,  &  d'infulter  indifféremment  les  gens 
de  bien  comme  les   méchans.     Qu'il  valoic 
mieux  que  que  24..  d'entre  eux  dreffaiTent  une 
Requête ,   pour  obliger  les  Confeillers  à  Ce 
déclarer  ,  s'ils  éroienc  Mazarins  ou  non  ,   & 
qu'aiant  remarqué  par4à  ceux  qui  l'étoient  en 
•cfFer   ,     ce  feroit  à  eux  qu'on  s'en  pourroit 
prendre  pour  les   exterminer.     Ce  difcours 
trouva  tous  les  efprits  difpofez  à  embraifer 
ce  parti  ^  &  quoi  qu'il  ne  tendît  dans  le  fond 
qu'à  exhorter  le  Peuple   à  i'obéïirance  qu'il 
devoir  au  Parlement  ,  il  excita  une  fédition 
des  plus  dangereufes ,  parce   que  c'eft  tou- 
jours émouvoir  un  Peuple  que  de  l'aOem- 
bler. 
fuivle  d'u-     En  effet  on  n'entendoit  parler  dans  toutes 
ne  (édition  j^g  j.^^:^  q^g  d'attaquer  le  Parlement  qui  étoit 
Parlement,  plein  de  Mazarins  cachez.     La   Compagnie 
n'ofa  s'allembler  le  22.  par  la  crainte  du  tu- 
/toulte  dont  elle  fe  yoïoic  menacée,  ôc  ce  ne  fut 
que  fur  les  aflurances  que  Monficur  &  Mr, 
le  Prince  lui  donnèrent  de  calmer  la  popula- 
ce 
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ce  ,  qu'elle  put  fe  réfoudre  à  s'afîcmbler  le    i^^^' 

25.  Les    Princes    proteftèrent    de  nouveau • 

qu'ils  s'en  tenoienc  toujours  à  leur  Déclaration 
du  6.  Septembre  pafiTé  ,  6c  au  contenu  en  la 
dernière  Réponfe  du  Roi  ;  &  l'on  donna  cn- 
fuite  Arrêt  par  lequel  il  fut  dit  que  les  Dé- 
putez, retourneroient  porter  cette  Déclara- 
tion à  Sa  Majefté.  Il  ne  fut  pas  au  pouvoir 
des  Princes  d*apaifer,  en  fortant,  les  icditieux. 
La  foule  qui  affiègeoic  les  portes  du  Palais 
maltraita  la  plupart  des  Confeiilers  ,  qui  fe 
fàuvèrent  à  peine  parmi  les  cris  &  les  coups 
de  moufquets  tirez  fur  eux  :  il  y  en  eut  plu- 
fieurs  de  bîeiïez,  &  le  Préfident  de  Novion 
pourfuivi  de  rue  en  rue,  n'en  échapa  que  par 
un  tî es  grand  bonheur.  Le  Lieutenant  Civil 
avec  quelques  Confeiilers  gagna  le  Chàteler, 
&  y  fut  i'erré  de  fi  près  »  que  tandis  que  les 
Archers  en  défendoient  les  portes  ,  les  mu- 
tins fe  difpofoient  à  y  mettre  le  feu,  lorfque 
Miron ,  Colonel  de  ce  quartier-là,  furvint  a- 
vec  fa  Compagnie  &  les  fit  retirer.  Le  tu- 
muke  dura  jalqu'à  la  nuit,  &  fit  .connoîcre 
jufqu'où  va  la  fureur  d'une  populace,  quand 
on  l'anime  par  l'efpérance  de  quelque  nou- 
veauté. Alors  l'Hôtel  de  Ville  fongca  tout 
de  bon  à  pourvoir  à  la  fureté  publique,  auf- 
fi-bicn  que  le  Parlement ,  en  quoi  l'on  fut 
afTez  embâralîé,  parce  que  ceux  de  la  Garde 
étoient  ceux-là  même  qui  le  foulevoient  le 
plus  fouvent- 

L'Armée  du  Duc  de  Lorraine  étoit  enfiivirrefolu^ 
fortie  de  France,  &  celle  des  Princes  a  voit  y°"  "5^^' 
beaucoup  de  peine  à  fubliftef  :  ce  qui  fit  que\quffe7c?te 
le  Prince  de  Condé  chercha  tous  les  moyens  ei^fin entre 
pofliblesdc  s'accemmoder  aveclaCour,  vo-^r^'""*''.^^ 
3^  yanc 
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i<)52.    yant  qu'il  ne  pouvoit  tirer  aucun  fecours  da 

Parlement.     Tel  fut  l'effet  des  intelligences 

du  Cardinal  Mazarin  ,  qui  avoir  par  Ton  a- 
dreile  réduit  les  Princes  à  cette  extrémité. 
On  tenoic  doûc  toujours  des  Conférences  fc- 
crettcs  pour  la  paix.  Mazarin  qui  témoi- 
gnoit  delà  defirer,infi(loif  néai: moins  fur  des 
difficuitez  qui  m:rquoient  qu'il  n'avoit  pas 
envie  de  conclure.  Jami.is  Paris  n'avoir  été 
iî  agiré  ,  6c  jcimais  l'elprit  de  Mr.  le  Prince 
n'avoit  été  fi  partagé  lur  le  parti  qu'il  dévoie 
prendre.  Les  Efpagnols  le  vouloient  éloigner 
de  Paris ,  ôc  les  Amis  de  Madame  de  Lon- 
gueville  contribuoient  à  ce  defîein  ,  pour  l'é- 
loigner en  même  tems  de  Madame  de  Châ- 
tillon.  D'ailiejrs  Mademciîclle  avoir  le  mê- 
me but  que  ks  Efpagnols  &  Madame  de 
Longueviile  ;  car  d'un  co.é  elle  vouloir  îa 
guerre  pour  fe  venger  de  la  Reine  &  du  Car- 
dinal j  qui  empcchoient  qu'elle  n'épousât  le 
,  Roi  :  6c  de  l'autre  elle  vouloit  ôt.r  Mr.  le 
Prince  à  Madan:e  de  Châtillon  ,  &c  avoir 
plus  de  part  qu'elle  à  fa  conHance  &c  à  Ton 
eftime.  Et  m^WQ  pour  le  gagner  par  ce  qui 
lui  étoit  le  plus  fenfiblc,  elle  leva  des  Trou- 
pes en  Ton  nom  ,  6c  lui  promit  de  fournir  de 
l'argent  pour  en  lever  d'autres  encore.  Ces 
promeffes  jointes  à  celles  des  Efpagnols  6c  aux 
artifices  des  Amis  de  Madame  de  Longue- 
ville  >  ôtèrent  de  l'efprit  de  Mr.  le  Prince 
les  penfées  qu'il  avoit  eues  pour  la  paix.  Une 
autre  raifon  rengagea  à  fe  jerter  entre  les  bras 
des  Efpagnols.  C'eft  le  Duc  de  la  Rcche- 
foucaut  qui  nous  l'apprend  dans  fes  Mémoi- 
res, dune  manière  à  faire  entendre  qu'il  ne 
la  croie  point  feuffemcnt  imputée  à  Mr.  le 

Prm- 
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prince.    Voici  Tes  propres  termes:     „  ce    i(îy:^r 

»>  qui,  \  mon  avis 5  dit- il,  éloigna  ic  Prince — ' 

)>  de  la  paix  ,  6c  qui  fera  difficile  à  croire 
91  d'une  pcrfon.-.e  de  fa  qualité  &  de  fon  raé- 
>»  rite ,  ce  fut  une  envie  démefurée  d'imiter 
»  Monfieur  de  Lorraine  en  plufieurs  chofeo» 
n  &  particulièrement  en  la  manière  de  trai- 
,;  ter  fes  Troupes  6c  fes  Officiers  :  &  il  fe 
fy  pcrfuada  ,  que  ,  fi  Monfieur  de  Lorraine  , 
,>  dépouillé  de  fes  Etats  6c  avec  de  bien  moin- 
»  dres  avantages  que  les  fiens ,  s'étoic  rendu 
9,  fi  confidérable  par  fon  Armée  6c  par  fan 
,>  argent  ,  aianc  des  qualitez  infiniment  au-* 
3.y  deiïlis  de  lui ,  il  feroit  des  progrès  à  pro- 
,>  portion  ,  6c  cependant  mèneroit ,  pour  y 
,,  parvenir  ,  une  vie  entièrement  conform.e 
,5  à  (on  humeur.  "  Il  cacha  néanmoins  ce 
fentimcnt  autant  qu'il  lui  fut  poffible  ,  6c  on 
traita  toujours  la  paix  ,  mais  inutilement. 

La  Cour  étoit  alors  à  St.  Denis,  6c  le  Ma-  L'Armée 
réchal  de  ia  Ferté  avoic  joint  l'Armée  du  Roi  %^^çl  (* 
avec  les  Troupes  qu'il  avoit  amenées  de  Lor-  atraquer 
raine.     Celles  de  Mr.  le  Prince,  plus  tolble^  celle  da 
que  le  moindre  de  ces  deux  Corps  qui  lui  é-  ^"°^®'' 
toient  oppo(ez,avoient  tenu  juiques-ià  le  pof- 
te  de  St.  Cioud ,  afin  de  fe  fervir  du  Pont  pour 
éviter  un  combat  inégal.     Mais  l'arrivée  du 
Maréchal  de  la  Ferte  donna  rboïen  aux  Trou- 
pes du  Roi  de  te  féparer ,   6c   d'attaquer   St. 
Cioud  de  deux  cotez.  ,  en  faifant  un  Pont  de 
bateaux  vers  St.  Denis ,  pendant  que  le  Ma- 
réchal de  Turenne  alla   chercher  un  padage 
vers  Poiffi,  pour  venir  tondre  fur  le  Piince,. 
dans  le  tems  qu'il  voudroit  empêcher  le  Ma- 
réchal de  la  Ferté  d'achever  fon  Pont.     Mr. 
le  Prince  ,  qui  s'en  aperçut  >  prit  la  réiolu- 
E  4^  tioa. 
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_  '<^5a-    fion  de  partir  d'où  il  éroir,  pour  gagner  Cha- 
'  renton,  &:  fc  po/lcr  dans  cette  langue  déter- 

re qui  fait  la  jonâion  de  Ja^livicre  de  Mar- 
ne avec  la  Seine.     Il  dccatrjpa  donc  à  l'entrée 
de  Ja  nuit,  le  premier  Jui:let ,  &  fit  marcher 
fcs  Troupes  par  le  Cours  de  la  Reine  &  parles 
dehors  de  Paris  .  depuis  la  poi  te  St.  Honoré 
jufqu'à  celle  de  St.  Antoine,  efpérant  d^arri- 
ver  à  Charenton  avant  que  les  Troupes  du 
Roi  le  pufTent  joindre.     Paris  auroir  délivré 
le  Prince  d'une  granc^c  inquiétude  ,   s'il  eût 
voulu   lui  donner  paiïige.     Mais  le   Prince 
n'ofa  le  demander  ,  craignant  de  ne  pas  l'ob- 
tenir ,  (Se  qu'un  refus  ,  dans  un  tems  comme 
celui-là ,  ne  fit  ccnnoître  le  mauvais  état  de 
l'es  affaires.     Car  comim.e   nous  l'avons  déjà 
remarqué  ,  les  Parifiens  n  eioient  guère  bien 
intention.- ez  pour  lui ,   depuis  que  Tes  Trou- 
pes avoient  fai:  de  fi  grans  ravages  auprès  de 
ieur  Ville.  Il  craignoi:  aulTi  que  fi  on  lui  per- 
mettoit  û'y  enrer ,  Ces  Troupes  ne  fe  déban- 
daflènt  dans  la  Viile ,  &  qu'il  ne  fût  p!as  en 
ion  pouvoir  de  les  en  faire  fortir  quand  il  en 
auroit  befoin.     Le  Cardinal  Mazarin  fut  aver- 
ti de  h  marche  du  Prince,  une  heure   après 
minuit ,  par  un  homme  de  Ion  parti ,  qui  é- 
toit  caché  dans  Paris  ,  &  qui  avoic  fait  fortir 
Ton  Valet  par  deflus  les  murailles. 
Levicom*     A  l'heure  même  le  Vicomte  de  Turenne 
te  de  Tu-  pojtit  avec  cc  qu'il  avoit  de  Troupes ,     ôc  fe 
quTîe^"""  trouva  fur  les  cinq  heures  du  matin  à  la  queue 
Prince      de  ccUcs  du  Prince.     Bien  que  le  Maréchal 
dar.s  fa     ^^  j^  Fcné  ne  fûc  "point  encore  arrivé,  le  Vi- 
^près  de  comte  de  Turenne  réfolut  de  combattre  ,  t<: 
Paris.       dilpolâ  promptement  fcs  attaques  croiant  al- 
ler à  une  victoire  certaine.     Le  Cardinal 
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jVlazârin  pcrfuadé  encore  plus  fortement, que    1^52.^ 
le  Prince  ne  pouvoir  manquer  d'êrre  battu ,  &         ,^^~ 
que  cette  action  alloit  terminer  la  guerre  ci-  ^/Z^rI- 
vile  ,    mena  le  Roi  fur  les  hauteurs  de  ICha-  chefnucattt,- 
ronne  ,  afin  qu'il  pût  voir  de  là  tout  ce  qui  ^'l'^^' 
fe  paiïeroir.     De  ce  lieu  ,  comme  de  deflus/^,-^,  //J,. 
un  théâtre  ,  Sa  Majefbé  f^t  témoin  d'une  ac- 
tion ,  qui ,  félon  les  apparences,  devoir  être 
la  perte  inévitable  de  Mr.  le  Prince  ;  mais 
qui  fut.  en  effet  une  des  plus  hardies  ôc  des 
plus'périlleufes  occafions   qu'on  eût  encore 
vues  ,  &  où   les  hautes  qualitez  de  Mr.  le 
Prince  parurent  le  plus  avantageufement.     Il 
y  avoit  du  grand  &  du  fublime  dans  ce  Prin- 
ce ,  un  courage  à  affronter  tous   les  périls  , 
une  capacité  fans  bornes  dans  le  métier  de  li^ 
guerre  :  il  n'avoit  point  d'égal  un  jour  de  ba- 
taille ,   foit  à  choiiîr  les   meilleurs  polies,  à-" 
'ranger  les  Troupes*  les  foûtenir,  les  rallûrer.- 
foit  à  pouffer  une  attaque  avec  vigueur  ,   foie 
enfin  à  fe  pofféder  dans  le  fort  mêm.e  de  la 
mêlée  ,    &  à  prendre  fes  avantages  félon  les' 
occafions  de  ks  incidens  du  combat.     Mais^ 
ces  âmes  fi  élevées  ne  font  pas  toujours  ca- 
pables de  modération.    IJn  naturel  bouillant  > 
Ôc  peut-être  de  mauvais'coniciis ,  lui  avoienc 
fait  prendre  les  armes.  La  fortune  néanmoins 
lémbla  fe  réconcilier  avec  lui  en  cette  occa- 
fion  ,  &  voulut  avoir  part  à  un  fuccès,  donc 
l'un  &  l'autre  Parti  ont  donné  la  gloire  à  fa  va- 
leur ôc  à  fa  conduite.     Car   r'Ârrièrj-G^rdc 
du  Prince  fut  chargée  parie  Maréchal  de  Tu- 
renne  dès  les  hauteurs  du  Faubourg  St.  A-îir- 
tin.     Le  Prince  fe   voïap.t   prelTe  ,    jageoic 
bien  qu'il  lui  étoit  impoiTible  de  gagner  Chi- 
renton,  com^aeil  l'avoit  efperé,  Ôc  fe  prépa- 
E  5  ra 
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1^52.   ra  au  combat.    Il  fit  faire  al  te  à  fon  Avant- 
■  Garde  qui  étoit  arrivée  à  la  tête  du  Faubourg 

St.  Antoine.  Il  trouva  juftement  dans  cet 
endroit  des  rctranchemens  que  les  Parifiens 
avoient  faits  pour  Te  garantir  du  pillage  de 
l'Armée  du  Duc  de  Lorraine.  Ce  lieu  étoit 
le  fcul  5  où  il  pût  fe  mettre  à  couvert  pour 
s'empêcher  d'être  entièrement  défait.  Auiïi 
ne  manqua-t-il  pas  de  fe  prévaloir  d'un  avan- 
tage que  le  hazard  lui  offroit  fi  à  propos.  li 
fe  faiik  de  ces  retranchemens  &  rangea  (es 
Troupes  derrière  à  melure  qu'elles  arrivoient. 
Il  voulut  faire  cnrrcr  le  Bagage  de  l'Armée 
dans  Paris  ,  mais  les  Bourgeois  aiant  refufé 
de  le  recevoir ,  il  fut  contraint  de  le  mettre 
fur  le  bord  du  T^oOé  de  St.  Antoine. 
Combat  ^  peine  l'Armée  du  Prince  fut-eile  en  ba- 
ronne taille  ,  que  celle  qui  le  pourfuivoit  vint  fon- 
t'^l  ^*^     dre  fur  lui  avec  d'autant  plus  de  bravoure  > 

Faubourg  1      n     •  j  /.     '^       /        .  ti       > 

St.AntoL-' que  le  Roi  devoit   en  être  témoin.     11  na- 

ne,en  pré- voit  alors  guère  plus   de   treize  ans  &  demi. 

gnce  Gu    ([^çpendanr  il  ctoir  pofé  ,  retenu  ,  fans   goût 

CarJaère  ni  a'cache  pour  ces  amufemens  dont  on  égaïe 

ai  cejtu- jog  enfans.     Il  ne  prenoit  plaifir  qu'à  bien  ap- 

«e    nnce.  f^^ç^.^^ç  fçg  excrcices.     Il  s'en  aquirtoit  mieux 

que  perfonne.     Il  avoit  beaucoup  d'adreflTeen 

tout  ce  qu'il  faifoit.    Il  danfoicbien,  manioit 

bitn  un  ch.val,  tiroit  bien  *  ,  jouoit   bi:Ti  à 

la  paume  &c  au  billard  ,    ôc  fe   diftingoit   en 

tout    des    autres.     Il   fe  plaifoit    fur  tout   à 

enrendre  raconter  des  actions  extraordinaires, 

^  (^uand  ,  dans  ce  qu'on  difoit  *    il  y  avoit 

&x 

*  CéUT*  h  Sr.  de  Saint  MattHs  ,  Chevan-legtr  dt  lé  Qoràt 
^  R«( ,  ^w  ^rtmit  À  (e  Frmte  dtirer  à  U  veiée. 
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du  rare  &  du  merveilleux ^  on  voïoit  dans  Tes    j^^^l 
yeux  l'impatience  qu'il  avoit  d'être  dans  un  ^ 

âge  à  pouvoir  fe  fignaler  par  quelque   chofe 
de  femblable.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  le  fruit 
de  la  bonne  éducation  qu'il  eût  eue.     Dans- 
ces  teras  de  confuûon  &  de  trouble  on  avoic 
,pris  d'autant  moins  de  foin  de  lui  en  donner 
une  convenable  à  Ton  rang  ,  que  l'on  n'avoit- 
prefque  point  d'autre  relTource  ,   que  de  me- 
ner ce  jeune  Prince  de  Province  en  Provin- 
ce, comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,   ÔC 
de  le  montrer  à  fes  Peuples  :,  pour  les  tenir 
dans  le  devoir  ,  ou  par  un  refle  de'relpedtou- 
psr  le  dernier  effort  d'une  autorité  ianguitfan- 
te.    D'ailleurs  le  JVliniftre  qui  avoit  en   vue' 
d'aquerir  un  pouvoir  abfolu ,  pour  tenir   tout 
le  Roïaumedans  une  entière  dépendance}  a- 
voit  foin  que  le  Roi  fût  élevé  de  manière ,  à-- 
ne  voir  pas  trop  clair  à  l'avenir  dans  les  cho- 
{çs  qui  fe  feroien:  paffées  durant  fa  Minorité. 
Et  cette  adroite  ,  mais  dangereufe   Politique 
flit  encore  mile  en  pratique  depuis  que  le  Roil 
fut  Majeur.     Nous  verrons  comme  les  p]ai- 
firs  auxquels  on  l'occupa  dans  la  fuite,  ne  lui. 
laiiîèrent  prendre  d'auire  part  aux  affaires,  que 
celle  dont  il  plaifoir  aux  Miniftres  de  l'amu-»- 
fer,  pour  flater  l'ambition  qu'il  avoic  de  croi- 
re qu'il  faifoic  tout  fans  eux.     Cesdifpofitions- 
avantageufes  étoient  donc  en  lui  l'effet  d'un- 
heureux  naturel ,   que   l'on  devoir    d'autant 
moins  négliger  »  qu'il  auroit  fait  plus  d'hon- 
neur à  cultiver. 

Quoi-qu'il  en  foir ,   dès   qu'il  fur  que  fon  Com^iaa* 
Armée  étoit   prête  de   combattre  ccllo.  du  *^^^''" -''^ôi 
Prince,  il  pria,  il  pfeffa  Ci  fort,   qu'il   falut  ^oSb^!' 
pour  ielâtisfaire,  ie  mener  lur  la  hau.eur  que- 
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i6'^2.  j'ai  dit ,  pour   voir   une   partie  de  Viùionl 

— ^Ccux  qui  ctoient  auprès  de  lui,  ne  pouvoienc 

affez  admirer  les  divers  mouvemcns  avec  lef- 
quels  il  regardoit  le  combat.  Cétoit  unplai- 
fir  de  voir  Ces  inquiétudes  &  Tes  tranfports  fe- 
Ton  les  événemens  de  la  bataille  :  tantôt  trelr 
Taillant  de  joie,  quand  fcs  Troupes  vivftorieu- 
fes  fembloient  forcer  celles  du  Prince  ,  & 
tantoc  rougiiTant  ou  d'indignation  ou  de  hon- 
te ,  quand  pouiïees  par  celles  du  Prince  ,  el- 
les paroiiToient  reculer.  L'action  fut  lànglan- 
te.  Jamais  Tanimofité  n'eft  plus  vive  que 
<ians  les  guerres  civiles.  Tous  les  braves  des 
deux  Armées  ,  acharnez  les  uns  contre  les 
autres,  s'efforcèrent  dans  ce  premier  choc  de 
remporter  par  leur  valeur  l'honneur  de  la  vic- 
toire. Elle  balança  long-tems  fans  pencher 
«de  côté  ni  d'autre  Le  Prince  de  Condé,qui 
s'étoit  mêlé  l'épée  à  ia  main,  défit  le  Batail- 
lon qui  lui  étoit  opposé  ,  prit  des  Officiers 
prifonniers  ,  emporta  ks  Drapeaux  &  fe  re- 
tira dans  fon  retfanchement.  Les  Troupes, 
de  Turcnne  furent  repouiïécs  de  même  à  tou- 
tes les  autres  attaques  ,  ôc  le  Prince  chargea 
yne  féconde  fois  les  Troupes  du  Roi  avec  le 
même  fjccès  que  la  première.  Mais  enfin  les 
Gardes  Françoifes  aiant  attaqué  la  rue  ,  qui 
va  depuis  la  Halle  à  Charonne,  emportèrent 
un  retranchement  qu'on  y  avoit  fait ,  &  s'a- 
vancèrent en  bataille  le.  long  de  cette  grande 
rue.  Le  Prince  averti  de  ce  defordre  y  ac- 
courut auffi  tôt ,  les  chargea  avec  cette  va- 
leur qui  lui  étoit  naturelle ,  &  taillant  en  piè- 
ces tout  ce  qu'il  trouva  dans  la  rue  ,  repoufr 
ia  ks  Troupes  du.  Roi  jufqu'à  la  barricade. 


I 
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Cependant  le  Marquis  de  Sr.  Me^rin  alla    1^52.' 

fondre  avec  les  Gendarmes  &c  les  Chevau- -*- 

légers  du  Roi-  fur  le  Comte  de  Tavannes  , 
qui  étoit  à  la  tête  du  Faubourg  Sr.  Antoi- 
ne, vers  la  Croix  de  Piquepu0e,  où  abou- 
tit la  grand'  rue.  Le  Comte  foûrint  l'atta- 
que avec  vigueur,  &  St.  Megrin  voïânt  que 
fon  Infanterie  commençoit  à  plier  ,  pouffa 
aux  Ennemis  avec  plus  de  chaleur  que  de 
jugement ,  &  tut  envelopé  par  quelques  Vo- 
lontaires, qui  l'aiant  abatru  de  fon  cheval,  le 
tuèrent  d'abord.  Le  Marquis  de  Nantouillet, 
le  Fouilloux  &  plufieurs  autres  eurenr  le  mê- 
me fort  •  &  Mancini ,  Neveu  du  Cardinal 
Mazarin,  y  reçut  une  bleiTure^  dont  il  mou- 
rut bien-tôt  après. 

On  continuoit  les  attaques  de  toutes  parts  VaJeur  do 
avec  une  extrême  vigueur ,   ek  le  Prince  de.^^^-'^"  ^^ 
Conde  fe  trouvoit  par  tout  au  muieu  du  iGUHiji.dup. 
6c  du  combat ,   donnant  les  ordres  avec  une  j^Condé, 
netteté  d'efprit  qui  eft  fi  rare  &  fi  néce (Taire  ^'J^^^Jl^) 
en   ces  occafions.     Les  Troupes  qu'il  ^voit  de  la  Ro- 
chafKes  de  la  première  barricade  en  avoient.'*^/"*'^'***» 
occupé  une  féconde  ,     qui  écoit  dans  la  rue. 
qui  va  à  Charenton.     Le  Marquis  de  Noail- 
lÊs  s'en  étoit  rendu  Maître,  &  pour  la  mieux 
garder  ,  il  avoit  tait  percer  les  maifons  ,     ôc 
mis  des  Moufquetaires  dans  touîes  celles  par 
devant  lefquelles  il  faloic  paffer  pour  arriver  a 
h.  barricade.    Le  Prince  de  Condé  avoit  def- 
fein  de  les  en  déloger  avec  de  rinfanierie ,  ôc 
de  faire  percer  d'autres  maifons  ,     pour  les 
chiiler  par  un  plus  grand  feu.     Mais  le  Duc 
de  Bjaufort,  qui  ne  s'étoit  pas  rencontré  au- 
près de  Mr.  le  Prince  au  commeii cernent  de 
ràcca^ue  ,  ^  qui  fenti:  quelque  dépit  de  ce 
E  7     .  c^ue 
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1552.  que  le  Duc  de  Nemours  y  avoir  toujours  été ,' 
■  '  prefTa  Mr.  Je  Prince  de  faire  attaquer  cette 
barricade  par  de  l'Infanrcrie  dcja  lafTée  &  re- 
butée, qui,  au  lieu  d'aller  à  la  charge,  fe  mit 
en  haïe  contre  les  maifons,  &  ne  voulut  pas 
avancer.  Dans  ce  même  tems  il  découvrit 
un  Efcadron  de  Tes  gens  pofté  dans  une  rue' 
qui  aboutiiïoit  à  un  coin  de  la  Place  du  côté 
des  Troupes  du  Roi.  Le  Duc  de  Beaufort 
croïant  que  c'en  étoit  ére<fi:ivement,  propofa 
au  Duc  de  la  Rochefoucaut  de  les  aller  char- 
ger, ÔC  tous  trois,  fuivis  de  quelques  perfon- 
nes  de  qualité  5c  des  Volontaires,  poufsèrent 
à  eux  &  s'exposèrent  ainfi  inutilement  à  tout 
le  feu  de  la  barrkade  ôc  des  maifons  de  la 
Place  i  car  en  abordant ,  ils  fe  reconnurent 
pour  être  du  même  parti.  De  là  les  Ducs  de 
Beaufort,  de  Nemours,  &  de  la  Rochefou- 
caut, &  le  Prince  de  MarfiUac,  allèrent  at- 
taquer la  barricade  ,  s'en  rendirent  les  Maî- 
tres ,  &  aiant  mis  pié  à  terre  ,  la  gardèrent 
eux  feuls  pendant  quelque  tems.  Le  Prince 
de  Condé  était  cependant  dans  la  rue  où  il 
faifoit  ferme  avec  ce  qui  s'étoit  rallié  auprès- 
de  lui.  Les  Troupes  du  Roi,  qui  en  occu- 
poient  toutes  les  maifons  ,  n'auroient  pas 
manqué  de  reprendre  la  barrica  ie  qui  n'étoic 
gardée  que  par  quatre. hommes  j  mais  l'Efca- 
dron  du  Prince  les  en  empêcha.  Comme  il 
n'avoit  point  d'Infanterie  pour  les  empêcher 
de  tirer  par  les  fenccres,  ils  commencèrent  à 
faire  feu  de  tous  cotez  fur  ceux  qui  renoient 
Ja  barricade  ,  qui  étoient  découverts  depuis 
les  pies  jufqu'à  la  tête  Le  Duc  de  Nemours 
y  reçut  treize  balles  dans  la  cuiraflc  ôc  deux 
à  la  main  droite.    Le  Duc  de  la  Rochefou- 

CâLU: 
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Cflut  reçut  au  vifage  une  moufquetâde  qui  lui  1^5^!? 
ht  perdre  d'abord  la  vue, qu'il  recouvra  néan-  ■  ■■> 
moins  dans  la  fotte.  Ce  qui  obligea  le  Duc 
de  Beau  fort  &  le  Prince  de  MarfiUac  de  le 
retirer,  pour  aflîfter  ces  deux  blefTez.  Ceux 
de  l'Armée  du  Roi  fortirent  auffitôt  des  mai- 
ions  pour  'es  prendre  ,  mais  le  Prince  vint 
avec  quelques  Seigneurs ,  6c  hur  donna  le 
rems  de  fc  fauver.  Les  Troupes  du  Roi  re- 
prirent alors  la  barricade  qu'on  leur  avoir  fait 
quitter.  Quantité  de  gens  de  marque  péri-  . 
rent  dans  certe  occafion  ,  &  le  nombre  des 
morts  ou  bleffez  fut  fi  grand  de  part  &  d'au- 
tre,  qu'il  fembloit  que  chaque  Parti  fongeât 
plu  rot  à  réparer  fes  pertes  5  qu'à  attaquer  fes 
Ennemis. 

Ce  flux  &  reflux  d'avantage  &  de  défaite  Les  Pàri- 
eût  peut-être  duré  long  tems,  l'attaque  &  la  ^^^J?^  ^« 
rellîtance  étant  a  peu  près  égales  ,     mais  le  ^  recevoir 
Maréchal  de  Turenne  aiant  forcé  deux  autres  dans  leur 
rues  Ôc  fait  entrer  des  Troupes  fraîches  ,   ^^^éedn^"' 
Prince  éroit  fans  relTource  «5c  pris  de  tous  cô-  prince. 
tez,  fi  Paris  n'eût  ouvert  (qs  portes, 6c  fi  leHi/i.duP» 
Canon  de  la  BaftiUe  n'eût  obligé  l'Armée  du  f  .^^"^f^- 
Roi  à  fe  retirer  du  Faubourg.    Jufques-ià  les  M/Lirès 
Parifiens  a /oient  regardé  avec  indifférence  ce  ^^  Jf  ^"^ 
qui  fe  paffoit  hors  de  leurs  murailles ,   6c  le  ^  ^■'"'^ 
plus  grand  nombre  étoic  d'avis  qu'on  laiflât 
périr  le  Prince  ,    comme  la  feule  caufe  de&- 
maux  qu'ils  foufFroient  depuis  fi  long-tems. 
Le  Duc  d'Orléans  d'autre  part ,   pofiedé  par 
le  Cardinal  de  Rets  qui  l'empêchoit  de  pren- 
dre aucune  réfolution ,  ne  donnoit  aucun  or- 
dre dans  la   Ville  pour  fecourir  le  Prince^ 
Mais  enfin   Mademoilelle  de..  Montpenfier- 
ilicmoDia  heuieulêment  cous  lesobUacles  qui 

s'op»^ 
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i^f  2.    s'oppofoient  à  la  rerrairc  du  Prince  dans  P>«- 
f  ris.     Elle  engagea  le  Duc  d'Orléans ,  Ton  Pè- 

re, à  faire  prendre  les  armes  aux  Bourgcois> 
qu'elle  exhorta  elle-même  à  ouvrir  leurs  por- 
Mademoi-  tes  au  Princc  &  à  favorifer  fâ  retraite.     Ses 
Uhvl^Ti'  ^^^^^  remontrances  ,  jointes  au  'trifte  fpcâ:a- 
fer,  fait    cle  de  tant  de  gens  de  qualité  ,  qu'on  rapor- 
tirer  le     toit  à  demi  morts  Se  tous  couverts  de   fang, 
^'*B°ftii^e  achevèrent  d'émouvoir  le  Peuple.  Cette  Prin- 
fur  hs      cefTe  alla  en  même  tems  à  la  Baflille  com- 
Troupes    niander  au  Gouverneur  de  faire  tirer  le  Ca- 
non fur  les  Troupes  du  Roi  ;  Ôc  revenant  à  la 
porte  St.  Antoine,  elledifpofa  non  feulemenc 
tous  les  Bourgeois  à  recevoir  Mr.  lé  Prince 
ôc  fon  Armée  ,   mais  même  à  fortir  &  efcar- 
moucher  pendant  que  fes  Troupes  entreroienc. 
On  étoïc  (i  perfuadé  à  la  Cour  que  les  Pari- 
Cens  ne  recevroient   point  Mr.  le  Prince  , 
qu'au  premier  bruit  du  Canon  on  crue  qu'on- 
le  tiroit  fur  fes  Troupes.     Mais  on  vit  bien- 
tôt que  c'étoit  à  l'Armée  du   Roi  qu'on  ea 
vouloit. 

Il  feroic  difficile  d'exprimer  la  Turprife  &. 
la  confternation  ,     où  fe  trouva  le  Cardinal 
Mazarin  à  cette  nouvelle.     Le  Maréchal  de 
Turenne  ne  fut  pas  moins  mortifié  <ie  fe  voir 
arracher  une  des  plus  belles  victoires  qu'il 
eût  jamais  fu  remporter.     Il  ne  fongea  plus 
après  cela  qu'à  redrer  Ion  Armée. 
EJogedu       ^jj^(j  fe  termina  la  mémorable  Bataille  du. 
Condé.  ^  Fauxbourg  S.  Antoine,  donnée  le  2.  Juillet.". 
On  peut  dire  que  cette  journée 'fut  une  de$ 
plus  glorieufes  de  la  vie  de  Mr.  le  Prince.    Il . 
s'étoit  fait  admirer  en  beaucoup  d'autres  oc- 
cafions  :    néanmoins  les  gcas  du  métier  déci^ 
deat  tous  que  celle-ci  fut  la  plus  illullre.    Il 

parut- 


^Hnt.  IT.  Fort  J^^a^  ■  u^ 
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parut  toujours  le  premiier  où  le  péril  étoit  le    i^^a* 

plus  grand  ,  faifant  face  de  tous  cotez  ••     &  — *! 

donna"t  par  tout  fês  ordres  avec  unfangfroid> 
dont  on  n*avoit  peut-être  jannais  vu  d'exem- 
ple. Il  eut  un  cheval  tué  fous  lui ,  &:  reçut 
plufieurs  moufquetades  dans  fa  cuirafle  :  fes 
habits  en  furent  percez  ,  fes  cheveux  &  fcj 
plumes  brûlées,  néapmoins  il  ne  reçut  aucu- 
ne bleflfure.  Le  Maréchal  de  Turenne ,  qui 
fit  éclater  lui-mcme  tant  de  valeur  &  de  con- 
duite en  cette  occaGon ,  fembloit  porter  en- 
vie à  la  capacité  &  au  courage  du  Prince.  Il 
avoua  ''  qu'il  ne  Tavoit  jamais  tant  admiré  > 
3i  &  qu'il  n'a  voit  pas  eu  de  peine  à  le  cher- 
3»  cher  pour  le  combattre:  dans  quelque  en- 
«  droit  qu'il  donnât ,  il  rencontroit  toujours 
j,  le  Prince  de  Condé  qui  fe  préfentoit  de- 
„  vant  lui.  Sur  le  récit  qu'on  en  faifoit,  le 
Roi  ne  pouvoit  fe  lafTer  de  louer  la  valeur  du 
Prince.  Durant  un  jour  ou  deuXj  il  ne  s'en- 
tretint d'autre  chofe,  tant  ce  jeune  Monarque 
avoit  de  paffion  pour  la  guerre  I 

Le  Cardinal  Mazarin  avoit  dit,  en -parlant  Motif  de 
de  l'aclion  de  Mademoijelle  à  la  Baftille,  qu'en  "J^de 
faifant  tirer  le  Canon  elle  avoit  tué  fonMari*,  Mademoî-. 
en  effet  cette  PrincelTe  ne  fe  maria -jamais,  [«^^^'^^^^ 
6c  quelque  envie  qu'elle  en  eut ,  elle  fut  obli-  Mazaria 
gée  de  pafTer  fes  jours  dans  un  ennuyeux  celi-  empêcha 
bat.     Ce  n'ell  pas  qu'elle  n'eût  été  plufieurs  j^"ie"^'^.- 
fois  recherchée  en  mariage  ^  mais  par  une  fa- rir. 
talité  remarquable  dans  une  perfonne  de  ce 
rang,  toutes  ces  recherches  n'avoienc  été  fui- 
vies  d'aucun  effet.    Dhs  Tannée  1644..  un  des 

Ple- 

♦  Ses  prtpr  et  paroles  JHunt  ;  Tou  as  fait  pou ,  tou  a$  toué 
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l^T^-.   Plénipotentiaires  d'Efpagne  f  aux  Confercn- 

*" ces  de  Munfter,  avoir  ea  ordre  en  palTant  par 

la  France  de  propofcr  le  mariage  de  l'Infant 
avec  Mademoijtlle ,  en  même  tems  que  Cvlui 
de  rinfante  avec  le  Roi.  En  1645.  cette  Prin- 
cefle  avoic  aufifî  écouté  avec  plaiûr  la  propo- 
fition  de  la  marier  avec  le  Prince  de  Galles+i 
pour  redrefler,  s'il  étoit  poflfible,  par  ce  ma- 
riage ,  les  affaires  d'Angleterre  qui  étoient 
fort  brouillées  en  ce  tems-là.  La  Reine,  Merc 
ilu  Prince  ,  qui  étoit  alors  en  France,  en  a- 
voit  fait  elle-même  les  ouvertures  à  la  Prin- 
CQ^Q,  qui  s'en  étoit  remife  à  la  volonté  de  Ton 
Père,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans.  Maisc'é- 
loit  un  vain  projet  auquel  on  taifoit  penfer  le 
Prince  de  Galles  fans  fa  participation.  Il 
fembla  avoir  été  renoué  en  164S.  mais  à 
quelque  motif  ^  que  l'on  en  attribue  la  rup- 
ture, il  n'eut  pas  plus  d'effet  que  la  premiè- 
re fois.  On  avoir  propofé  plus  fcriculement, 
mais  auffi  inutilement  la  même  année,  de  la 
marier  avec  l'Empereur  §;  Et  enfin  le  bruit 
de  Ton  mariage  avec  l'Archiduc  en  1648. 
l'avoit  encore  fait  croire  plus  avancé.  On  a- 
voit  accule  cette  Princeflè  de  le  négocier  en 
fecrct,  &  d'avoir  même  confenti  à  Ion  enlè- 
vement. Elle  en  fut  reprife  en  plein  Con- 
feil  par  la  Reine  ,  &  par  MonGeur  le  Duc 
d'Orléans,  en  prefence  du  Cardinal  Mazarin. 

Mais 

•^  Michtl  de  Salamanque. 

4  Defuis  Roi  d'Angleterre  fous  le  mm  de  Charks  IT, 
"^  Les  uns  difent  que  c'était  tonjours  tme  feinte  de  U  Reine 

à^ Angleterre  ;  Et  les  antres  qu'elle  fouhaittoit  vérttdblevtent- 
ce  mariage  ,  mais  qu'à  csttfe  de  la  Reliion  hiyUrd  Clare»^ 
don  &  le  Comte  d'Ormendj  ftoiint  contraires. 

5  Ferdinand  ///» 
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Mais  elle  nia  l'accu fation ,   &  comme  on  ne    i6^1» 
'[  p.is  la  convaincre  ,    toute  la  Cour  prit— -^•— ' 
.  iutement  fom  parti.    La  Princeiïe  irritée  des 
reproches  du  Duc  Ton  Père ,  lui  en  fit  à  fon 
tour   du   peu   de    fermeté  qu'il  témoignoic 
dans  routes  les  occafions  ,    fe  vengeant  ainQ 
publiquement  des  obftacles   qu'elle   croïoit 
qu'il  mettoit  à  fon  mariage,     La  mefintelli- 
gence  qui  règnoit  entre  eu?  depuis  longïemsi 
avoic  donné  lieu  à  des  brouilleries  :,     qui  a- 
voient  iojvent  paru  avec  échr.    La  Princeffe 
fc  plaignoit  de  la  diiïîpation  que  le  Duc  fon 
Père  faifoic  de  fon  bien ,  dont  il  perdoit  la 
meilleure  partie  des  revenus  au  jeu  ,     ce  qui 
Tempêchoi:  de  faire  une  figure  convenable  à 
fa  nailfance.     Ce  chagrin,  joint  au  peu  d'a- 
grément qu'elle  avoit  d'ailleurs  à  la  Cour,  où 
la  Reine  &  le  Cardinal  Mazarin  ne  lui  té- 
moignoient  pas  beaucoup  de  complaifance, 
lui  fâifoit  fouhaiter  de  fortir  de  la  dépendance 
du  Duc  fon  Père,  qui  ne  k  trairoit  giière 
mieux.     Tout  cela  lui  avoit  aigri  l'elprit,  6c 
croïant  que  le  Cardinal  entretenoit  Monfieur 
dans  l'éloignement  qu'il  paroifToit  avoir  pour 
fon  mariage  ,    elle  l'avoit  accufé  plus  d'une 
fois  d'être  l'auteur  des  troubles  de  fa  Famil- 
le, auffi  bien  que  de  ceux  du  Royaume,  & 
avoit  protefté  de  joindre  fon  reflentiment  à 
la  haine  publique  contre  lui.     Tel  fut  le  mo- 
tif des  démarches  que  nous  avons  vu  faire 
à  cette  Princefle  en  faveur  de  Mr.  le  Prince, 
&  en  particulier  de  la  hardie  rcfolutidn  qu'el- 
le avoit  eue  de   faire   tirer  le  Canon  de  la 
Baftille  fur  hs  Troupes  du  Roi.     Mais  fi  elle 
tint  parole  au  Cardinal  dans  la   vengeance 
fju'cile  avoit  réfolu  de  prendre  de  lui  ,    il  fe 

vea- 
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16^2.   vengea    d*elle  plus  fenfiblement  encore   en 
—       ■■  Tcmpéchant  toujours  de  fe  marier.     On  parla 
néanmoins  dans  la  fuite  de  lui  faire  épou fer 
le  Duc  de  Savoie  >  ou  le  Duc  de  Mantoue, 
&  quelques  autres  ;     mais  la  fière  PrincelTe 
n'en   reçut   la    propoiition   qu'avec   mépris. 
Elle  n'en  vouloit  qu'à  des  Têtes  Couronnées: 
elle  fe  flata   long  ems  de  devenir  Reine  de 
France  en  époufant  le  Roi.     Mais  cette  mê- 
me fierté  qui  dédaignoit  tout  ce  qui  n'avoit 
pas  l'éclat  de  la  Couronne  ,     s'abaiiïa  néan- 
naoïns  dans  la  fuite  jurqu'à  un  Favori  j   fans 
pourtant  qu'elle  le  pût  avoir  encore  pour  E- 
poux,  comme  nous  le  dirons  en  ion  lieu. 
'Afrcmblce     Retournons  au  Prince  de  Condé  que  nous 
fl^Hôtei  ^vons  laifTé  su  milieu  de  Paris  r.vec  fon  Ar- 
de  Ville,   mée.     Après  ayoir  traverfé  la   Ville,   il  fit 
auquel  lei  marcher  fss  Troupes  fur  le  bord  de  la  Seine, 
meuenc^   au  deffus  du  Faubourg  St.  Vicftor  ,     pendan  t 
le  feu.       que  l'Armée  du 'Roi  fe  retiroit  aux  environs 

Je  Joli,  fuite  dans  la  Ville  ,  où  il  fut  reçu  au  bruit 
&aHtrts.  ^es  acclamations  publiques  ,  de  forte  que' 
Paris  n'avoit  jamais  été  mieux  intentionné 
pour  lui ,  qu'il  le  parut  alors.  Mr.  le  Prince 
voulant  profiter  de  la  bonne  difpofition  du 
Peuple  ,  propofa  une  alïemblée  générale  à 
l'Hôtel  de  Vi.le:,  le  4. -de  Juillet,  pour  de- 
mander „  que  Monfieur  fCit  reconnu  Lieute- 
„  nant  Général  de  la  Couronne:  qu'on  s'unît 
„  inleparablement  pour  procurer  l'éloigné - 
„  ment  du  Cardinal  ,  ôc  qu'on  pourvût  le 
„  Duc  de  Beaufort  du  Gouvernement  dePa- 
„  ris  en  la  place  du  Maréchal  de  l'Hôpital. 
Miis  cette  alTemblée,  qui  tendoit  à  établir  la 
iûreté  du  Parti,  fat  la  caufe  de  fa  ruine,  par 

une. 
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une  violence  ,   qui  fit  perdre  tout  d'un  coxip    1^5 ai 
au  Prince  de  Condé  le  grand  crédit  qu'il  com-        '__j^ 
mençoit  d'avoir  dans  Paris  :   foie  qu'il  en  fût 
le  véritable  auteur  ou  non.     Car  étant  allé 
avec  les  Ducs  d'Orléans   &  de   Beaufort  â 
l'Hôtel  de  Ville  ,     pour  faire  figner  l'union 
des  Bourgeois  avec  eux  contre  Mazarin  ,     il 
irriva  un  Trompette  avec  une  Lettre  de  Ca- 
chet ,   par  laquelle  le  Roi  ordonnoit  au  Pré- 
vôt des  Marchands  &c  aux  Echevins  de  Paris> 
de  différer  leur  affenîblée  de  quatre  jours. 
Sur  quoi  le  Maréchal  de  l'Hôpital  ,   Couver» 
neur  de  la  Ville  &  partifan  zélé  de  la  Cour, 
étant  allé  demander  au  Prince  ôcàtouslesaffi- 
ftans ,  s'ils  ne  vouloient  pas  obéïr  aux  ordres  de 
Sa  Majeflé,'es  Princes  fortirentaufïï-tôtjvoïant 
que  plufieurs  vouloient  rompre  l'alTemblée. 
Mais  peu  de  tems  après,  une  Troupe,  com- 
pofée  de  toute  forte  de  gens  aiant  la  paille  au 
chapeau  * ,   vint  crier  aux  portes  de  la  Mai» 
fon  de  Ville  ,  qu'il  faloic  que  tout  s'y  paflac 
félon  rintcmion   de  Mr.  le  Prince.    Ils  ne 
menaçoient  de  rien  moins  que  de  mettre  tout 
à  feu  &  à  fàng ,  fi  on  ne  leur  livroit  tous  lef 
Mazarins ,  pour  les  afTommer  fur  le  champ 
en  pleine  f  Grève.   Leur  furie  alla  fi  loin  qu'ils 
tirèrent  aux  fenêtres  de  la  Maifon  de  Ville  & 
mirent  le  feu  aux  portes.     Plufieurs ,  pour  'é- 
viter  les  flammes,  tombèrent  entre  les  mains 
du  Peuple  >    ôc  furent  mafïacrez  miférable- 
inent.     Il  y  en  eut  même  du  Parti  du  Prince* 
qui  ne  furent  pas  épargnez.  De  forte  que  l'oa 

crut 
$ 

•  C'ft»it  unjignal  dt  révoUct  qu'en  4v»t  dif.ribui  et  j*K » 
là  dans  Paris. 

t  Place  qui  eft  À  Paru  devant  r Hôtel  de  VUle, 
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1^52.  crut  t  que   le   Prince   avoit  Jacrifié  fes 
'••  '  afin  de  rCèîre  pas  foupçonné  J*avoir  fait  périr 

Je  s  ennemis.  Enfin  iVlademoifelle,  bonne  & 
généreufe  comme  elle  a  toujours  été,  vint  à 
l'Hôtel  de  Ville  à  deux  heures  après  minuit 
avec  le  Duc  de  Beaufort,  &  fit  heureufemenc 
cefTer  le  defordre.  Mais  elle  n*efFaça  pas  l'im- 
preffion  qu'il  avoit  fait  dans  tous  les  efprits. 
A  qui  ce  Je  ne  puis  dire  au  vrai,  non  plus  queMr.de  la 

tumulte       r»        L     r  •    r       i>        '^  i>         ^ 

iutattri.  Kochefoucaut  ,  qui  fut  l  auteur  d  un  fi  perni- 
^flé.  cieuxdcflein.  Il  y  en  a  qui  ne  font  point  de 
difficulté  d'en  accufer  le  Duc  de  Beaufort,  en- 
nemi mortel  &  implacable  du  Cardinal  Ma- 
Zarin.  D  autres  difent  que  ce  fut  le  Ducd'Or- 
icans  &  le  Prince  de  Condé  qui  excitèrent 
ce  tumulte,  bien  qu'ils  n'euflTent  pas  eu  def- 
fein  de  porter  les  chofes  dans  cette  extré- 
mité ,  mais  feulement  de  faire  peur  à  ceux  de 
l'afTembiéc  qui  n'étoienc  pas  dans  leurs  inté- 
rêts. D'aurres  enfin ,  4.  fans  en  donner  nulle 
part  au  Duc  d'Orléans,  veulent  que  ce  foie 
Mr.  le  Prince  tout  feul  ,  qui  ait  excité  ce 
tumuke,  en  difant,  lo^fqu'il  fortit  de  l'Hôrel 
de  Ville,  qu'il  n'y  avoit  que  à^^  Mazarins 
dans  l'aiTemblée  ,  &  qu'ils  ne  cherchoient 
^^  qu'à  gagner  du  tems.  On  affure  même  que 
dans  la  vue  d'emporter  tous  les  fuffi-ages  par 
force,  il  avoit  fait  entrer  dans  Paris  un  grand 
nombre  d'Officiers  &  de  Soldats,  qui,  le  mê- 
lant avec  le  menu  Peuple  aux  ^environs  de 
rHotel  de  Ville,  mirent  de  la  paille  au  cha- 

psaa 

j-  Mémoires  de  la  KoihtfoticAnt  %  /rf^.37». 
4  V*itz.  la  Mémotrts  de  Joli, 
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peau  en  figne  de  révolte,  ôc  forcèrent  peu  à    16^2] 
peu  tous  ceux  qui  paiïbient,  à  en  faire  autant.  ■■» 

On  ajoute  que  le  Cardinal  Mazarin  avoit  eu  ^ 
beaucoup  de  part  à  ce  defordre  ,  &  qu'il  Ta- 
voit  fait  propofer  par  une  perfonne  gagnée,  i 
Mr.  le  Prince  ,  comme  une  adicn  capable 
d'intimider  la  Cour  :  aiant  envoie  en  même 
tems  des  ordres  fecrets  à  tous  Tes  amis  pour 
augmenter  le  tumulte  &  porter  la  confufion 
jufqu'aux  derniers  excès,  afin  d'en  faire  tom* 
ber  toute  la  haine  fur  Mr.  le  Prince.  En 
quoi  l'on  peut  dire  ,  eue  fi  tel  fut  fon  def- 
fèin,  il  n'y  rciilfit  que  trop  bien  j  puifque  le 
Prince  de  Condé  fut  en  effet  chargé  de  la 
haine  publique ,  &  que  ce  mime  Prince,  qui 
le  2.  Juillet  étoit  chéri  6c  adoré  des  Parifiens, 
devint  deux  jours  après  l'objet  de  leur  aver- 
fîon. 

Monfieur  le  Duc  d'Orléans  alla  quelques  ^^.^J*^"' 
jours  après  au  Parlement,    pour  tâcher  d'ex-  Retz  en 
cufer  cette  violence;  mais  les  eiprits  étoient  prend  oc-; 
trop  aigris.     La   plupart  des  Corifci-lers  de- ^g^^JI^*^® 
meurèrent  même  dans  leurs  maifor.s ,   auiïî  Mr.  le 
bien  que  ks  Gens  du  Roi ,  qui  defertèrent  le  P^inca 
Parquet.     Le    Maréchal  de  l'Hôpital   &  le^^^^ 
Prévôt  des  Marchands  de  leur  côté  firent  dé-  de  jtji,^ 
■  darer  à  l'Hôtel  de  Ville ,  qu'ik  n'y  retourne- 
Toient  plus,  tant  que  les  chofes  demeureroient 
en  cet  état;  de  forte  que  le  tumulte  dont  Mr. 
le  Prince  s'étoit   promis  un  heureux  fuccès 
pour  fon  Parti,  le  ruina  au  contraire  entière- 
ment. Cependant  on  a  fu  depuis,  que  les  or- 
dres en  avoient  éié  expédiez  par  le  Sr.  Arifte, 
Commis  du  Comte  de  Brienne,  qui  fuivitea 
cela    les    intentions    du   Cardinal   Mazarin. 
D'un  autre  côté  le  Cardinal  de  Retz  &  Tes 

amis, 
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x6^2.  amis,  fans  rien  fa  voir  de  ces  ordres  fec  retï," 
—  n'oublioient  rien  pour  augmenter  la  haine  pu- 
blique contre  Mr.  le  Prince  ,  par  l?s  bruits 
qu'ils"  faifoient  courir  de  Tes  négociations  avec 
la  Cour.  Ils  en  débitèrent  même  les  particu- 
larirez  dans  un  Ecrit  intitulé  les  Intrigues  de 
U  Paix  ,  dont  ils  firent  répandre  en  peu  de 
jours  un  nombre  infini  d'Exemplaires.  Mr.  le 
Prince  en  auroit  bien  pu  dire  autant  du  Car- 
dinal de  Retz  &  de  fcs  amis,  qui  avoient  tous 
leur  commerce  particulier  avec  la  Cour.  Mais 
comme  Mr.  le  Prince  n'étoit  pas  fi  bien  in- 
formé àcs  intrigues  de  ce  Cardinal  »  que  ce- 
lui-ci rétoit  de  celles  de  Mr.  le  Prince,  il  ne 
lui  étoit  pas  fi  aifé  de  lui  dire  (ts  véritez  ni 
d'en  tirer  les  avantages  qu'on  en  tiroit  contre 
lui-même.  L'unique  reffource  de  Mr.  le 
Prince  écoit  donc  d'avoir  recours  à  la  violen- 
ce. La  crainte  qu'en  eurent  les  amis  du  Car- 
dinal de  Retz,  les  porta  pour  la  plupart  à  lui 
confeiller  de  prendre  le  parti  de  la  retraite, 
aulTi  bien  qu'au  Maréchal  de  l'Hôpital  &  au 
Prévôt  à^s  Marchands.  Mais  d'autres  plus 
hardis  l'exhortèrent  à  tenir  ferrae^  pcrfuadez 
qu'il  perdroit  tout  fan  crédit  &  à  la  Cour  6c 
parmi  le  Peuple  ,  dts  le  moment  qu'il  feroic 
hors  de  Paris.  Ils  crurent  qu'il  Tuffifoir  de  le 
mettre  hors  d'infulre,  &  en  état  de  refiftcren 
cas  qu'on  le  voulût  l'attaquer.  C'eft-pourquoi 
le  Sr.  de  Câumartin  lui  ofïrit  une  fomme  de 
loooo.  liv.pour  s'âlTurer  d'une  bonne  garde. 
Il  la  compofa  d'environ  loo.  Anglois  ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  voulut  bien  lui  prêter  : 
fans  parler  d'epviron  autant  de  Gentilshom- 
mes dont  une  partie  couchoit  dans  le  petit 
Archevêché  ,    6c  l'autre  dans  le  Cloître  de 

Notre- 
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Notre-Dame.    Il  s'a(Tura  aufTi  de  la  plupart    j^^j: 

des  Bourgeois  des  environs  ,   de  de  quelques 1, 

autres  quartiers  plus  éloignez ,  dont  les  Capi- 
taines promirent  de  fe  mettre  fous  les  armes 
au  premier  bruit.  On  donna  aufTi  ordre  aux 
Curez  de  feire  Tonner  le  tocfin  en  cas  d'allar- 
me  &c  d'ex'citcr  le  Peuple  au  fecours  de  leur 
Archevêque.  Outre  ces  précautions,  on  prit 
auHTi  celle  d'ouvrir  fecretemcnc  ces  virres  de 
TEglife  de  Notre-Dame,  qui  répondoienr  au 
petit  Archevêché,  afin  qu'en  cas  de  befoin  Je 
Cardinal  de  Rets  pût  fe  fauver  dans  les  tours 
de  cette  Eglife ,  où  l'on  fit  proviaon  de  mouf- 
quets,  de  bombes,  de  grenades ,  &  de  vi- 
vres pour  quelques  joiTrs.  Ces  dernières  me- 
fures  furent  pri.'es  en  grand  iecret  ,  par  les 
foins  d'un  bon  Prêtre  qui  avoit  la  direction 
des  cloches,  mais  tout  le  rcftc  écoit  public, 
&  le  petit  Archevêché  relTembloit  plutôt  à 
un  Camp  qu'à  la  demeure  d'un  Prélat.  Les 
loldars  y  failbient  la  garde  régulièrement  fous 
les  ordres  du  Vicomte  de  La  met  6c  du  Mar- 
quis de  Châteaurenault.  Tous  ces  prépara- 
tifs retinrent  les  ennemis  du  Cardinal  dans  le 
refpcdt ,  &c  les  empêchèrent  de  s'aprocher , 
comme  ils  faifoient  auparavant,  du  quartier 
de  Notre-Dame.  D  y  a  bien  de  l'apparen- 
te qu'ils  produihrent  le  même  erfet  à  l'égard 
de  Mr.  le  Prince  ,  &  que  quelque  envie 
qu'il  eût  de  chaffer  le  Cardinal  de  Retz  hors 
de  Paris ,  il  n'ofa  l'entreprendre ,  voïant  qu'il 
ne  pouvoit  le  forcer ,  lans  s'expofer  à.de  grans 
dangers. 

Cependant  on  amufoit  à  la  Cour  les  Dépu-  Re'ponfe 
tezdu  Parlement,  fans  leur  rendre  réponfe,  ^"'^^?"' 
dans  l'efpérance  que  les  Bourgeois  ,     irritez  p.'îef  dû 

Tow.  IL  Fart,  1,  F  des 
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1^5^  2.  des  violences  de  Mr.  Je  Prince  ,     fe  déclare- 

~ roient  contre  lui.     Mais  voyant  qu'au  con- 

llLI^réTj''^''^  ^^  s'écoic  rendu  maître  de  l'Hôtel  de 
bieà  cccte  Ville  par  rabfence  du  Maréchal  de  l'Hôpitai 
Compa-  ^  (jij  Prévôt  des  Marchands,  auxquels  il  a- 
*^^'  voie  fubftitué  le  Duc  de  Beauforc  &  le  St.  de 
Brouflèl  ,  la  Cour  commença  à  s'adoucir. 
Le  Roi  répondit  en  déclarant  ,  qu'il  lou'oit 
bien  confenùY  à  l élo'tgnemevt  du  Cardinal  Ma-- 
zarint  quoique  ce  ne  fut  quu7i  prétexte,  à  con' 
dition  que  les  Princes  envoyeroiejit  des  Députez 
pour  traiter  dune  bowie  paix.  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  jéprélenta  que  cette  réponfe 
étoic  captieufc  ,  &;  que  c'étoit  un  artifice  du 
Cardinal  pour  les  engager  à  une  conférence 
qui  n  ecoit  point  iiécelTaire  ,  puisqu  ils  per- 
Ijftoient  dans  la  réfolution  de  mettre  bas  \qs 
armes  fans  aucune  condition  ,  dès  que  ce 
Minière  ieroic  retiré.  Sur  quoi  le  Parlement 
ordonna  que  S.  IM.  feroit  très-humblement 
remerciée  de  la  parole  qu'elle  avoit  donnée 
de  renvoyer  le  Cardinal ,  &  chargea  les  Dé- 
putez d'en  preflér  l'exécution.  Les  Princes 
furent  aulh  priez  de  leur  écrire  pour  les  af- 
iurer  qu'ils  s'en  renoient  à  leur  dernière  dé- 
claration :  ce  que  Moniieur  le  Duc  d'Orléans 
fit  auffi-tôc  ,  en  envoyant  au  Préfident  de 
Nermond,qui  étoit  un  de  ces  Députez,  une 
Lettre  par  laquelle  il  déclaroic  :  "  qu'il  don- 
,j  noit  fâ  parole  au  Roi  en  particulier  d'ac- 
„  complir  ponâiuellement  ce  que  S.  M.  ejâ- 
„  geoit  de  lui  ^  dès  que  le  Cardinal  de  Ton 
3,  côté  y  auroit  fatisrait  de  bonne  foi,  &  fans 
3,  qu'on  pût  s'en  deher.  Mr.  le  Prince  écri- 
vit la  même  chofe  à   ce  Préûdenc  ,    &  le 

cbac- 
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chargea  de  répondre,  comme  fa  caution,  de    i^e^, 
la  paro'e  qu'il  lui  donnoi^ 


Ces  réponfes  réciproques  ne  fatisf.rent  au-  Eiiedecia- 
cun  des  deux  partis.    Ainfi  de  part  &  d'autre  ^f ''^/'r^ 
on  continua  les  voies  de  fait:,  &  la  Cour  aiant  Du/d'Or- 
fait  cafTer  par  un  Arrêt  du  Confeil  la  nomi-^éansLieu-' 
nation  du  St.  de  BroufTel  à  la  Charge  de  Pré-J^^^/J^^^^. 
vôt  des  Marchands ,   les  Princes  n'oublièrent  ronne,  & 
rien  pour  foûrenir  ce  qu'ils  avoient  fait  j     &  ''^  p-  ^^ 
pour  poHfTer  les  chofes  encore  plus  avant.   Il  ner"i  des^' 
leur  fut  d'autant  plts  facile  d'y  réuffir,  que  la  Armées, 
plupart  des  Confcillers  du  Parlement  conti- 
nuoient  à  fe  tenir  dans  leurs  maifons  ,  Se  ne 
vouloient  plus  fe  trouver  aux  afïèmblces.   La 
Cour  fe  rerira  alors  *  à  Pontoifê,  où  elle  or- 
donna aux  Dépurez  du  IParîement  de  la  fui- 
vre.     Mais  n'en  aiant  rien  voulu  faire,  le  Duc 
d'Orléans,  le  Prince  de  Condé  &  le  Duc  de 
Beaufbrt ,  fuivis  de  plus  de  deux  mille  hom- 
mes les  allèrent  prendre  ,    &  les  ramenèrent 
comme  en  triomphe  à  Paris.     Ils  firent  leur 
raport  au  Parlement ,   qui ,  après   plufieurs 
Délibérations ,  donna  un   Arrêt  par  lequel  il 
fut  déclaré  ,     „  que  S.  M.  n'étant  pas  en  li- 
„  berté,  S.  A.  R.  employeroit  toute  fon  au- 
,,  tôrité  pour  la  tirer  d'entre  les  mains  du 
„  Cardinal  Mazarin  :  déclarant  pour  cet  ef- 
:,,  fet  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Lieutenant 
5,  Général  de  la  Couronne  ,    avec  ordre  à 
„  tous  les  Sujets  du  Roi  de  le  reconnoître 
„  pour  tel,  tant  que  le  Cardirsl  Mazarinde- 
„  meureroit  en  France  ^  &  que  Mr.  le  Prin- 
„  ce  feroit  prié  d'accepter  le  commandement 
P  2  des 

•  Lt  16.  Jtù/Ut. 
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1.^52.  „  des  Armées  fous  S.  A.  R.  que  tous  lesOf- 
'■  ■■  3>  ficicrs  du  Roi ,  Capiraines  de  fes Gardes &c. 
55  en  demeureroienr  refponfables  avec  toute 
3,  leur  pollérité.  Qj^i'il  feroit  écrit  au  Roi 
3,  pour  excufer  le  retour  des  Députez  ,  & 
»y  pour  le  fuplier  encore  de  vouloir  éloigner 
ti  le  Cardinal  Mazarin ,  ajoutant  que  l'Arrêt 
3i  feroit  envoie  aux  autres  Par!emens  ,  qui 
j)  feroient   invitez  d'en  donner  de  fembla- 

Nouveau    ''   ^■^^• 

confeii"  La  Cour  cafla  cet  Arrêt;  mais  cela  n'em- 
écab.i  au  pêcha  pas  le  Parlement  d'en  donner  deux  au- 
Luxem-  jj.gg  ^ç^^^  \q  premier  ordonnoit  l'exécution 
bourg  par  j         ,    .  ^     .    ,       ^       j     i-.      i-      1  x 

le  Duc      de  celui  qui  mettoit  la  tête  du  Cardinal  a  prix, 

d'Orléans,  avec  la  venre  de  fa  Bibliothèque  ,  &  de  ks 
meubles,  6:  ordre  aux  Fermiers  de  ks  Bene* 
fîces  d'en  payer  les  r:îvenus  ,  fous  peine  d'y 
erre  contraints  »  entre  \ts  mains  de  certains 
Banquiers  ,  pour  afTiirer  la  récompenl'e  de 
ceux  qui  trouveroient  moïcn  de  fe  défaire  de 
la  perfonne.  Le  fécond  Arrêt  impofoit  une 
nouvelle  taxe  fur  les  Bourgeois  pour  le  paye- 
ment des  Troupes  ,  qui  fut  fixée  à  la  forame 
de  800000.  liv.  par  l'Hôtel  de  Ville 5  &  re- 
partie fur  toutes  les  maifons,  à  raifon  de  75. 
liv.  par  Porte  Cochère  ,  &  les  autres  à  pro- 
portion. S.  A.  R.  ôc  Mr.  le  Prince:,  accep- 
tèrent auffi  les  qualitcz  qui  leur  avoient  été 
données  par  le  Purlemcri:.  Le  nouveau  Ré« 
gent  établit  auiîi-tôt  un  Confeil  au  Luxem- 
bourg, pour  juger  définitivement  de  tout  ce 
qui  concernoit  la  Guerre  6c  la  Police,  qui  a- 
voit  pour  Chefs  le  Prince  de  Condé ,  le  Chan- 
celier Seguier,  Chavigni,  les  Ducs  de  Beau- 
fort,  de  Kemours,de  Rohan,  deBriffac,de 
SuUi,  de  la  Rochefoucaut  6c  quelques  autres. 

Deux 


^i 
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Deux  Préfidens  au  Mortier  y  dévoient  alTi-    i6^l. 
i\cT  de  la  pan  du  Parlement  ,     &  le  Prévôt 


des  Marchands  de  la  part  de  la  Ville.     Les  Querelle 

I  -  .         .  or  rrf  lu 


e  les 


&  d=  Ne- 


Ducs  de  Nemours  &  de  Beauforc,  aigris  par  ^^^^  ^^ 
leurs  différens  paŒez,  ou  piquez  de  jaloufie  au 
fujet  de  quelque  Dame  ,   le  querellèrent  pour  ^^^^^  ^^^ 
la  prciTéance  dans  ce  Confeil ,  .3^  fe  battirent  coûte  la 
à  coups  de  piftolet.    Le  Duc  de  Nemours  fut  vieaudcr- 
tué  fur  la  place.  Cette  mort  donna  un  champ  ^^^^' 
libre  aux  Efpagnob  &  aux  Amis  de  la  Du- 
chefTe  de  Longueville  ,    de  porter  le  Prince 
de  Condé  à  continuer  la  guerre.     Ils   firent 
marcher  une  féconde  fois  le  Duc  de  Lorraine 
à  Paris  avec  un  Corps  adez  confiderable  pour 
arrêter  l'Armée  du  Roi. 

Le  voifinage  de  tant  de  Troupes  aportoit  Le  Parler 
aux  Parifiens  de  grandes  incommodicez.    Ils  ^^^"^feré 
fe  plaignoient  que  leurs  maifons  éroient  éga  àPontoife- 
Icment  en  proie  aux  foldats  des  deux  parus  :  T'^  ^^'^^^ 
que  les  vivres  n'avoient  déjà  plus  de  prix  ,  &  Auberi] 
que  l'état  miférable  cû  ils  fe  trouvoient  de-  Htji.  du 
viendroit  tous  les  jours  plus  fâcheux  ,   fi-  Ton  ^^/'^^«'«' 
ne  terminoit  promtement  la  guerre.    Ces  ca-  uv,  v. 
lamiteZj  jointes  aux  impôts  dont  on  a  parlé,  Méimira 
&  au  meurtre  de  l'Hôtel  de  Ville  ,   trop  ré-  ^7'^^' 
cent  pour  être  fitôt  oublié,  détachoient  tous 
les  jours  quelcun  du  Parlement  6c  du  Peuple 
àes  intérêts  de  Mr.  le  Prince  »     &  les  ty^d^ 
toient  à  demander  la  paix.     La  Cour  de  Ion 
côté  ,   voiant  que  le  Parlement  n'ofoit  plus 
s'opofer  aux  volontez  des  Princes  ,     prit  le 
parti  de  le  transférer  à  Pontoife  où  elle  s'é- 
toit  rendue,  &  donna  un  Arrêt  *  par  lequel- 
F  3  le 

*  Duté  tbt  6.  jùàt. 
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j6'52.  le  Roi  dcFéndoit  à  tous  Tes  fujets  de  recof> 
— —  Hoître  le  Duc  d'Orléans  pouf  Lieutenant  Gé- 
néral de  la  Couronne,  &  le  Prince  de  Con- 
dé  peur  Général  de  Tes  Armées, comme aiant 
ufurpé  ces  qua.itez  pour  autôrifer  leurs  def- 
feins  pernicieux  à  l'Etat ,  &  commandoit  à 
tous  les  Officiers  du  Parlement ,  Tous  peine 
de  perdre  leurs  Charges,  de  les  venir  exercer 
à  Pontoifc.  Cet  Arrêt  ne  fervit  pas  peu  à 
aflfbiblir  le  parti  du  Prince  ;  car  quoi-que  le 
Parlement  ne  cefîât  pas  de  fe  tenir  à  Paris, 
il  y  eut  pourtant  plufieurs  Confeillers  qui  dé- 
férèrein  à  la  Déclaration  du  Roi  &  fé  retirè- 
rent à  Pontoife.  Cependant  le  Roi  voïant 
bien  qu'il  ne  pcurroit  jamais  réduire  les  Pa- 
liGenS ,  de  les  détacher  entièrement  des  in- 
térêts ces  Princes,  qu'en  éloignant  le  Car- 
dinal Mazarin  ,  s'y  réibluc  enfin  par  le  con- 
feil  de  Ton  nouveau  Parlement,  &  par  l'avis 
même  du  Cardinal ,  s'il  en  faut  croire  quel- 
ques uns.  Si  le  Prince  de  Condé  eût  fu 
ccnnoîcre  Tes  véritables  intérêts  ,  il  auroit 
peut-être  pu  éviter  alors  le  précipice  où  il 
tom.ba  bien-tôt  après.  Car  dans  le  tems 
que  le  Cardinal  alloit  fortir  pour  la  féconde 
fois  du  Roïaume  ,  pour  détérer  aux  ordres 
I^eCardi.  ^^^  j^qj ^  concertez  avec  lui-même,  il  envoïa 
du  Royau-  Langlade  ,  Secrétaire  du  Duc  de  Bouillon  , 
wepour  vers  ic  Duc  de  la  Rochcfoucaut  >  avec  des 
de  fo^ij.""  condidons  beaucoup  plus  amples  que  toutes 
les  autres,  &  prefque  conformes  à  ce  que  le 
Prince  avoit  demandé.  Mais  elles  furent  é- 
galement  refulées.  Le  Cardinal  aiant  donc 
pris  congé  du  Roi ,  après  avoir  donné  fts 
inftrudlions  &  Ces  avis  fjr  les  conjonctures 
préfentes,  fe  retira  à  Bouillon  dans  Us  terres 

de 
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de  Liège,  &  le  même  jour  qu'il  quitta  Pon-    16$  2. 

toife  ,    la  Cour  en  partit  pour  aller  à  Corn • 

piègne. 

La  retraite  du  Cardinal  Mazarin  ne  man-EiFet  m» 
qua  point  de  produire  l'effet  que  la  Cour  fou- p^^^;^;^[^ 
hairoir.  Au  premier  bruit  qui  en  courut  à 
Paris ,  tout  le  Peuple  fe  mit  à  demander  le 
retour  du  Roi  ;  &  le  Parlemen:  ôc  l'Hotcl 
de  Ville  ;,  fuivan:  les  defirs  empreflez  des 
Bourgeois  ,  nommèrent  des  Députez  pour 
remercier  folemneliement  le  Roi,  de  ce  qu'il 
avoit  bien  voulu  confentir  à  réloignemenc 
tant  déliré  du  Cardinal  ,  te  pour  le  fupiier 
en  même  tems  de  revenir  à  Paris  y  pour 
y  rétablir  la  joie  ôc  la  tranquillité  par  fa 
prélence.  .  ,-. 

Le  Roi  étant  arrivé  à  Corapiègne ,   donna ^^^^^^*^ 
aufïî-tôt  une  Amnillie  générale  de  tout  ceacai  rdée 
qui  s'écoit  pafïe  depuis  Tan  1648.  &  princi-par.'^^i^oi' 
paiement  de  l'émeute  que  le  Parlement  &  le  p"f^yJ'o, 
Peuple  excitèrent  au  commencement  de  Fe-«ii  jr<pjv  ^ 
vrier  en  165  t.  à  condition  ,,  que  les  Princes 
„  defarmeroient  dans  trois  jours  après  la  pu- 
j,  biicaf.ion  de  i'Amniftie;  que  dans  le  même 
„  terme  is  enverroient  leur  Renonciation  à 
«,  tous  les  Traitez  qu'ils  pouvoienc  avoir  faiis 
ia  fans  l'aveu  de  Sa  Majefté  j    qu'ils  feroient 
„  remettre  entre  les  mains  du  Roi  les  ordres 
«  nécfcllaires  pour  faire  forrir  les  Efpagnolsde 
„  Stenai ,   de  Bourg  en  Guïcnne  6c  des  au- 
„  trcs  Places  où  ils  étoienc   ,     ôc   que  les 
„  Troupes, quelque  éloignées  qu'elles  tuffent, 
„  fe  rendroient  dans  l'Armée  des  Maréchaux 
>,  de  Turenneôcde  la  Ferté  dans  quinze  jours. 
Le  Roi  excluoit  expredément  de  cette  Am- 
nilUe  les  cas  commis  entre  les  partjcuiiçrs 
F  4  du. 
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1552.   du  Parti  >     dont  il  précendoit  qu'on  fît  jo- 
fticc  rion  \qs  voies  ordinaires^  comme  au- 


paravant. 
mrkDuc     .^^  ^"^  d'Orléans  &  le  Prince  de  Condé 
«l'Oriéjns  r''J''^"t  occaf.on  de  cette  dernière  Oâufe^i  de 
«c  le  Pr  in- rejet  ter  l'Amniftie  du  Roi  >  qui  fe  réfervoit 
"^.'^"^""■P'^rlà,  difoicnr-ils,   le  droit  de  punir  ceux 
/fl/?.û'HP  qu'il  lui  plairoit.     Ils  demandoi.nt  outre  ce- 
^ro;^i/.     la  j     que  le  Roi  accordât  une  Amniftie  en 
Mémoires    ï^^illeure    forme  ,    où  il  s'expliquât  claire- 
de  la  Ro-  ment  for  les  lu rctcz  qu'il  donnoit  aux  Prin- 
chtfoHcant.  ces  &  à  tous  ccux  Qui  étoient  dans  leurs  in- 
térêts.    Ils  vinrent  au  Parlement  &  proteftè- 
lenr,  que  dès  que  le  Roi  auroit  accordé  une 
Amniftie  en  bonne  forme,  ils  mcttroient  bas 
les  aimes.     Cependant  le  Prince  de  Condé, 
qui  avoir  moins  d'envie  que  jamais  de  faire 
)apaix,    vit  bien  que  le  départ  du  Cardiiial 
Mazarin  lui  ôtoit  tout  précexte  de  continuer 
îa  guerre  ,    &  qu'il  ne  pouvoir  plus  faire  de 
fond  fur  les  Pari;iens,   qui  n'attendoient  que 
réloignement  de  ce   Miniftre  pour  rentrer 
fous  l'obéùTance  du  Roi.    Dans  cette  extré- 
mité il  ne  lui  reftoit  point  d'autre  reffource^ 
que  de  prefler  les  Eipagnols  de  lui  envoïer 
promten^ent  le  fecours  qu'ils  lui  avoient  fait 
efpcrer  depuis  quelque  teras. 

Les  Efpagnols  de  leur  coié  informez  de 
l'état  où  le  Prince  étoit  réduit ,  &  voulant 
cgalemiCnt  empêcher  fa  ruine  &  fon  éléva- 
tion, afin  d'entretenir  \q5  troubles  en  Fran- 
ce, firent  marcher  en  diligence,  comme  j'ai 
dit.  le  Duc  de  Lorraine  àParis.avec  un  Corps 
de  Troupes  aiïcz  confidérable. 
L*Arm<?e  Celles  du  Prince  de  Condé  tenoient  Ja 
du  Roi     Campagne,  depuis  que  la  Cour  s'étoic  recirée 
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à  Compiègne.    Il  vouloir  marcher  contre  le    i^5^;^ 
Maréchal    de  Turenne  j     mais  aiant  apris  '~^' 
qu'il  énoit  bien  retranché  *  entre  les  Riviè-  ju  Prince,- 
res  de  Seine  &  d'Hières,  il  aima  mieux  hixt  Mémoires 
camper  toutes  Tes   Troupes  autour   de  ^^^y^^f^anu 
afin  de  l'obliger  à  quitter  ce  Pofte,  pour  le 
battre  enfuite  avec  avantage,  ou  de  le  faire 
périr  par  la  faim  ,     en  le  tenant  comme  af* 
liègé.    Jamais   ce   Prince   ne   conçut  de   (î 
hautes  efpéranccs    qu'alors  :     &  l'on   peut 
dire  au(îi  que  jamais  la  Cour  ne  s'écoic  vue 
dans  de    fî    grandes   extrémitez.      Mais   le 
Prince  de  Condé  étant  tombé  malade  d'une 
fièvre  contimië  t,  quitta  fon  Armée  pour  ai 
1er  à  Paris.     Ce  fut  alors  que  Montrond  (é 
rendit  au  Roi  faute  de  fecours  ,    après  avoir 
été  alîiègé   près  d'un   an   par  le  Comte  de 
Palluau.     Agen  &  plufieurs  autres  viles  de 
Guïenne  avoienr  auffi  ouvert  leurs  portes  aux 
Troupes  du  Roi  :  &  le  Peuple  de  Perigueux 
avoit  poignardé  Chanlot  :,    fon  Gouverneur:, 
&  chalTé  la  Garnifon.     Villeneuve  d'Agenois 
fut  la  feule  qui  réfolut  de  fe  défendre  :  eile  le 
fit  avec  tant  de  vigueur, que  le  Comte  d'Har- 
court  fut  contraint  de  lever  le  fiège.     Il  fé* 
journa  peu  en  Guïenne  après  cette  petite  diA 
grâce,  àc  foit  qu'il  eût  de  véritables  défiances 
de  la  Cour,  ou  qu'il  crût  quefe  rendant  Maî- 
tre de  Brifach,  de  Philipsbourg,  &  de  l'AU 
face ,  il  pourroit  y  jetter  les  fonderaens  d'un 
établilTement  afTûré  &  indépendant;  il  partit 
idûàs  ordre,  après  qu'on  lui  eût  refufé  la  Char- 
^  5  ge 

♦  A  Ville-neuve  S.  Gurge  à  Iqitatre  Ueuës  de  Taris, 
•f-  D*amtrci  dijetd  ,poHr  i'itu  A^rn,hé  d'une  C»médi«niti4i- 
tr$f  fréi,. 
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1^52.    ge  de  Maréchal  de  Camp  Général,  &  feren- 

■i...  die  à  Briracb4:.Charlevoi,Lieutenanr  de  Roi, 

qui  étoic  Maître  de  cette  Place  ,  étant  aufTi 
mal  fatisfait  de  la  Cour  ,  voulut  foûcenir  (à 
rebel  ion  par  Tapui  d'un  homme  confidérable, 
&  reçut  le  Comre  pour  Gouverneur.  En- 
fuite  le  Roi  aiant  donné  au  Maréchal  d'Ho- 
quincourt  le  Commandement  de  l'Armée* 
dont  le  Comte  d'Harcourt  étoit  Général, 
Sa  Majcfté  vint  prendre  Angers  &  Sau- 
inur  5  dont  la  rédudion  fut  fuivie  bien -tôt 
après  de  celle  de  la  Flèche  ,  du  Pont  de 
Ce  ,  de  Durtal,  &  d'autres  Villes  de  cette 
.    Province. 

V^^V^y,       Lci  Parifiens  lafTez.  de  plus  en  plus  de  h 

li«ns  loin-  .  *  r 

ciwnt  e    guerre,    ne  longeoient  dans  leurs  fréquentes 
letourdu   ademblccs  qu'aux  moyens  de  fc  délivrer  de 
'c'uàido      roprefTion.     Il  en  firent  une  le  5.  Seprcmbre 
iri^ato,    à  l'Hôtel  de  Ville  &  envoyèrent  fuplier  très- 
?^/^'       inftamment  le   Roi,  qui  etoit  retourné  de 
cI^'â/mL  Compiegne  à  Pontoife,  de  vouloir  revenir  à 
^ari'n.        Parls.     Lc  Clergé  fît  la  mcme  chofe  >     & 
^jr'T    ^^  Cardinal  de  Rets,  comme  Coadjuteur  de 
-^iR/fx?''^' Archevêque,  porta  la  parole  avec  beaucoup 
Mémoirei    d'tloquencc  à  la  tête  d'une  très-bel  eCompa- 
^>*'*      gnie.     Il  prétendoit  par  là  gagner  ratFecTtioa 
du  Peuple  ,  qui  ne  defiroit  ri^n  tant  que  le 
retour  du  Roi ,  &  fe  rendre  en  même  tems 
néce (l'aire  à   la   Cour  comme  Médiateur  de 
cette  importante  Négociation  :fe  flatant  d'ail- 
leurs que  i'abfence  du  Cardinal  Mazarin  & 
le  crédit  de  Munfieur,  lui  ouvriroient  le  che- 
min pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 

S, 

%  D'autres  difent  à  Phififsbtmri, 
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S.  M.  Ce  Monarque  ne  répondit  qu'en  ter-    i^i^i: 
mes  généraux ,  comme  il  avoir  toujours  fait,  * 

qu'il  étoit  prêt  d'y  retourner,  dès  que  les  per- 
turbateurs du  repos  public  en  feroient  chaf- 
fez.  On  s'en  tenoit  toujours  à  cette  maxime  > 
par  le  confeil  de  Mazarin,  pour  animer  d'au- 
tant plus  le  Peuple  contre  les  Princes,  &  rui- 
ner par-là  leur  Parti. 

Cette  réponfè  aiant  été  raportée  à  l'Aflem-  Monfieur 
blée ,  les  Parifiens  fe  réfolurent  encore  plus  ^^,J^y 
fortement  de  fe  raccommoder  avec  la  Cour.  ^^^^^1' 
Ils  s'y  voïoient  forcez  par  les   maux   qu'ils  Reine 
foufïroient  de  l'interruption  de  leur  com mer- P°"'"  ^^- 

n  1       w"  /••/-.         \        A        '      même  no» 

ce  ,  &  par  le  degat  que  faifoient  les  Armées  Mémwns.- 
à  la  Campagne  dans  la  faifon  à^s  fruits.  De^^*  c^i*- 
forte  que  les  bons  Serviteurs  du  Roi,  que  le  ^^^^^* 
Cardinal  avoit  pratiquez,  n'eurent  pas  de  pei- 
ne à  porter  les  autres  à  fe  remettre  dans  l'o- 
béïfîance.  Le  Cardinal  de  Retz,  le  Mar- 
quis de  Châteauneuf  6c  quelques  autres  Chefs 
du  Parti,  qui  n'avoient  pas  moins  en  vuëde  rui- 
ner Mr.  le  Prince  que  de  tenir  loin  le  Miniftre, 
contribuèrent  tous  à  la  reconciliation  de  la 
Ville  avec  la  Cour.  Mon  (leur  le  Duc  d'Or- 
léans entra  dans  la  même  difpofition ,  & 
commfe  il  étoit  bon  ,  il  fe  laffa  de  tous  ces 
defordres.  Outre  les  proteftations  qu'il  avoic 
fi  fouvent  réitérées  ,  principalement  par  le 
Duc  d'Amville,  il  écrivit  encore  le  20.  Sep- 
tembre à  la  Reine  :  „  qu'il  avoit  apris  a- 
„  vec  une  joie  fenfible  la  difpofition  favora- 
3,  ble  de  S.  M.  pour  la  paix,  &  qu'il  croïoit 
„  qu'il  étoit  de  Ion  devoir  de  lui  témoigner, 
3,  que  ni  lui  ni  Mr.  le  Prince  ne  fouhaitiojent 
„  rien  avec  plus  d'ardeur  :  que  bien  qu'il  fe 
„  vit  obligé  <le  donner  k%  premiers  vœux 
£■  ^  M  au 
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1^52.   „  au  bien  de  l'Erar  ,  il  proteftoit  de  bonne 
„  foi  que  l'inclination   qu'il   avoit  toujours 
„  eue  d'honorer^,  plus  que  perfonne,  S.  M. 
„  étoit  la  principale  eau fe  de  cette  joïe,   &c 
9,  que  jamais  rien  ne  pourroit  altérer  fon  zè- 
j>  le  j  ni  le  refpcâ:  avec   lequel' il  ctoit  fon 
„  très-obéïflant  fcrvireur. 
'Afîemblée     £n  ce  même  rems  la  Cour  des  Aides,  par 
Roya^^    les  pratiques  du  Cardinal   Mazarin  ,   réfolut 
pour  difîî-  de  fe  rendre  à  Pontoife  pour  obéïr  aux  or- 
Faâ^'"     dres  du  Roi  :  Et  dans  Paris  :,   par  les  foins 
idémoires   de  l'Evêque  d'Amiens  *,  il   fe  tint  une  Af- 
#^  Card.  di  fembl-ée  au  Palais  Royal  t  compofée  de  qua- 
ié^ires  ^^^  °^  ^^"^  ^^"^  perlonnes.  Le  Confeiîler  4. 
^  Joli,;    Prévôt:,  d'intelligence  avec  la  Cour ,  présen- 
ta une   Lettre   du  Roi   à  cette  Aflemblée , 
dans  laquel-e  S.  M.  déclaroit  ,  que  tant  que 
les  feditieux  feroient  les  maîtres  de  Pâri>,  el- 
le ne  pouvoir  pas  lui  donner  la  paix,  quelque 
■   pafTion  qu'elle  en  eût.  Enfuite  il  exhorta  tous 
les  bons  ferviteurs  du  Roi  de  mettre  du  pa- 
pier blanc,  au  lieu  de  paille,  fur  leurs  chapeau», 
de  prendre   les  armes ,  ôc  en   criant  Five  le 
Roi  y  dechafler  ies  feditieux  de  tous  leurs  pol- 
tes,  les  alTurant  qu'en  ce  cas  le  Roi  revien- 
droit  dans  la  Ville.     Gutpe  l'Evêqire   d'A- 
miens ,  le  p.  Bertaut  &  le  Confeillex  Prévôt 
qui  étoient  les  Chefs  de   cette  entreprife  , 
quelques  autres  y  eurent  part  auffi  ,   comme 
un  nomm.é  Barby,  Maître  d'Hôtel  du  Roi, 
qui  fe  mit  à  la  tête  de  plufieurs  Habitans  à^s 
environs  des  Portes  de  Mont- Martre  &  dje 

Ri- 

♦  Mr.  Fatern  . 

-jr  Le  24,.  Septemhrr, 

4  ConJjtiiI<r  Cltn  &  Ckamnf  (U  2f«  Dmne»^  .r  '    et 
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Richelieu.     Mr.  le   Luines ,    Conferller  au    i(5'5'2r 

Parlement  de  Metz ,  fuivi  de  ceux  du  quar 

tier  de  St.  Oportune  &   St.  Innocent  ,    les 
Sieurs  Borgon  avec  ceux  de  la  Place   Mau- 
bert ,  du  Fay  ,  Commiflaire  général  de  TAr- 
tillerie  ,  avec  ceux  des  Faubourgs  Sr.  Antoi- 
ne &  St.  Marceau ,  &  quantité  de  Bateliers 
&  de  gens  qui   trayailloient  aux  Poudres  : 
Bidal  &  Villais  riches  Marchands  de  foye  de 
la  rue  aux  Fers ,  fuivis  dts  ouvriers  de  leur 
quartier  &  de  grand  nombre  de  pcrfonnes 
de  leur  profeiïîon ,  qu'ils  avoient  gagnez  par 
leur  crédit  &  par  leurs  liberalitez  :  le  Brun, 
Marchand  Tapifîîer  de  la  rue  St.  Denis  ,  a-- 
vec  le  Peuple  de  ce  quartier-là  &  du  grand 
Châtelec ,  homme  naturellement   éloquent , 
qui  avoit  porté   la  parole   à  S.  M.  comme 
Député ,  avec  une  fatisfadion  générale  :     le 
Secrétaire  du  Roi  Favin,  confident  du  Con- 
feiller  Prévôt  &  fort  accrédité  parmi  les  Ma- 
riniers :  le  Mare  Lieurenant  de  Raguenet  , 
Parfumeur  de  la  rue  St.  Honoré ,  Chef  d'u- 
ne puitTante  Cabale  de  ce  quartier,  qui  fut  en- 
fùite  Taureur  de  l'infulte  qui  fut  faite  au  ba- 
gage du  PrincedeWircemberg,  comme  nous 
k  verrons  ci-après:    le  Michel  :,  Lieutenant 
Colonel  du  Sr.  Thibaut  :,  qui  mit  fa  Compa?- 
gnie  fous  les  armes  ,  &:  (buleva  le  Peuple  au 
quartier  du  Palais  Royal  :     tous  ces  gcns-là 
protcftèrent  qu'ils  ne  s'étoient  unis  que  pour 
tâcher  d'engager  le  Roi  à  revenir.     Ils  jurè- 
rent rolemnellement  de  facrifier  leurs  biens  & 
leur  vie  >   à  cette  glorieuTe  réfoludon.     Les 
fix  Corps  des  Marchands,  la  plupart  dts  Co- 
ionels  à  prefque  tous  les  Députez,  de  i'Hô- 
tel  de  Ville  ,  rejoignirent  encore  à  eux  ,  & 
Ç  7  ea 
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1^52.    en  entraînèrent  plufîcurs  autres  qui  cmbrafTè-^ 

■^— renr  ce  nouveau  parti. 

Tout  cela  ne  tenJoit  qu'à  faire  connoitre 
Icïuc"'^  au  Roi  qu'il  avoit  une  puiffante  fadtion  dans 
à'OTiéins  la  ville,  ôc  à  obliger  Mtmfi^ur  de  donner  àts 
'^ïdcl    P^^po^fs  aux  Dcputez  de  tous  ces  Corps, 
rompre,    pour  porter  leurs  fourni (îjons  à  la  Cour.  On 
propofa  de  faire  le  Cardinal  de  Retz  C  hef  de 
cette  nouvelle  fadion  >  mais  les  amis  du  Car- 
dinal Mazarin  détournèrent  le  coup  en  difant 
qu'il  faloit  attendre  que   Je  Roi  leur  envoyât 
ks   ordres.     Les  Princes  ôc  leurs  Partifans? 
fe  trouvèrent  allarmez  de  cette  nouveauté, & 
ils  envoyèrent  le  Maréchal  d'Etampes  avec 
les  ordres  de  Monfeur  au  Palais  Royal  ,  pour 
faire  rompre  cette  Affemblée  qui  ruïnoit  leur 
Parti:  mais  il  n'en  put  venir  à  bout  ,  &  tou- 
tes les  autres  tentatives  qu'on   fit  encore  ne 
réuiïîrent  pas  plus  heureufem.ent.     Toute  la 
matinée   du  24.  Septembre  fe  paffa  en  ces 
fortes  de  délibérations.  On  dépêcha  un  Cou- 
rier en  Cour  ,  pour  lui  en  donner  avis  ,  & 
l'on  remit  au  jour  fuivant  à   continuer  l'Af- 
femb'ée,  à  laquelle  chacun  fut  invité  d'ame- 
ner le  plus  qu'il  pourroit  de  fès  amis. 
LeCon-         ^"^  ^^^  entrefaites  ,     le  bon  homme  de 
feiiior  de   Brouffel  ,  qui  avoit  été  fait  Prévôt  des  Mar- 
Brou/Td  (e  chands  après  le  defordre  arrivé  à  l'Hôtel  de 
U^charge   Ville,  voyant  qu'il  ne  pourroit   fe  maintenir 
it  Prévôc  dans  cet  emploi ,  voulut  fe  faire  honneur  de 
^h  ï"'   ^^  conjoncture ,     en  fe  dépofant  volontaire- 
ment ,  avant  qu'il  y  fût  obligé.   Il  favoit  que 
c'étoit  une  des  raifons  pour  lesquelles  le  Roi  ne 
vouloit  point  revenir.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
de  deux  autres  Echevins  * ,  que  Monûeur  avoit 

mit 

•  Cirvais  &  Orry, 
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mis  en  la  place  de  ceux  qu'on  avoit  exilez.  H    16^ 2l 
leur  fâchoit  extrêmement  de  perdre  cet  hon-  •*; 

neur ,  ôc  prétendoient  que  leur  éledlion  étoit 
dans  les  formes;  mais  craignant  à  la  fin  d'ê- 
tre dépofez  malgré  eux,  ils  déclarèrent  qu'ils 
étoient  prêts  de  fe  foûmettre  aux  volontez  du 
Roi.  Ainfi  peu  à  peu  tout  l'Hôtel  de  Ville  re- 
vint à  fon  devoir,  &  prefque  tous  ks  Habi- 
tans  Te  difpoierent  à  contribuer  à  la  paix. 

Le  lendemain  le  premier  Echevin  *  &  un  Arrêt  da 
autre  furent  députez  de  l'Hôtel  de  Ville  à  la  ^^'J^'"^"^ 
Cour  pour  y  ménager  le  retour  du  Roi ,  &  f^  p°°j.  *' 
le  Parlement  de  Pontoife   approuva   par  un  juftifier 
Arrêt  tout  ce  qui  s'étoit   paflé  au  Palais  Ro-  jJi^f^^' 
yal  ,  déclarant  que  cette  AfTemblée  étoit  fous  PaiaisRo^ 
la  protedion  du  Roi  ôc  de  fon  Parlement.  Il  y^l. 
défendit  auffi  à  toutes  perfonnes  de  reconnoî- 
tre  le  Duc  de  Beaufort ,  qui   avoit  été   fait 
Gouverneur  de  Paris,  en  cette  qualité,  non 
plus  que  les  nouveaux  Echevins  ;  ôc  ordon- 
na qu'on  ne  lailTeroit  plus  paiTer  de  vivres  ni 
de  munitions  pour  les  Troupes  des  Princes. 
Cet  Arrêt  fut  publié  &c  affiché  par  tout  Paris 
le  27.  Septembre  j  &  l'on  afficha  en  même 
rems  un  Manifefte  de  l'AlTemblée  du  Palais 
Royal,    déclarant  que  fon  intention   n'étoit 
que  de  procurer  là  paix  à  cette  Ville,  qui  ne 
la  pouvoit  efpérer  que  de  la  préfence  du  Roi» 
&  de  l'éloignement  de  ceux  qui  troubloient 
fa  tranquillité.     On  joignit  à  ce  Manifefte  un 
Edit  du  Roi  donné  le  17.  du   même  mois  à 
Compiègne,  portant  „  que  S.  M.  bien  in- 
i,  formée  des  bonnes  intentions  des  habitans 

»  de 

*  Ufe  ntmmtit  Vieux  &  Foutre  Fietre. 
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1^52,   5>  de  fa  bonne  Ville  de  Paris  ,  leur  permev 
^  3^  toit  &  Jeur  commandoit  même  en  cas  de 

>y  befoin  ,  à  tous  en  général  &  à  chacun  en 
i>  particulier,  de  prendre  les  armes  ,  de  s'af- 
a»  fembler  ,  d'occuper  les  polies  qu'ils  juge- 
ai roient  plus  néceflaires,  de  combattre  ceux 
}y  qui  s'opoferoient  à  leurs  deflèins  ,   d'arrê- 
3»  ter  \ts  feditieux  ,  &  de  faire  généralement 
j,  tout  ce  qu'ils  trouveroient  à  propos,  pour 
y»  rétablir  l'autorité  Royale  &  le  repos  pu- 
»)■  blic  ".     On  avoit  choifi  dix  perfonnes  de 
chacun  des  fix  Corps  des  Marchands  pour  aller 
proteller  à  la  Cour,  de  leur  fidélité  >  &  iblll- 
citer  de  nouveau  le  retour  du  Roi.     On  s'af- 
fembla  encore  au  Palais  Royal  quelques  jours 
après  pour  y  propofer  cette  députation  j  &  ai- 
près  avoir  pris  les  mclures  convenables  pour 
la  fureté  de  la  Ville,  on  attendit  le  retour  de 
ces  Députez  qu'on  efpéroit  qui  pourroient  ap- 
porter la  paix. 
Nouvelle       II  vint  cependant  de  la  Cour  une  nouvel* 
Amniftie  |g  Amniflie  pour  tous  les  Habitans  de  Paris, 
aux  Pari-  mais  à  l'exclufion  des  Princes  &;  à^s   Fron^ 
fiens.   •    deurs  qui  avoient  abufé  de  la  première.     Le 
^"^^Jq^*"  Roi  écrivit  encore  aux  Colonels  des  quartiers, 
»u  Roi.     &  les  louant  de  leur  fidélité  ,  il  leur  enjoignit 
de  faire  la  garde  aux  Portes,  d'en  refufer  l'en- 
trée aux  Troupes  Ennemies  ,    d'empêcher 
qu'on  ne.  leur  donnât  aucuns  rafraichidemens^ 
de  faire  par  toute  la  Ville  une  exade  recher- 
che de  leurs  Soldats  qui  y  feroient  logez  ,  & 
de  les  chafîer  au  plutôt ,  pour  ôter  par    ce 
moyen  tous  les  obftacles  qui  s'opolbient  au 
retour   de  S.  M.     Les  Princes  ôc  \qs  Fron- 
deurs fe  trouvèrent  fort  embaralTez  en  cette 
occâfidn  j  on  n'a  voit  point  de  réponfe  delà 

Cour 
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Cour  à  la  Lettre  de  Monfieur  ,   quoi-qiie  le    1^52. 

Duc  d'Amville  aiïûrat  que  la   Reine  Tavoic  ■ -* 

agréée.  Le  Parleinent  tâcha  de  prévenir  la 
fuite  de  ces  A'Temblées  contraires  à  fon 
parti,  &:  il  fut  réfolu  d'envoyer  en  Cour 
l'Avocat  Général  Talon  y  pour  y  traiter  la 
paix.  Il  détendit  enfuite  toute  forte  d'afTem- 
blées  comme  auili  de  porter  déformais  ni 
paille  ni  papier  blanc  au  chapeau ,  &  il  don- 
na ordre  d'informer  contre  les  auteurs  de  l'af- 
femblée  du  Palais  Royal.  Les  Députez  de 
l'Hôtel  de  Ville  vinrent  alors  trouver  le  Roi 
à  Mantes  ,  où  il  étoit  venu  à^  Pontoife  , 
pour  les  incommoditez  que  la  Cour  y  fouf- 
froit  ,  &  peur  fomen:er  par  fon  aproche  le 
nouveau  parti  qui  s'étoic  formé  dans  Paris. 
Ces  Députez  s'acquittèrent  de  leur  Commii- 
fiou  ,  ôc  le  28.  Septembre  ils  en  raporrèrent 
h  réponfe  qui  contcnoit  de  nouvelles  alTuran- 
ces  du  retour  de  Sa  MajeHé  ,  dès  que  toutes 
chofes  feroient  difpofées  pour  cetce  fin. 

Les  Parifiens  étoieat   fi  fort  aigris  des  de-  drnrparl* 
{ordres  que  les  Troupes  Etrangères  commet-  l'Equipage 
.toientdans  la  Campagne,  qu'ils  faccagèrent ^^  J^^"J^ 
une  partie  de  l'Equipage  du  Prince  Ulric  de  temberg' 
Wirtemberg,  dans  la  rue  St.PIonoré  près  de 
Ja  Croix  du  Tiroir ,  tandis  que  ceux  qui  dc- 
.voient  le  conduire  s'amufoient  à  charger  du 
Vin  Mufcat  Ôc  du  Vin  d'Efpagne  pour  porter 
à  leur  Camp.   On  redoubla  auPn  la  garde  aux 
portes  pour  empêcher  que  ces  Etrangi^rs   ne 
rentraffent,  6c  ne  paruifent ,  comme  ils  fai- 
foient ,  dans  la  Ville  ,   avec  leurs  écharpes 
rouges  ,  au    lieu  defqueiles  &  de    la  paille 
des  Fâcheux  on  ne  vit  plus  par  tout  que  àos. 
ccharpes  blanches  :   ce  qui  mortifia  extrême- 
ment 
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1^52.   ment  les  Princes  &  !e  Parlement.    On  vint 
?'  donner  avis  alors  au  Palais  Royal  que  les  Gar- 

des du  Duc  de  Beaufmt  alioient  fortir  pour 
efcorter  un  Convoi  de  pain  de  GonefTe.  Un 
Capitaine  du  quartier,  qui  de  voit  monter  la 
garde  à  la  porte  St.  Martin ,  par  où  refcor-- 
te  devoir  paHer,  fut  averti  qu'on   l'attaque- 
roit  5  fi  au  lieu  de  la  paille,  il  neprenoit  Tc- 
charpe  blanche.  Il  prit  donc  d'abord  le  blano 
aulîi-bien  que  tous  fcs  Soldats  ,  en  buvant  à 
la  fanté  du  Roi  &  du  Cardinal,  &  i'on  for- 
ça le  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  de  Beau- 
fort  ,  qui  vint  alors  avec  fa  Compagnie,  d'en 
faire  de  même.     Mais  on  ne  lui  permit  pas, 
non  plus  qu'à  fes  Gardes ,  de  fortir ,   fans  a- 
voir  un  pafleport  du  Roi  ou  de  fes  Généraux. 
Le  Capitaine  leur  montra   ie  paffeporc  de 
Movf.eur^  auquel  on  ne  voulut  point  avoir  é- 
gard  >  &  il  falut  que  h  Compagnie  bût  à  la 
fânté  du  Roi ,  &  s'en  retournât  fur  (ts  pas. 
La  Cour  fâchant  que  l'exemple   des  pre- 
tiondesftxO^iers  qui  s'étoient  déclarez  pour  elle,  en  ac- 
Corps.des  tiroit  tous  les  jours  d'autres ,  voulut  les  ani- 
dîanV"     °^^^  encore  davantage  par  de  nouvelles  mar-- 
Réponfe    qucsde  bonté.     Elle   fie  ouvrir  le  29.  Sep- 
du  Roi.    tembrc  tous  les  naiTa^es  pour  faire  entrer  les 
Pricratoy    vivres  dans  Pans  ,    &  tout  ce  qui  pouvoïc 
tthi/K-^rJ.  rendre  à  cev.e  Capitale  fa  première  abondan- 
ce.   Enfuire  le  Roi  répondit  aux  Députez  des 
fax  Corps  des  Marchands ,  „  qu'il  étoit  très- 
„  content  de  leur  afFeftion  èc  de  leur  fide- 
33  iité.     Qu'il  ne  pouvoir  leur  répondre  au- 
„  tre  choie  fur    les  inftanccs  qu'ils  lui   fai- 
5,  foient  pour  fon  retour,  que  ce  qu'il  avoic 
3t  déclaré  aux  Députez  de  l'Hôtel  de  Ville* 
j,,  donc  il  leur  feroic  remettre  une  Copie  en- 
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"vi  tre  les  mains.    S.  M.  conclut  en  dcman-    ï^Î"^»' . 
„  dant  aux  Députez  ,    comme  un  préalable  " 

„  néceiïàire,  le  rétàbliflemenc  du  Gouver- 
„  neurde  Paris ,  du  Prévôt  des  Marchands, 
9,  &  des  Echevins  dépofez  ,  après  quoi  elle 
»  leur  promit  d'envoyer  Tes  ordres  à  l'Hôtel 
,\  de  Ville,  a Quranc  cependant  les  fi x  Corps 
i)  des  Marchands  de  Ton  entière  fatisfadion. 

L'éloignement  du  Cardinal  Mazarin  avoit  N^gocîa- 
donné  lieu  aux   amis  de  Monfieur  le   Duc  [1°""  P°"' 
d'Orléans  de  ménager  fon  accommodement  modemenc 
avec   la  Cour.     Le  Cardinal   de  Retz  &  le^eMon- 
•Marquis  de  Châteauneuf  s  y  empioïèrent  tous  f *cour!*^ 
deux , dans  l'elpérance  que  S.  A.  R.  travaille-  Gnaido  ' 
roit  après  au  leur.     Ainfi  le  Marquis  de  St.  ^/!°^'^tî: 
Lambert  fut  envoie  pour  en  faire  les  ouver-  Jfj-uprâ, 
tures.    Mais  Monfieur  étant  dans  les  inté-  Mémoire*^ 
rets  de  Mr.  le   Prince  ligué   avec  les  Efpa  ^^  i'^'"^»i 
gnols,  la  Cour  craignit  toujours  qu  ils  ne.rra- 
verfaflent  Tes  defifeins  ,   &  ces   négociations 
n'eurent  point  de  lieu.     D'ailleurs  \qs  Prin- 
ces infiftoient  toujours  à  demander  une  Am- 
n'iftie  à  leur  manière  ,  jufqu'à  fuplier  la  Cour 
de  permettre  que  Monfieur  la  dreflât  pour  fa 
fureié  &  celle  de  fon  Parti,  pour  la  faire  en- 
fuire  vérifier  par  le  Parlement  de  Paris.  Les 
Chambres  s'allemblérent  diverfes  fois  fur  ce 
fujet  :  Monfieur  écrivit  plufieurs  Lettres  :  le 
Duc  d'Amville  &  le  Marquis  de  Sx.,  Lam- 
bert négocièrent  quelque  tems  avec  la  Courj 
mais  le  Confeil  du  Cardinal  Mazarin  s'opofa 
toujours  aux  démarches  du  Parlement  de  Pa- 
ris, que  la  Cour  ne  vouloic  plus  reconnoître 
pour  tel.     Cette  Compagnie  ne  iailloir  pas 
de  faire  les  fonctions  ordinaires.    Elle  avoic 
fait  prendre  quelques  Bateliers  qui  a  voient 
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KÎ52.    Cric  hautement*  Vive  le  Koi  ^  le  Cardinal M/h- 
-  zarin,  &  elle  vouloit  qu'on  leur  fît  leurpro* 

ces  comnne  à  des  rcdiricux  qu'on  avoit  ga- 
gnez pour  de  l'argcnr.  Elle  continua  même 
d'informer  contre  qucîqurs-uns  de  ceux  qui 
s'éroienc  aflcmblez  au  Palais  Royal  :  ce  qui 
obligea  le  Roi ,  de  déclarer  le  5.  d'O^ftobre, 
qu'il  caiïbit  toutes  leurs  procédures  ,  &  ds 
commander  aux  Habitans  de  Paris  de  tenir  ia 
main  à  l'exécution  de  Tes  commandemens. 
Mort  de  Durant  ce  tems-là  Mr.  le  Prince  étok 
j^i""*.*^-.  .  toujours  malade  à  Paris,  &  fa  maladie  mém.c 

Suoiattri-  ^'^it  coni:dcrablem.ent  augmentée.  Maisquoi- 
uee.  que  très- violente,  elle  fut  pourtant  moins fu- 
^arTnai^^^^  pour  lui  ,  quc  ne  le  fut  pour  Chavigni 
deReiK.  "H  éclairciflemcnt  fort  aigre  qu'il  eut  avec 
Mr.  le  Prince  fur  les  négociations  dont  il  s'é- 
toit  mêlé  pour  lui  avec  la  Cour.  Il  s'étoit 
engage  de  faire  tous  {tî,  efforts  pour  obliger 
Mr.  le  Prir.ce,  à  s'accorrmoder  à  àts,  condi- 
tions faifonnable.s  ôc  avoit  traité  pour  cet  ef- 
fet avec  l'Abbé  Fouquet  >  frère  du  Procu- 
reur Général.  Soit  que  Mr.  le  Prince  ''eût 
-  defavoué,  depuis  Ton  union  avec  Monfieurle 
Duc  d^Oiléans ,  foie  que  Chavigni  eût  été 
plus  loin  que  la  commiflTion  ne  portoit  >  Mr.  le 
Prince  s'en  défendoit  auprès  de  Monfieur  au 
tems  dont  je  parle  maintenant.  Une  Lettre 
de  l'Abbé  Fouquet  à  le  Te  lier,  qui  fut  pri- 
fe  par  un  Parti  Allemand  &  aportée  au  Com- 
te cie  Tavannes,  fervit  encore  àjui\ifierpleine- 
nement  Mr.  le  Prince  de  cette  négociation. 
Elle  portoit  en  termes  formel^-,  ^«V«  cas  que 
Mr.  le  Prince  ne  'voulût  pas  Js  mettre  à  la  raijon, 
lai  Chavigni  s'engageait  à  la  Reme  de  ne  rien  ou- 
blier pour  le  hrouiller  avec  Monfieur.   Là-defTus, 

Mr^ 
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Mr.  le  Prince ,    qui  eut  en   main  l'original    1^52? 
de  cette  Lettre  y  s'emporta  vivement  contre  ■■■■ 

Chavigni ,  en  le  traitant  de  perfiJe.  Celui- 
ci  outré  de  ce  traitement  fe  mit  au  lit  avec  u- 
une  fièvre  qui  l'emporta  fix  jours  après.  Ain- 
fî  mourut  Léon  Boutbillier,  Comce  de  Cha.- 
vigni, Secrétaire  d'Etat,  &  Tréforier  des  Or- 
dres du  Roi ,  âgé  de  quarante-quatre  ans.  La 
faveur  du  Cardinal  de  Richelieu  l'avoit  fait 
entrer  dans  le  Confeil  du  Roi  Louis  XIII. 
dès  l'âge  de  dix- neuf  :,  l'avoit  fair  Secrétaire 
d'Etat  à  24..  oc  Miniftre  dix  ans  après.  Il 
avoit  l'efprit  vif  6c  l'ame  grande  »  beaucoup 
d'habileté  pour  le  Confeil  &  de  paflfîon  pour 
la  gloire  3  n'aiant  rien  oublié  pour  s'élever  j 
mais  fon  ambition  ne  fut  pas  fécondée  par  la 
fortune. 

Le  Duc  de  Bouillon  étoit  mort  auflî  àPon-  j^ort  du 
toife  3  il  n'y  avoit  pas  long-tems ,    au  milieu  i>uc  de 
des  projets  qu'il  formoir  pour  fon   élévation.  ^°jjj^^°* 
Son  ambition  écoit  fou  tenue  de  toutes  \qs  raûère. 
grandes  qualitez  qui  pouvoient  la  rendre  heu- 
reufe  :  il  éroit  vaillant,  &  fa  voit  parfaitement 
les  ordres  de  la  guerre:  il  avoit  une  Eloquen- 
ce facile  ,  noble  &  infinuante  ,  l'efprit  net, 
fertile  en  expédiens ,  ôc  propre  à  fourenir  les 
affaires  \^s  plus  difficiles,   le  iens  droit  &  un 
merveilleux  difcerneriient.     Mais  toys  ces  a- 
vantages  lui  furent  prefque  inutiles  ,   par  i'o- 
piniatreré  de  fa  fortune  qui  s'oppofa  toujours 
à  fa  prudence. 

Les  Efpagnoîs  vengeoient  par  une  longue  ^eDuc  de 
&   rude  prifon  ,   i'encreprife  que  le  Duc  de  ^^j",'^^  ^^ 
G uife  avoit  faite  ,  comme  j'ai  ci-devant  ditjies^Kflj" 
furie  Roi  au  me  de  Naples ,  &  ils  le  mon-gnois.    ^ 
croient  inexorables  depuis  long-tems  à  tous 
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cçux  qui  les  prefToicnt  pour  fa  liberté.    îls 
"  raccordèrent  pourtant  à  Mr.  le  Prince,  dans 
ks  intérêts  duquel  ce  Duc  fe  trouva  engagé. 
Un  fi  grand  bienfait  &  la  parole  qu*il  lui  a- 
voit  donnée  ,   avoient  fait  efpérer  à  Mr.  le 
Prince  que  ce  Duc  s'attacheroit  à  lui  par  re- 
connoiflancc  j  mais  l'intérêt  Teniporta  bien- 
tôt fur  ces  importantes  confidérations.     Le 
Duc  de  Guife  étant  arrivé  à  Paris,  alla  trou- 
ver le  Prince ,  &  n'cpar;;na  ni  complimens 
ni  proteftations  pour  lui  témoigner  fa  gratitu- 
de y  mais  voïant  que  fes  affaires  étoient  en  af- 
fez  mauvais  état  5  il  alla  bien-tôt  après  au  de- 
vant de  la  Cour  »   pour  offrir  ks  Tervices  au 
Roi. 

Cependant  le  Duc  de  Lorraine,  qui  crcïoft, 
en  fortant  du   Roïaume  ,    avoir  fatisfait  au 
Traité  qu'il  avoit  fait  à  Villeneuve  St.  Geor- 
ge avec  le  Maréchal  de  Turenne  ,   aiant  fait 
tirer  deux   coups  de  Canon  ,   àès    qu'il    fut 
arrivé  à  Tentrée  du  Barois  5  étoit  revenu  en- 
fuite  fur  fcs  pas ,  &  rentré  en  Champagne  a- 
vcc  toutes  ks  Troupes.     Il  s'étoit  renforcé 
de  50C0.  Chevaux  Allemans  commandezpar 
le  Prince  de  Wirtemberg.     Le  Chevalier  de 
Guife  fervoit  fous  lui  de  Lieutenant  Général, 
&  le  Ccmte  de  Pas  y  avoit  joint  quelque  Ca- 
valerie.    Le  Duc  s*étoit  aproché  de  Paris  à 
petites  journées ,  enrichiflant  fon  Armée  du 
pillage  ,  &  s'étoit  venu  camper  de  nouveau 
près  de  Villeneuve  St.  George,  où  les  Trou- 
pes de  Monfieur  commandées  par  le  Duc  de 
Beaufort  ,  celles  de  Mr.  le  Prince  quiécoit 
malade  à  Paris ,  commandées  par  le  Comte 
de  Tavannes,  &  celles  d'Efpagne  par  Chino-    :, 
hon    fous    le    ncm  du  Duc  de  Nemours ,    "^ 

étoient 
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étoient  venu  le  joindre  lis  réfolurent  tous  en-    16^2. 
fcmble  de  s'aprocher  du  Maréchal  de  Turen-    ■ 
ne  ,  &c  de  chercher  les  occaûons  de  le  com- 
battre. Mr.  le  Prince  croïoit  fa  défaice  li  alTu- 
rée  à  caufe  de  rinfcriorité  des  Troupes  de  ce 
Maréchal,  qu'il  tint,  dit-on  *,  un   Conieil 
dans  (on  Hôrel,  où  il  fit  tomber  toutes   les 
délibérations  fur  les  mefures  que  Ion  auroit 
à  prendre  ,  après  cette  prétendue  défaite  ,  à 
regard  de   la  Cour  de  de   Leurs  Majeilez , 
qu'il  regardoit  déjà  comme  étant  en  Ton  pou- 
voir.    On   y  difpofa  même  par   avance  des 
premières  Charges  &  des  principaux  Gouver- 
nemens  du  Royaume.     Mais  le  Maréchal  de 
Turenne,  par  cette  capaciré  reconnue   d'un 
chacun  fit  bientôt  évanouir  tous  ces   vains 
projets.     Cet  habile  Capitaine  avoit  fi   bien 
pris  Ion  tems  pour  quitter  Ton  premier  pofte 
où  il  commençoii  à  manquer  de  vivres,- qu'a- 
vant qu'on  fongeir  feulement  à  le  pourfuivre, 
il  fe  trouvoit  maîtrj  de  Corbeil ,  de   Melua 
6c  de  tout  le  delïus  de  la  Rivière  ,  ou  il  ne 
manquoiî  de  rien.  Il  n'y  avoit  alors  de  Com- 
mandant que  le  Comte  de  Tavannes  dans  le 
Camp  des  Princes  :  les  Ducs  de  Lorraine  àc 
de  Beaufort  &  le  Prince  de  Wirtemberg  é- 
toient  à  Paris ,  les  deux  premiers  pour  y  en- 
tretenir leurs  intelligences ,   ôc  le  dernier  y 
étoic  arrêté  par  une   maladie  ,   auiïi-bien  que 
le  Prince  de  Condé.  Ce  fut  la  nuit  du  4.  Oc- 
tobre que  le  Maréchal  de  Turenne  fit   cette 
glorieufe  retraite   qui  fauva  les  Troupes  du 
Roi.    Il  fie  palîbr  le  bagage  &  l'Artillerie  fur 

les 
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les  Ponts  de  bateaux  qu'il  avoit  conftruits  fur 
la  Seine  ;  &  touce  Ton  Armée  défila  li  fccre- 
tement  &  avec  tant  d'ordre  que  le  Comte  de 
Tavannes  ne  commença  à  s'en  défier  qu'au 
point  du  jour  ,  par  le  grand  filence  qu'il  re- 
marqua tout  d'un  coup  du  côté  de  la  Riviè- 
re. 

Mr.  le.  Prince  apprit  cette  nouvelle  avec 
beaucoup  de  chagrin.  Par-là  toutes  les  gran- 
des efpérances  qu'il  avoit  conçues  s'en  al- 
loient  en  fumée ,  &  Tes  affaires  fe  trouvoient 
réduites  au  plus  mauvais  état  où  elles  euflent 
jamais  été.  Ce  Prince  ne  put  s'empêcher  de 
reprocher  à  (ts  Officiers  la  bevuë  qu'ils  ve- 
noient  de  faire,  &  de  dire  au  Comte  deTar 
vannes  que  Mr.  de  Turenne  ne  lui  auroit 
point  échripé  fi  aifément ,  s'il  eût  été  fur 
pié.  Le  Maréchal  aiant  donc  pris  Tes  quar- 
tiers fur  ;a  Marne  entre  Mcaux  &  Lagny ,  i-js 
Princes  réfolurent  de  faire  camper  leur  Ar- 
mée entre  le  Faubourg  St.  Antoine  &  Vin- 
cennes  pour  mettre  toujours  Paris  à  cou- 
vert. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Cour  >  les  Ponts  de 
Poiily  &  de  Meulan  étant  rompus,  elle  paf- 
fa  la  Seine  à  Mantes  ,  pour  fe  rendre  à  St. 
Germ^ain ,  6c  yat:endrc  Ictems  propre  à  ren- 
trer dans  la  Capiule.  Toutes  choies  s'y  dif- 
pofoient  par  le  nombre  des  Habiransqui  fe 
déclaroient  de  plus  en  plus  pour  le  Roi ,  de 
forte  que  Mr  le  Prince  fe  vit  réduit  à  for- 
ger à  la  retraite,  tant  pour  le  falut  de  les 
Troupes  que  pour  fa  propre  fureté.  Dès 
qu'on  put  prévoir  que  (on  éloignement  &  le 
reiour  du  Roi  rappelleroicnt  infailliblement 
le  Cardinal  Mazarin^  chacun  s'emprefTa  d"; 

con- 
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contribuer,  &  même  enrre  les  plus  2:élezdes    16^1. 
panifans  des  Princes ,  on  en  vit  qui  changé-  _> 

rent  tout  à  coup  de  conduite.  Le  Parle- 
ment pria  le  Duc  de  Beaufort  de  fe  démet- 
tre du  Gouvernement  de  Paris  :,  comme  il 
fit. 

Alors  le  Duc  de  Lorraine  prit  congé  de  Le  Duc  (k 
Monficur  le  Duc  d'Orléans  ,  &c  alla  joindre  ^,?''"*"f  ^ 

r        A         '  .   ,     .  ,  •',  elt   arrête 

Ton  Armce  :,  qui  etoit  en   marche  ,     le   ii-enfortanc 
d'Odobre.     Mais    lorfqu'ii     forcoit    par   la  <ie  Paris, 
Porte  St.  Martin  ,  les  Gardes  l'arrêtèrent  fous  ^JJ^'/^^*' 
prérexte  qu'il  n'avoit  point  de  pafTeport  de  la 
Communauté.     On  penfa  même  l'infulter  j  & 
quefcun  propofa  de  le  mettre  en  prifon ,  com- 
me l'Auteur  de  tous  les  malheurs  de  la  Fran- 
ce, jufqu'à  ce  que  fcs  Troupes  fuiïent   hors 
du  Roïaume  &  qu'il  eût  réparé  tous  les  de- 
fordres  qu'elles  avoient  commis.     Mais  com- 
me il  étoit  beau-frère  de  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans ,  on  l'épargna  en  cette  conûdéra- 
taon  :  il  en  fut  quitte  pour  quelques  injures 
qu'il  efluya,  âc  partit  le  lendemain. 

Mr.  le  Prince  partit  auffi  deux  jours  après,  i^^..  le  * 
Je  trouve  même  qu'il  eut  ordre  de  fortir  de  Prince  en 
Paris  le  même  jour  que  le  Roi  devoit  y  arriver.  ^°!"=  ^"^• 
Il  y  obéît  fur  l'heure,  pour  n'être  pas  témoin  f!ilcf*de 
du  Triomphe  de  fes  enn«nis,  aulîi-bien  ^ue  c-o«i/.  z-'i* 
de  la  joïe  publique  ;  &  il  fuivit  en  Flandre  ^^' 
le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  étoit  parti  pour  s^ 
rendre.     Fi  emmena   avec  lui  plufieurs  per* 
lonnes  de  qualité  qui  /e  trouvèrent  engagez 
à  fuivre  fa  fortune ,  &c  laiiTa   un  Manifeffe 
imprimé,  où  il  exhortoic  les  Parilîens  de  ne 
pas  fe  her  à  la  Cour  ^   les  aflûrant  qu'il  leur 
procureroit  la  paix  par  fes  aimes,  avec  cette 
même   affèâion  qu'il  leur   avoit  témoignée 
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j6^2.    par  tant  defervices  importans  qu'il  Jeuf  avoit 
— —  rendus,  &c  dont  il  les  prioir  de  (è  redouvenir. 
Sépuu!.'       L^  retraite  du  Prince  de  Condé  fut  bien- 
tion  faite   tôt  Tuivie  de  la   ruïnc   entière  de  ion   Parti 
tu  Roj.     cians  Paris.     Le  Peuple  &  le  Parlement*  fâ- 
chez d*avoir  fi  long-tems  fervi  de  prétexte  à 
l'ambition  de  ce  Prince,  ne  furent  plus  d'hu- 
meur à  entretenir   une  guerre  ,  qui  pouvoit 
les  jetter  dans  de  nouvelles  mifères,  mais  qui 
ne  pouvoit  jamais  leur  être    fort  avantagea- 
fe.     Les   uns  ôc  les  autres  demandolent   la 
paix  avec  plus  d'emprellement  que  jamais,  & 
ne  parloient  que  de  folliciccr  le  retour  du  Roi. 
Ils  envoïèrenc  encore  des  Députez  à  Sa  Ma- 
jefté  la  fu plier  de  revenir.   Les  Colonels  ,  les 
Capi'aines  des  quartiers  &  les  plus  notable» 
Bourgeois  accompagnèrent  en  foule  ces  Dé- 
putez.    Ils  étoient  au  nombre   de  cent  cin- 
quante ,  qui  furent  joiius  hors  des  portes  delà 
Ville  par  plus  de  deux  cens  autres  Cavaliers 
bien  monc»jz.     Ils  allèrent  à  S.  Germain, où 
la  Cour  étoit   revenue  de   Pontoife,    &  fè 
partagèrent  en  huit  Efcadrons.    Le  Roi  vou- 
■  lut  voir  leur  marche  &  y  prit  plaiiîr.    Ils  eu- 
rent une  audience  *  telle  qu'ils  la  pouvoient 
délirer.     Mr.  de  Sèves,  le  plus  ancien   Co- 
lonel ,  porta  la  panie  ,   &  après  un  Exorde 
qui  rouloit  fur  l'empêchement   où  Te  trou- 
voient  ceux  qui  avoieat  la  conduite  de  la  Vil- 
le, de  paroître  devant  Sa  Majefte  ,  il  ajoù'a 
avec  non  moins  de  fermeté  que  d'éloquence: 
„  qu'il  plaile   à  Votre    Majellé  conlommer 
„  l'ouvrage  de  fa  bonté  ,  je  veux  dire   l'ou- 
5,  vrage  de  la  paix  ,  ôc  d  avoir  agréables  les 
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îi  tempéramens  qui  la  peuvent   établir,  par    16^2, 
»  une  Amniftie  qui  ne  JaifTe  point  de  prétexte  — 
»,  d'en  contefter  les  formalitez  ,    &  d'empe- 
5,  cher  par  cette  con:eftarion  le  fruit  de  vos 
y»  grâces  &  le  rétabliffement  de  la  tranquil- 
»  lire  publique.     Et    comme  rabrence   du 
»>  Parlement  &  des  autres  Cours  Souveraine» 
j,  feroit  la  ruine  de  notre  commerce  ,  &  la 
„  défolation  de  nos  Artifàns ,  que  Votre  Ma- 
«  jefté  agrée  de  nous  les  rendre ,   en  les  réu- 
i,  nifïanc  toutes  dans  Paris  ,  pour  ion   fervi- 
»  ce.     Mais,  Sire,  ce  font  des  fouhaits  ,  ôc 
*>  non  pas  des  conditions  de  nos  cefpecls.  Nous 
»,  les  devons  fans  conditions ,  nous  les  ren- 
>5  dons  de  même  ,  &  nous  ferions  defavouez 
53  de  nos  Concitoïens  ,  (i  nous  en  uîons  au- 
),  trement.  Ils  nous  ont  accompagnez  à  miU 
>j  Jiers.hors   de  nos  portes,  avec    benedic- 
)i  tions ,  avec  larmes,  foupirant  après  Votre 
„  Majefté  ,  demandant  leur  Roi.     Ils  nous 
,»  attendent  avec  impatience  ,   dilbns  mieux, 
„  avec  une  parfaite  difpofition   pour  toutes 
„  vos  volontcz.     Mais  qui  fait  s'ils  nous  rc- 
„  cevront  fans  reproches ,  fans  malédictions, 
„  &  même  fans  injures,   fi   nous  trompons 
n  leur  attente  5  &  retournons  fans  avoir  l'hon^ 
jy  neur  de  fuivre  Votre  Majefté  ,  ou  à  tout 
i,  le  moins,  fans  leur  porter  le  jour  de  votre 
ô  retour  ,  &  Tordre  pour  votre  réception  ? 
i.  Ah  ,  Sire  ,  ne  leur  refufez  pas  cette  grâce, 
„  Rendez-vous  à  l'intérêt   de  notre  repos. 
»  Mais  rendez-vous  plutôt  à  l'intérêt  de  vo- 
„  tre  fervice ,  dans  lequel  nous   trouveionj 
,,  toujours  notre  repos  j  comme  c'eft  Tuni- 
„  que  objet  qui  nous  anime  ,   &  notre  véri- 
„  table  paffion  d'y  contribuer  par  tout  ce  qui 
O  2  „  aé" 
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1^52.    j>  dépendra  de  nous,   pour  faire  connoîtrt 

• >»  à  Votre  Majeftcque  nous  fommes  fans  ré- 

„  ferve  Tes  très-humbles  ,  très-obéïlîàns  ,  ÔC 
o  très- fidèles  ferviteurs  &  (ujets. 
R^ponfe        Ccrte  Harangue  avoic  fans  doute  été  con- 
clu Roi  à   certée  :  elle  eut  néanmoins  tout   le   fucccs 
pue^dTs'  ^î^'on  en  pouvoit  attendre.     Les  Députez  ne 
be'putcr.    dcmandoient  rien    qu'on  ne  voulût  bien  leur 
accorder  ,  &  le  Roi  leur   répondit   en   ces 
termes  :  JMejJieurSy  je  me  fouviendraï  toute  ma 
*vie  du  Jervice  que  vous  ni  avez,  rendu  en  cette  oC" 
cafion.     Je  vous  prie  aujji  d'être  toujours  ajjttrez 
de  mon  ajfe^lÏQyt.     ^oique  les  affaires  que  m'ont 
fufciîées  ceux  qui  Je  font  révoltez,  contre  mti ,  puf- 
Jent  m'ohliger  à  d'autres  voyages  ,    néanmoins  > 
puifque  vous  témoignez  le  defirer  ,  fai  réjolu  (CaU 
1er  au  plutôt  à  Paris.     Je  ferai /avoir   au  Pr/- 
vôt  des  Marchands  &  aux  Echèvins  ce  qui  fera 
nécejfaire  pour  cela. 
dek*Re"ne      ^^  Reine  aiant  enfuite  pris  la  parole  leur 
aux  mé.    dit ,  qu'elle  avoit  toujours  aimé  Paris  :  que 
■^"»         le  fejour  lui  en  plaifoit  :  qu'elle   n'avoit  ja- 
mais douté  de  la  fidélité  des  Bourgeois  ;  qu'el- 
'  le  leur  rendroit  tous  les  témoignages  d'amitié 
ôc  tous  les  bons  offices  qu'ils  pouvoient  fou- 
hairer  :  &  qu'elle  fortifieroit  toujours  le  Roi 
dans  iei  fentimens  d'affedion  qu'il  avoit  pour 
cette  Capitale  >  &  dans  la  réfolution  d'y  re- 
tourner au-pluiot.     Il  eft  pourtant  vrai   que 
ce  Monarque  n'a  jamais  pu  fc  réfoudre  à  de- 
meurer 'long-tems  dans  cette  Ville ,  &  que 
confervanc  la  mémoire  des  troubles  arrivez 
duran:  fa  Minorité  ,  dès  qu'il  put   transférer 
fon  féjour  ailleurs,  il  évita  même  d'y  entrer. 
Aprèb  le  remerciement  que  ces  Dépurez  fi- 
rent au  Roi  &  à  la  Reine ,  Leurs  Majeftez 

vou- 
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voulurent  bien  foufFrir  d'en  erre  faluez  l'un    i6^il 

après  l'autre  ,  enfuitc  de  quoi  ils  furent  con- — 

duits  dans  la  Salle  des  Comédies  ,  où  étoit 
préparé  un  feftin  très-magnifique.  Il  y  avoit 
un  nombre  prodigieux  de  couverts  :  &  la 
Tribune  étoit  pleine  de  Trompettes  qui  ne  cef» 
fèrcnt  point  de  fonner  pendant  tout  le  repas. 
Il  plut  au  Roi  de  l'honorer  de  fa  préfence,  il 
fut  accompagné  de  Mr.  le  Duc  d'Anjou , 
fon  Frère  ,  &  traverfa  toute  la  Saile  aiant 
toujours  le  chapeau  à  la  main.  Ce  fut  alors 
que  les  cris  d'allegrcffe  &  de  ^ive  le  Roi,  mê- 
lez aux  fanfares  des  Trompêtcs  ,  formèrent 
un  très-agréable  concert.  Mais  ce  qui  corn- 
bla  toute  l'AnTcmblée  de  fatisfaftion  &  de 
joïe  ,  ce  fut  la  promefTe  qu'on  lui  fit  que  le 
Roi  retourneroic  infailliblement  à  Paris  le 
Lundi  d'après.  La  nouvelle  qu'ils  en  portè- 
rent à  la  ville,  fit  qu'ils  y  furent  reçus  à  leur 
retour  avec  de>  acclamations  &:  des  aplaudil^ 
femens  extraordinaires. 

Le  même  jour  ^  ue  ces  Députez  arrivèrent  R^ponfe 
à  St.  Germain,  le  Roi  répondit  à  une  Ler- jjjj^^°'^^^ 
tre  que  ^è  Duc  d'Amville  lui  avoit  rendue  de  de  ^'!on- 
k  parc  de  Monfieur  ,  pour  lui  demander   une  ûeur. 
Amniftie  en  mti  leure  torme  que  la  premiè- 
re.    Cette  réponle  contenoit,  „  que  le  i^oi 
„  ne  demancoit  point  de  nouvelle  Déc.iara- 
„  tion  au  Duc  d'Orléans  ,  ôc  qu'il   fe   con- 
„  tentoit  qu'il  lui  tint  h  parole  en  polanc  les 
„  armes  ôc  renvoyant  les  Troupes  étrangères 
,,  qui  defeloient  Paris.     Qu'il  ne  reiloit  plu5 
„  rien  à  faire  au  Roi ,  après  avoir  donné  une 
„  Amniflie  à  laquelle  les  plus  fédiiieux  n'a- 
„  voient  rien  à  ajouter  pour  leur  fureté.  Que 
»  cette  Amniflie  aiant  été  enregîtrce  au  Par- 
O  3  ^  k-- 
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16^1.    '»  lemcnt  rranferé  à  Pontoifc  ,  il  n*étoit  pa» 
■■'  >'  befoin  qu'elle  le  fCi:  encore  à  Paris.Que  puif- 

>i  que  le  Roi  avoit  exécuté, le  premier  ôcfans 
*j  condition, tout  ce  que  le  Duc  avoit  fouhai- 
»•  lit  il  étoit  bien  Julie  qu'il  exécutât  de  Ton 
»  côte  ce  qu'il  avoit  promis.  Qu'il  étoit 
«  hors  de  propos  d'infiikr  fur  les  pafleports, 
>»  parce  qu'il  écoic  clair  qu'on  ne  les  deman- 
a>  doit  que  pour  donner  aux  Troupes  com- 
»>  mandées  par  le  Prince  de  Wirtemberg,  le 
M  rems  de  joindre  celles  du  Prince  de  Con- 
V  dé  ,  &  d'entretenir  le  Peuple  de  Paris  , 
y>  jufqu'àce  que  les  autres  Troupes  Efpagnoles 
ii  s'avançaflent  dans  le  Royaume  Tous  la  con» 
j,  duire  du  Prince  de  Ligne  »  pour  empêcher 
>,  le  retour  du  Roi  dans  cette  Ville. 
irr^folu-  Malgré  la  promeiTe  que  les  Députez  ta 
li^onde  la  avoient  portée  tout  récemment ,   la  Cour  ne 

Cour  fur     ,    .,-r         '    .,/^  ,       ,- 

fon retour  l*^'"^  p2s  Q  ctre  cncorc  partagée  lur  cette  re- 
à  Paris,  fblution.  Les  uns  craignoie.it  que  Paris  é- 
tant  encore  plein  de  mécontens  ,  les  chofe* 
ne  fufTenc  pas  en  état  de  confier  la  perfonnc 
du  Roi  à  cette  multirude  inquiette.  Ils  ré- 
préfentoient  qu'après  les  infolcnces  &  les  in- 
fidelicez  de  ce  Peuple  inconftant,  il  n'y  avoit 
pas  de  iureté  à  fe  commettre  à  fa  difcretion» 
Le  Prince  Thomas  qui  tenoit  la  place  de  Pre- 
mier Miniftre,nc  fut  pas  de  ce  léntiment,  & 
fuivant  celui  du  Cardinal  Mazarin ,  il  préten- 
dit qu'on  ne  devoir  pas  lailîèr  cchaper  cette 
occalîon  de  chailer  de  la  Ville  les  Chefs  des 
Factieux,  &  qu'il  faloit  profiter  de  la  difpoû- 
tion  favorable  du  Peuple  pour  le  Parti  du  Roi> 
comme  les  Princes  avoient  fait  pour  établir 
le  leur.  Le  Maréchal  de  Turenne  entra  dans 
Vette  penfée,  sjoûtant  que  l'Aimte  du  Roi 

ne 
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ne  pourroitfubfîfter  ,  tant  qu'on  ne  fcroit  pas    \6^2, 

maître  de  Paris.  Ainfi  l'avis  de  ces  deux  Pria -• 

ces  ,  qui  répondirent  même  à  S.  M.  qu'elle 
y  feroit  très-bien  reçue,  prévalut   à   tout  ce 
que  l'on  put  leur  opcfer  ;  Ôc  il  fut  réfolu  que 
le  Roi  y  rentreroit  inceilamment.  En  vertu 
de  cette  réfolution  le  Maréchal  de  l'Hôpital , 
le  Prévôt  des  Marchands  ôclesEcbe vins  qu'on 
avoir  remis  en  leurs  Charges,  vinrent  avec  les 
Capitaines  de  la  Milice  dans  Paris.  On  avoic 
tâché  de  leur  faire  apréhender  que  le  Peuple 
ne  les  maltraitât ..  ôc  Monfieur  même  leur  fit 
dire  qu'il  n*en  répondoit  point.     Mais  écant 
aflurez  d'ailleurs  que  ce  n'étoit  qu'une  faufTe 
allarme  ,  toutes  \qs  terreurs  qu'on  voulut  leur 
en  donner  ne  les  empcxhèrent  pas  d'y  entrer. 
D'abord  le  Maréchal  fe  mit  en  polTeflion  delà 
Baftille  6c  de  T Arfenal,  en  faifant  ibrtir  Louvie- 
res  fils  du  bon  homme  de  BroufTel  j  &  donna  les 
ordres  néceflaires  dans  tous  les  quartiers  pour    - 
maintenir  le  Peuple  dans  l'obéiflance  du  Roi. 
Enfuitcle  Parlement  de  Pontoifeeut  ordre  de 
fe  rendre  le  21.  au  Louvre  où  le  Roi  dévoie 
loger  ;  6c  le  Roi  d'Angleterre  qui  l'occupoic 
depuis  Ion  refuge  en  France,  alla  loger  au  Pa- 
lais Royal.  S.  M.  fit  fa  voir  au  Corps  de  Ville, 
qu'elle  feroit  fon  entrée  à  Paris  le  même  jour, 
6c  qu'on  eût  à  renvoyer  chez  eux  tous  les  ha- 
bitans  qui  gardoient  les  portes  ^  ce  qui  fut  e- 
xécuté  auQi-tôt.     Mademoiielle  céda  au(ïi  à 
Mr.  le  Duc  d'Anjou ,  Frère  du  Roi ,  l'apafte- 
ment  qu'elle  avbit  dans  le  Louvre ,  àc  fut  lo- 
ger à  l'Hôtel  ÛQS  Ambaifadeurs  Extraordinai- 
res au  Faubourg   Si.  Germain. 

Le  20.  le  Parlement  s'étanc  afifcmblé,  le  !-«  Roi 
Fréûdent  deNdmond  dit  qu'U  avoii  reçu  une  '^;^,]ll^ 
G  4.  Lct'.. 
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Lettre  de  cachec&que  chaque  Confci  lier  de- 
voit  en  avoir  reçu  une  femblabie^  pour  fe  ren- 
dre au  Louvre  le  22  &  y  recevoir  les  ordres  de 
S.  M.  Mr.  le  Duc  d'Orléans  dit  qu'il  n'en  fa- 
voit  rien.&  douze  Confeillers  répondirent  qu'ils 
n'avoient  point  reçu  de  fcmblables  Lettres.  Oa 
demanda  aux  Gens  du  Roi  leurs  Conclufions, 


1652. 

Offîci«rs 
«iu  Parle- 
ment. 
Cnaldo 
JPrù  rato  > 
mbi  fupra, 
Liv,  111. 
Mrrrtires  .  ^  i      -r-w     i 

éieMad.me^^^  Turent  que  le  Parlement  le  rendit  au  Lou- 
4iil(rmHTs.y\Q,  H  y  eut  opofition  de  la  part  de  ceux  qui 
n'avoient  point  reçu  de  Lettres ^  difant  que  c'é- 
toit  une  nouveaucé  d'une  dangercu(e  confé- 
quence  pour  les  privilèges  de  la  Compagnie. 
Le  Préfident  de  Nefmond  leur  répréfenta que 
le  Roi  étoir  le  martre ,  &  qu'il  pouvoic  les 
faire  afTerabler  en  quelque  endroit  qu'il  vou- 
lût à  Paris,  comme  fous  lesl Règnes  de  Henri 
II.  &  de  Henri  III.  où  l'on  avoit  tenu  le  Parle- 
ment au  Palais  àts  Tournelles  &  à  l'Hôtel  de 
St.  Paul.  Il  ajoura  que  la  Chambre  des  Va- 
cations établie  par  le  Roi ,  avoit  ordonné 
qu'on  portât  le  dais  du  Lit  de  Juflice  dans  la 
Galerie  du  Louvre,  6c  qu'il  faloit  obéïr  fans 
.  répliquer.  La  pluralité  des  voix  l'emporta, & 
il  fut  réfolu  que  tous  s'y  trouveroient  le  lea- 
demain  marin  en  robes  rouges.  La  raifon 
pour  laquelle  le  Roi  n'avoit  envoyé  que  des 
Lettres  particulières  aux  membres  du  Parle- 
ment 5  &  même  qu'il  n'en  avoit  pas  envoyé 
à  tous  ,  au  lieu  de  les  faire  convier  par  le 
Maître  des  Cérémonies  félon  la  coutume  , 
c'ell  qu'il  ne  vouloit  pas  recoanoitreceux  qui 
étoient  reftez  à  Paris  comme  le  Corps  du  Par- 
lement }  puifqu'il  avoit  été  transféré  à  Pontoife. 
Cependant  Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  in- 
quiet &  chagrin  de  la  réfolution  de  la  Cour, 
6ç  de  la  Lettre  qu'il  avoit  reçue  du  Roi,ctoit 


ïrr^foîu- 
tion    de 
Monfi£ur 
le    Duc 
d'Oxlcans. 
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<î"ans  une  agitation  inconcevable.    Il  fut  plu-    1(^52 
iîeurs  fois  fur  le  point  de  fermer  les  portes 


de  Paris  au  Roi.    Il  en  conféra  avec  Ma-  f'^fj^ 
dame  &  le  Cardinal  de  Retz,   tous   àeux^^lf^^. 
bien  cmbaraffez  à  lui  donner  confcil.     Puis 
il  s'enterma  pour  y  rêver  en  particulier.  Mais 
toujours  plus  irrefolu  que  jamais ,  il   ne   fa- 
voit  quel  parti  prendre.     Il  n'écoit  pourtant 
plus  tems  de  délibérer  ,   il  faloit  fe  détermi- 
ner &  agir.    Il  avoit  voulu  la   paix  ,  quand 
il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  faire  la  guerre ,  &  a- 
lors  il  vouloit  la  guerre,  quand  il  ne  pouvoir 
plus  faire  ni  la  guerre  ni  la  paix.     Le  Peuple 
n'efl'il  paf  toujours  à  moi  ?   dit-il  au  Cardinal 
de  Retz:  Mr.  le  Prince  ne  reviendra-t-tl  pas 
fi  je  le  lui  mande  ?  V  Armée  cCEJhapie  ne  j'</- 
'vancera-t-elle  pas ,  fi  je  le  veux  ?  Tout  cela  é- 
toit  vrai  fans  doute,  &  il  femble  qu'on  n'ert 
dcvoit   attendre    qu'une   grande  réfol-ution. 
Cependant  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  con- 
clut que  quoiqu'il  fût  très-fàcheux  que  leRoi- 
vînt  à  Paris  fans  le  faire  de  concert  avec  lui,ôr 
fans  une  Amniftie  vérifiée  au  Parlement ,  il 
n'étoit  toutefois  ni  de  fon  devoir  ni  de  fa  ré- 
putation de  s'y  opofer  ,  parce  que  perfonne 
nepouvoit  ignorer  qu'il  ne  le  pût,  s'il  le  vou- 
loit,   &  qu'ainfi   tout  le  mondé  lui  feroic 
juftice.     Il  ajouta ,  qu'il  n'y  avoir  que  la  con-  • 
fidération  du  r-pos  de  l'Etat ,  qui  l'obligeât  à  - 
prendre  une  conduite :,  qui  devoit  lui  faire  de- 
la  peine  pour  fon  particulier.    Madame  vou- 
lut répliquer  ,  mais  voyant  qu'il  ne  vouloic 
entendre  aucune  raifon,  elle  lui  dit  qu'il  ne 
s'agiflbit  plus  que  d'aller  de  bonne  grâce  au 
devant  du  Roi.     Ce  rue  encore  pis  pour  Mr.. 
le- Duc  d'Orléans-,   il  fe  récria  à  ce  mpc'; 
G  5  com- 
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16^2.   comme  fi  on  lui  eut  propcfé  lachofc  du  mon- 
de la  plus  terrible. 


LeRoim-      Le  Roi  étant  parti  de  St.  Germain  envoya 
FÎ'opofer   ^^  Rucl  OÙ  il  avoit  couché  le  21.  le  Com- 
deveniraute  de  Nogent,  &  le  Duc  d'Amville  à  Mon- 
d^vantde  fieuf   le  Duc   d'Orléans   pour  lui  confeiller 
comme  de  leur  propre  mouvement  de  venir 
au  devant  de  Sa  Majefté ,  &  pour   TafiTurer 
qu'il  en  feroit  très  bien  reçu. Quelques  inftan^ 
CCS  qu'ils  lui  fiiTent ,  jamais  ce  Prince  ne  put 
fe  refoudre  à  prendre  ce  parti.     Ce  n*eiî  pas 
qu'il  y  eût  aucun  deiïein  formé  contre  fa  per- 
fonne,  mais  voyant  l'agitation  ,   &  l'égare- 
ment, pourainfi  dire,  quiétoit  dans  tous  les 
efprits ,  il  craignit  que  ]e  Roi  ne  pût  s'affu- 
jer  de  lui,  s'il  eût  voulu  l'entreprendre.     La 
difpofition  du  Peuple  étoit  à  la  vérité  crès- 
bonne   pour  Monfieur    le  Duc  d'Orléans  > 
mais  il  pouvoit  avoir  tout  à  craindre  de  rim- 
preflfion  que  fait  en  ces  rencontres  fur  les  Su- 
jets réclar  de  la  Majeflé  Royale-     Il  ne  vou- 
lut point  bazarder  fa  perionoe,  fur  tout  hors 
àes  murs  de  Paris.     Et  il  y  a  lieu  de  s  éton- 
ner que  les  Miniftres  expofalTent  celle  du  Roi 
au  mécontentement ,  à  la  défiance ,  &  à  la 
frayeur  de  Monfieur  le  Duc  d'OrJéans,  aufli- 
bien  qu'aux  craintes   d'un  Parlement ,  qui  a- 
voit  fujet  de  croire  qu'on  le  renoit  égorger* 
&  au  caprice  d'un  Peuple  qui  avoit  toujours 
de  l'attachement  pour  des  gens  ,  dont  il  s'eo- 
faloit  bien  que  le  Cardinal  Mazarin   ne  fût 
afluré.     Néanmoins  l'événement  a  juftifié  la 
conduite  de  la  Cour  en  cette  occafion.  Mon- 
fieur le  Duc  d'Orléans   voyant  donc  5    qu'il 
s'expofoit  d'un  côté  au  refiTenrinïent  du  Roi> 
»1i  refufoit  d'aller  au  devaac  de  lui  6c  crai- 
gnant 
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gnant  de  l'autre  qu'on  ne  lui  reprochât  d'à-    j  ^^', 
voir  manqué  de  parole  à  Mr.  le  Prince ,  prit  i*- 

le  parti  d'attendre  dans  Ton  Palais  l'arrivée  de 
Sa  Majefté.  On  crut  qu'il  s'y  étoit  réfolu 
par  l'avis  du  Cardinal  de  Retz,  qui  lui  fit  eC- 
pérer  que  le  Peuple  le  foutiendroit  contre  la 
Cour. 

Le  Roi  n'arriva  que  fort  tard  à  Paris ,  par-  Retoariéi 
ce  qu'il  s'étoit  arrêté  en  chemin  ,  attendant  ^°[  <^*^' 
toujours  que  le  Duc  d'Orléans  vînt  le  rece-  "^^ 
voir.  D'ailleurs  les  chemins  étoient  remplis 
d'une  (î  grande  foule  de  Peuple ,  qui  étoit  al- 
lé au  devant  de  Leurs  Majcftez,  qu'afin  de  ne 
pas  tromper  leur  attente  ,  elles  furent  obli- 
gées de  marcher  lentement  pour  fe  faire  voir 
à  eux.  On  ne  peut  exprimer  la  fatisfadioa 
que  cette  multitude  fit  paroître  alors.  On 
n'entendoit  par  tout  que  cris  de  joie  ,  6c  la 
nuit  n'interrompit  point  ces  acclamations.  A 
l'entrée  du  Cours  de  la  Reine  ,  le  Corps  de 
Ville  fut  préfenté  à  Leurs  Majeftez  par  le  Ma- 
réchal de  l'Hôpital,  qui  étoit,  comme  j'ai 
dit,  revenu  prendre  poffeflîon  de  ia  Charge 
de  Gouverneur  de  Paris.  Le  Prévôt  des  Mar- 
chands aiant  rais  pié  à  terre  avec  les  £che- 
vins  au  miheu  des  Confeillers  de  Ville  ,  des 
Quartcniers  &  des  Bourgeois  députez,  qui  é- 
toient  rangez  en  haïe  ,  leur  fit  les  compli- 
mens  en  la  manière  accoutumée.  Leurs  Ma- 
jeftez  continuèrent  enfuite  leur  marche  ,  le 
Roi  étant  à  cheval ,  accompagné  du  Prince 
Thomas,  des  Ducs  de  Vendôme  6c  de  Gui- 
fe,  des  Maréchaux  de  Villeroi  6c  dir  Plefïs, 
ôc  d'autres  Officiers  de  la  Couronne.;  la  Rei- 
ne dans  fon  carode  ,  d>c  avec  elle  Monfieur 
le  Duc  d'Anjou ,  &c  les  Dames  les  plus  quali- 
G  6  '        fiées 
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1(^52.   fiées  de  la  Cour.     Le  Cardinal  de  RcKtac- 
compagne  de  pluficurs  Prélats,  &  d'un  grand 
nombre  de  perfonncsde  qualité,  fit  à  la  por- 
te du  Louvre ,  Ton  compliment  à  Leurs  Ma- 
jeftez  ,  de  qui  il  fut  très-bien  reçu. 
Btîent  fon     Le  lendemain  fur  les  (êpt  heures  du  matin, 
^^^'^4'^"^' routétoir  préparé  au  Louvre  dans  la  Galerie 
rouvre.    desPein  ures,  pour  la  féance  du  Roi  en  fon. 
^*fm ,     Lit  de  Juftice.     Le  Parlement  s'y  rendit  en 
Car*^inai    ^^^^^  Tougcs  ;  &  après  la  lefturc  de  i'Am- 
Àiazarin.  niltic  générale  ,  on   fii   une  Déclaration  par 
*S*  drip  ^^^"^^'^  ^"  ^"cs  de  Rohan  ,  de  Beaufort,& 
ékclnHé.  '  ^^  ^^  Rochefoucaut ,   tous  les  Domeftiques 
X/a/./r.    du  Prince  de  Condé  &  de  la  Ducheffe   de 
Longue  ville  ,   les  Femmes  &  les  En  fans  de 
tous  ceux  qui  fervoient  dans  les  Troupes  des 
Princes ,  ou  dans  les  Places  qu'iljoccupoient> 
eurent   ordre  de  fortir  de    Paris.     Plufieurs 
Confeiilers  du  Parlement  reçurent  un  pareil 
ordre  j  mais  le  bon  homme  de  Broufïel,   qui 
étoit  fort  avancé  en  âge,  demeura  fans  qu'on 
lui  dît  rien    Comme  le  Peuple  étoit  toujours 
■  fort  prévenu  en  fa  faveur  ,  &  qUe  les  efprits 
o'étoiint  pas  encore  bien  calmez,  la   Cour 
fît  /cmblant  de  croire  qu'il  étoic  forti  de  Pa- 
ris avec  les  autres      parce  qu'il   ne  paroidoit 
plus  dans  le  public  ,  ôc  fe  contenta  de  le  laif- 
fer  amii  caché ,  fans  le  pourfuivre  davanta- 
ge- 
1  oblige  le-     A  l'égard  de  Mon  fieur  le  Duc  d'Orléans,. 
pupd'Or-  le.  Roi  ofirénfé  en  aparence  de  fon  procédé, 
^^r^ir'^de  ^î'-^oi-^^^  t>ien  éloigné  de  vouloir  le  brouiller 
Paris.       avec  lui ,  lui  fil  dire  en  arrivan.  par  Mr.  d'A- 
Mémàrts   [j^j-g  ^jg  fQ^ii^-  <\q  Paris  &  de  fe  retirer  à  Li- 
î^f^'^''*'mours.    CcLte  adiun  fut  encore  julhhee  par. 
l'évéuementi  mais  dans  la  difpofition  aparenr 

ta 
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te  des  chofes ,  il  femble  qu'elle  n'étoit  pas  16^2^, 
convenable.  En  effet  peu  s'en  falucque  Mr.  '  "  ■' 
ie  Duc  d'Orléans  ,  outré  de  ce  compliment 
n'exécutât  la  réfolution  qu'il  prit  de  s'aller  pol- 
ter  dans  les  Halles ,  d'y  faire  des  Barricades, 
de  les  pouflcrjufqu'au  Louvre,  ôcd'enchaf- 
fêr  le  Roi.  Il  s'imagina  que  l'ordre  qu'en 
vcnoit  de  lui  donner  pour  le  lendemain  n'é- 
toit  que  pour  l'amufer  &  lui  faire  croire  qu'on 
ne  penfoit  pas  à  l'arrêter.  Il  le  trouvoit  dans 
une  agitation  inconcevable ,  &  comme  on 
tiroit  beaucoup  dams  Paris  ,  félon  l'ordinaire 
des  jours  de  réjouïlTances ,  il  croïoit  que  tou^ 
tes  les  mouiquetades  qu'il  entendoit  étoient 
celles  du  Régiment  des  Gardes  qui  marchoic 
pour  l'inveftir.  On  avoit  beau  lui  raporter 
que  tout  étoit  paifible  Ôc  que  rien  ne  branloitj. 
a  ne  croïoit  perfonne  ,  &  mectoic  lans  celle 
k  tête  à  la  fenêtre  pour  écouter  fi  le  tam- 
bour  ne  battoit  pas.  Il  confuka  le  Duc  de 
Beaufort  &  le  Cardinal  de  Retz  fur  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre.  Le  premier  lui  con- 
feillade  ne  pas  obéir,  ôc  de  fe  prévaloir  de  la 
difpofition  du  Peuple  en  fa  faveur.  On  pré- 
tend que  le  fécond  en  fit  de  même ,  quoi 
qu'il  uflure  le  contraire  dans  fes  Mémoires. 
Enfin  Monfieur  le  Duc  d'Orlcans,  après  avoir 
long-tcros  combartu  ,  prit  la  réfolution  de 
céder  à  la  force  des  conjondlures,  &  partit 
k  22.  un  peu  avant  la  pointe  du  jour.  Ley 
Ducs  de  Beaufort  (?<  de  Rohan  le  fuivirent 
avec  d'autres  Seigneurs  de  fon  Parti,  &Ma« 
demoifelle  fe  retiri  ce  fon  côté  en  fa  terre 
de  St.  Fargeau. 

J'ai  dit  que  le  Ror n'avoir  pas  eudefTein  de  Ce  Prîhcçf 
compre  avec  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  ei/  BiLit'^ 
G  7  l'a- 
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jS^I.    Tobligeant  de  fortir  de  Paris.     En   effet  la 
r  Reine  dit  dès  le  lendemain   au  Cardinal  de 

Retz  ,  que  la  dignité  du  Roi  étant  fatisfaite 
par  l'obéiflance  que  ce  Prince  lui  avoir  ren- 
due ,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  fe  rétablir 
plus  que  jamais  dans  Ces  bonnes  grâces,  cq 
ccftironnant  la  bonne  conduite  qu'il  venoit  de 
prendre  par  des  complaifances  juftes ,  rai- 
fonnables  ,  &  dans  lefquelles  même  il  pour- 
roit  trouver  Tes  avantages  particuliers.  Le 
Duc  d'Amville  fut  envoyé  deux  jours  après  à 
Limours  pour  y  négocier  quelque  accommo- 
dement. Mais  le  Duc  d'Orléans  ne  voulut 
jamais  y  comprendre  le  Cardinal  Mazarin. 
Le  Teliier  &  quelques  autres  y  allèrent  aufli, 
mais  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  cet  article. 
S.  A.  R.  conclut  pourtant  à  la  fin  Ton  Trai- 
té ,  par  lequel  il  s'obligea  de  retirer  (es  Trou- 
pes quiétoient  jointes  à  celles  de  Mr.  le  Prin- 
ce. Il  fe  retira  enfuite  à  Blois  qui  étoit  de 
fon  Apanage  »  ne  fongeant  plus  qu'à  jouir  du 
repos  qu'il  s'étoit  procuré.  Le  Duc  de  Beau- 
fort  de  fon  côté  fe  retira  dans  le  Vendômois, 
&  tous  les  autres  prirent  le  chemin  de  leurs 
Terres  ,  extrêmement  mortifiez  de  voir  que 
le  Cardinal  Mazarin  triomphoit  de  tous  leurs 
deffeins.  La  Cour  donna  alors  de  û  bons  or- 
dres pour  maintenir  la  tranquillité  dans  Paris, 
que  quoi- que  les  mutins  y  fullent  encore  en 
afîez  grand  nombre ,  on  y  vit  peu  à  peu  l'au- 
térité  Royale  tout  à  fait  rétablie  ,  la  Fronde 
diflipée  »  le  Parlement  fournis  ,  &  la  popula- 
ce rangée  à  fon  devoir. 
^^nlX  ^^'^  tandis  qu'on  réduifoit  ainfi  la  Capita- 
|9«iiideaux,  le ,  il  furvint  de  grans  mouveraens  à  Bour- 
deaux.    Le  Parti  de  l'Ormée  y  démantela  le 

Châ- 
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Château  du  Ha  &  infulta  en  diverfes  rencon-  ^^5^ 
très  ceux  du  Parti  du  Parlement ,  qui  tâcha  — — -• 
en  vain  de  s'y  opofer,  parce  que  tout  le  me- 
nu Peuple  s'étoit  déclaré  pour  cette  fadiion. 
Ainfi  le  Cardinal  Mazarin  avoit  trouvé  le 
fccret  de  les  divifer  pour  les  perdre. 

Durant  tous  ces  mouvemens  de  la  Ville  &  ^^'^^^  ^  ' 
de  la  Cour  qui  nous  ont  empêché  de  rapor-  nep^jr^iel 
ter  les  evénemens  militaires  ,  les  Efpagnols  Eipagnols, 
avoient  aflTiègé  Barcclonne  6c  la  preflToient  vi- 
vement. Les  Affiègez  avoient  fait  une  fbr- 
tie  *  par  la  porte  de  la  TrafTane  ,  &  s'é- 
toient  rendus  maîtres  du  Fort  de  Mongivic. 
Mais  ne  l'aiant  pas  pourvu  de  vivres  &  de 
munitions  ,  les  Efpagnols  le  reprirent  par 
compofition  peu  de  tems  après.  Le  Cardi- 
çal  Mazarin  ,  tout  abfent  qu'il  étoit  ,  avoit 
confeillé  de  faire  paiïer  le  Marnuis  de  St. 
André  Monbrun  de  Piémont  en  Catalogne , 
pour  fecourir  la  place  afïiègée ,  &  il  y  étoit 
entré  heurcufement.  Peut-être  i'auroit-il 
confervée,  s'il  eût  eu  dequoi  la  ravitailler  *^ 
6c  Cl  h  Cavalerie,  qui  avoit  beaucoup  fouf- 
fert  par  la  longueur  du  fiège  ,  ne  fe  tût  mu- 
tinée à  la  fin.  Les  Efpagnols  avoient  occu- 
pé tout  ce  qui  eft  le  long  de  la  côte  depuis 
Palamos  jufqu'àBarcelonne,  par  où  lesAlîîè- 
gez  recevoient  la  nuit  quelques  proviûons  par 
le  moyen  des  barques  qui  leà  leur  aportoient. 
De  forte  que  ce  fecours  aiant  manqué,  le 
Maréchal  de  la  Mothe  qui  commando  it  dans 
la  place  ,  fut  enfin  obligé  de  capituler  l'on- 
zième d'Owlobre,  &  de  la  remettre  aux  Ef- 
pagnols. 

Le 
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r^52.  Le  21.  du  même  mois ,  le  Gouverneur 
"  de  Cazal  *  remit  auffi  cette  place  afîîègée , 
declâTu  q^e  l'Armée  de  France  &  de  Savoye  n'avoit 
r>uc  de  pu  recourir  ,  non  aux  Efpagnols ,  comme  ils 
Wantouc.  5'^^  étoicnt  flatcz ,  m.ais  au  Duc  de  Man- 
itVimft.  fO'JC  qui  ny  mit  d  autre  Garnifon  que  les 
propres  Troupes.  Il  déclara  aux  Minières 
de  France  que  à^ts  qu'on  l'auroit  remis  dans 
la  paifible  poflenTion  du  Montferrat,  il  re- 
nonceroit  aux  trois  mille  écus  que  l'Impéra- 
trice étoit  obligée  de  payer  chaque  mois  pour 
l'entretien  de  la  Garnifon  ,  qu'il  le  chargeoit 
de  payer  lui  mcme  de  les  propres  deniers.  Il 
fit  cette  propofition  dans  le  defTein  de  né  plus 
laiffer  fortir  de  Tes  mains  une  place  de  cette 
importance, qui  le  rendroit  d''autant  plus  puifl 
fant  en  Italie  ^  qu'il  y  feroit  dans  une  plus 
grande  confidérarion  entre  \ç:^  deux  Couron- 
nes. La  Cour  de  France  ne  fut  nullement 
contente  de  cette  Déclaration  du  Duc  de 
Mantouë ,  &  la  perte  de  Cafal ,  qui  étoit 
pour  les  François  une  place  de  la  dernière 
confequence  au  delà  àç.%  Monts  ,  leur  tenoit 
fortement  au  cœur.  Ils  en  donnèrent  de  la 
jaloufie  à  prcfque  tous  les  Princes  d'Italie* 
c?omrae  fi  les  Efpagnols  eufient  dû  s*en  em- 
parer ;  &  ce  foupçon  s'accrut  par  le  bruit 
qu'on  fit  courir,  que  les  Miniil:res  d'Efpagnc 
negocioient  à  la  Cour  de  Savoye  en  promet- 
tant de  rendre  Verceil ,  de  chafTer  les  Fran- 
çois de  Pignerol  ôc  de  la  Citadelle  de  Turin, 
de  terminer  les  difFercns  avec  le  Duc  de 
Mantouë  ,  de  faire  épouiêr  leur  Infante  au 

Duc 

;   ^  Uft  nommit  Sf,  Angti 
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Duc  de  Savoye  &  de  rendre  la  liberté  à  fes  1^52^ 
Etats.  Les  Piémontois  prétoient  Toreille  à  ■  z 
ces  propofitions ,  d'autant  plus  volontiers  que 
les  troubles  où  ils  voy oient  la  France  ne 
leur  en  laiflbient  efpérer  aucun  fecours.  Le 
Cardinal  Mazarin  voyant  donc  qu'il  étoit  im- 
portant d'aflurer  les  affaires  de  ce  coté-là, 
Eour  pouvoir  s'appliquer  plus  fortement  à  cel- 
\s  de  Flandre  &  de  Catalogne  :,  envoya  en 
Savoye  Mr.  Servien  ,  qui  par  l'efpérance 
d'un  promt  fecours,par  la  remife  de  Verrue  & 
de  Villeneuve  d'Aft,  &  par  l'alTurance  qu'on 
donna  à  Ton  Ambafladeur  de  le  traiter  à  l'a- 
venir comme  ceux  des  Têtes  Couronnées  > 
maintint  aifément  cette  Cour  dans  les  inté- 
rêts du  Roi.  On  envoya  enfuitê  le  Comte 
de  Quincé,  Lieutenant  Général  de  l'Armée 
de  France  ,  en  Piémont  ^  ôc  il  arriva  au  mois 
de  Décembre  à  Turin  ,  avec  grand  nombre 
d'Officiers  &  de  perfonnes  de  diîtinclion. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  avoit  mené  pHfe  de 
fon  Armée  en  Champagne, à  deffein  d'y pren- R^etei , de 
dre  des  quartiers  d'Hiver.  Le  trentième  d'Oc- ^o^^;,"^^"!^ 
tobre  il  fe  préfenta  devant  Rhctel,  &  le  prit  château- 
le  même  jour  fans  réfillance.     Il  y  laifïa  Per-  Porcien 
fan  avec  quelques  Troupes  d'Infanterie ,  &  drcond^. 
peu  de  Cavalerie  ,   &  s'étant  avancé  devant  Htfi.  ds  u 
Château-Porcien  ,  il  le  prit   avec   autant  de^'l"'^- 
facilité  que  Rhetel.     DqW  il  marcha  droit  à    '"'     '  ' 
Sainte  Menehoult.  Il  l'attaqua  le  premier  No- 
vembre >  &  s'en  rendit  Maître  après  quator- 
ze jours  de  fiège.     Ce  fut  dans  le  tems  que 
le  Prince  affiègeoit  cette  Place  ,  que  le  Duc 
d'Orléans  lui  envoïa  Gedouïn  ,  Maréchal  de 
Camp  ,  Sous-Lieutenant  de  fes  Gendarmes  , 
poar  lui  donner  avis  de  foH  accommodcraeiît 

ivec 
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i6^z.    avec  la  Cour.    Il  l'invitoit  en  même  tcms  è 

H?  '"       fuivre  Ton  exemple  ,   &  le  prioit  «ielui  ren- 

voïer  fes  Troupes.     Ce  Prince   furpris  de 

cette  nouvelle ,  répondit  aflez  froidement  : 

„  qu'il  remercioit  Son  Altefle  Roïale  de  l'a- 

„  vis  qu'il  lui  envoicit  de  Ton  Traité  avec  la 

i.  Cour  j  que  lui  &  les  Amis  favoient  le  trai- 

35  tcment  qu'il  en  avoit  reçu  ,     nonobftant 

„  l'Amniftie ,   &  qu'ils  pro6teroient  de  fon 

M  exemple  j  qu'à  l'égard  des  Troupes  qu'il  a- 

»,  voit  de  Son  Altefle  Roïale ,    il  les  renvcr- 

,,  roit  aufli  tôt  après  la  Place  prife  ou  man- 

„  quée.  Ce  qu'il  exécuta  fidèlement  auffi-tôc 

>,  après  la  prife  de  Saint-Menehoult. 

Château-       Le  Vicomte  de  Turenne  s'étant  mis  en 

îï''^"^'î     marche  pour  s'opofer  aux  Conquêtes  du  Prin- 

•n  repris  »    r     >         *^       r  v      i     i    •     •-      .  . 

pari» Car-  ce  ,  n  ofa  S  avancer  fort  près  de  lui.  Car  bien 
dinai  Ma-  que  les  Efpagnols  &  les  Lorrains  euffent  quic- 
ttron.  ^^  jg  Prince  j  ils  marchoient  pourtant  toujours 
à  fes  cotez  pour  le  rejoindre  en  cas  de  befoin. 
Pendant  que  le  Prince  de  Condé  faifoit  ces 
'  progrès  dans  la  Champagne  ^  les  Efpagnols 
afïemblèrent  quelques  Troupes  de  leurs  Gar- 
nifons  pour  invertir  la  Viile  de  Bouillon.  Leur 
deflfein  étoit  étoit  d'y  furprendre  le  Cardinal 
Mazarin ,  qui  faifoit  des  levées  de  Gens  de 
guerre  pour  palier  en  Champagne  ,  où  la 
NoblciTe  en  faifoit  aulîî  d'autres  ,  qu'on  de- 
voit  joindre  avec  quelques  Troupes  de  Nor- 
mandie. Le  Cardinal  averti  du  defiein  des  Ef- 
gno's  fe  retira  à  Sedan  ,  avec  une  bonne  el- 
corce  i  &  aiant  aflemblé  les  Troupes  qu'il  a- 
voic  levées  dans  le  Pais  de  Liège,  il  partit  de 
Sedan  le  25.  Novembre  >  pour  aller  joindre 
les  Troupes  que  la  Nobleflè  aflembloit  en 
Champagne  5  ôc  arriva  àSaint-Dizier  aucoro- 

mea« 
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fnenceraent  de  Décembre  avec  quatre  mille    1^52! 
hommes.     Il  fîr  attaquer  Château-Porcien,ôc  î 

le  prie  dans  peu  de  jours.  Cependant  le  Pria- 
ce  de  Condé  entra  dans  le  Barois  &  prit  Bar- 
le-Duc  &  Ligni,  que  les  Troupes  du  Roi  re- 
prirent bien  tôt  après.  Mais  la  faifon  étant 
trop  avancée  ôc  fon  Armée  trop  fatiguée  pour 
faire  quelque  autre  entreprife  ,  il  mit  Tes 
Troupes  en  quartiers  d'hiver  autour  de  la 
Meufe. 

Le  Marquis  de  Châreauneuf  avoit  fuivi  deL«Car^-: 
près  Mr.  le  Duc  d'Orléans  ,  aiant  aufîi  reçu^^^^^'cd 
ordre  de  fortir  de  Paris,  où  il  n'y  auroit  pas  arrêté, 
eu  de  {ureté  pour  lui.     Il  ne  reftoit  plus  qu'à  ^"^^"l* 
éloigner  pareillement  le  Cardinal  de  Retz.  La  c'Ir'd.Ma^ 
Cour  avoit  de  grans  fujers  de  mécontente- «<«•/».  ^jv* 
ment  contre  lui,  quoi  qu'elle  les  eût  toujours  ^f-    , 

,.  Y"        1  Ti    '      •    1     r     1        •  r**  Mémoires 

dilumulez.  il  etoit  le  feul  qui  fut  encore  en^,^^^^^, 
état  de  renouveller  les  cabales ,  5c  de  s'oppo-  de  Retz 
fer  au  rétablilTementdu  Cardinal  Mazarin.  La^^  ^"^ 
Cour ,  qui  n'ignoroit  pas  fcs  menées ,  réfolut 
de  s'affûrer  de  fa  perfonne.  La  difficulté  c- 
toit  d'en  trouver  les  moïens.  Comme  il  é- 
toit  aimé  du  Peuple  ,  dont  il  s'étoit  acquis 
l'afFedion  par  Ces  grandes  liberalitez,  on  n'ofoit 
l'aller  prendre  chez  lui ,  ni  l'arrêter  dans  les 
rues.  Mais  il  vint  lui-même  fe  jezter  dans  le 
pi^e.  Il  avoit  réfolu  de  prêcher  tous  les  Di- 
manches de  l'A  vent  dans  les  plus  grandes  E- 
glifes  de  Paris,  &  aiant  commencé  de  le  faire 
le  jour  de  la  Touflaints  à  St.  Germain  l'Au- 
xerrois ,  ParoilTe  du  Louvre ,  en  préfence  de 
Leurs  Majellez,  il  alla  les  remercier  le  lende- 
main, de  l'honneur  qu'elles  lui  avoient  fait 
d'âfTiftcr  à  fon  Sermon.  Comme  depuis  ce 
jour- là  les  avis  qu'on  lui  donnoit  de  coûtes  parts, 

qu'oa 
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1^.   qu'on  avoit  deflein  de   l'arrêter  ,     fe  mulri- 

plioicnt  de  plus  en  plus  ,   il  cefla   d'aller  au 

Louvre,  &  eût  bien  fak  de  continuer  à  s'en 
abftenir.  Mais  ce  changement  de  conduite 
aiant  été  renîarqué  ,  &  la  Ducheffe  de  Lef. 
diguiercs ,  ou  de  bonne  foi  ou  autremem  , 
raiant^afTuré  qu'il  devoir  pour  la  bienféance 
reparoître  à  la  Cour ,  &  qu'il  le  pouvoir  faire 
en  toute  fureté,  i!  retourna  au  Louvre  le  19. 
Décembre.  Il  rencontra  le  Roi  au  bas  de  l'eC- 
calier  ,  qui  lui  dit  en  paiïant,  ^h  !  tous  voi- 
là, Monfîeur  le  Cardinal,  je  i-ous  fouhaite  le  bon 
jour.  Le  Roi  alla  enfuite  dans  la  chambre 
de  la  Reine,  où  Je  Cardinal  l'aiant  fuivi, cet- 
te Princeffe  dit  aflez  brufquement  au  Prélat  : 
iV/r.  le  Cardinal ,  on  vî'a  dit  que  vous  avez,  été 
malade  ,  on  le  voit  bien  à  votre  vifage.  Mais 
il  paroit  pourtant  ajjet.  bon  pour  juger  que  le  mal 
lia  pas  été  grand.  La  Reine  ne  lui  en  dit  pas 
davantage,  pendant  lerefte  du  tems  qu'il  fut 
en  fa  préfènce ,  &  cette  efpèce  d'indifférence 
l'obligea  de  fortir  un  peu  plutôt  qu'il  n'avoir 
réfolu.  Il  écoit  à  peine  hors  de  la  porte, qu'il 
y  fut  arrêté  par  le  Marquis  de  Villequier,  qui 
le  conduifit  à  Vincennes ,  avec  plus  de  pré- 
cautions qu'on  n'en  avoir  prifes  lorfqu'on  y 
mena  le  Prince  de  Condé.  Il  fut  mis  dans 
un  carofTe  du  Roi  >  efcorté  par  le  Maréchal 
d'Albret  à  la  tête  des  Gendarmes ,  par  Mr. 
de  Vauguyon  à  la  tête  des  Clievauîegers  3  & 
par  Mr.  de  Vannes  Lieutenant  Colonel  da 
Régiment  des  Gardes  à  la  tête  de  plufieurs 
Compagnies.  Il  y  en  avoit  outre  cela  deux 
ou  trois  autres ,  placées  dans  les  rues  ou  ilpaf- 
ta,avec  les  piques  baillées  vers  la  Viile.  Mais 
toutes  ces  précautions  kc  fervirent  de  rien?  & 
k  il 
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îl  n'arriva  aucun  mouvement.   Cette  nouvel-    ^^5^* 
le  rie  fit  pas  même  beaucoup  de  bruit  dans  — ' 
Paris ,  où  très-peu  de  gens  s'intereflèrcnt  à  la 
prifon  du  Cardinal,  &  où  il  y  en  eut  même  un 
grand  nombre  qui  s'en  réjouirent  parmi   les 
Frondeurs.     Les  uns  difoient  hautement  qu'il 
n'avoir  que  ce  qu'il  méritoit  pour  avoir  aban- 
donné Mr.   le  Prince  ^     &  s'être  employé, 
comme  il  avoir  fait,  au  recour  du  Roi  dans 
Paris.     D'autres  ajoûtoient ,  qu'avec  le  Car- 
dinal de  Retz  on  auroit  très-bien  fait  d'empri- 
fonner  encore  le  Cardinal  Mazarin  ,  pour  a- 
prendre  aux  Ecclefiaftiques  par  cet  exemple 
à  ne  plus  fe  mêler  à  l'avenir  des   affaires  du 
monde.     La  Reine  fe  félicita  de  ce  que  la 
chofe  avoit  été  exécutée  fans  efFufion  de  fang  *. 
Il  n'y  eut  que  le  Chapitre  de  Notre  Dame 
&  les  Curez  de  Paris  qui  en  témoignèrent  du 
reflTentiment.  Aux  premières  nouvelles  que  les 
Chanoines  en  eurent ,  ils  s'alîemblèrent  ex- 
traordinairement ,  &  réfolurent  de  prier  leur 
Archevêque  de  fe  joindre  à  eux  pour  deman- 
der la  liberté  de  Ton  Neveu.     Plufieurs  Cu- 
rez qui  fe  trouvèrent  à  l'Archevêché  firenc 
les  mêmes  inftances  :,  &  le  Nonce  du  Pape 
qui  s'y  rencontra  aufîi  pour  le  même   fujet , 
les  exhorta  tous  à  faire  leur  devoir  ,  les  aflu- 
rant  qu'ils  feroient  foûtenus  du  côté  de  Rome. 
Mais  l'Archevêque  s'en  excufa  Ibus  prétexro 
d'indifpolition-,   &  remit  la  chofe  au   lende- 
aiam.     Cette  nonchalance  du  Prélat  ralentit 

un 

.  *  Mr.  Joli  ajfure  iétnt  fes  Mémoires^  qne  VAhbi  Femjutt 
S*étoit  chargé  de  faire  ajfajjiner  le  Cardinal  de  Rttz  (h  fe" 
cret,  &  de  le  faire  Caler  enfuit e  fowr  $9  dértbcr  U  ctmtoijjante 
Au^nblic,  Pag.  37.  Puàc  IL 
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i6^2l  un  peu  les  bonnes  intentions  du  CJergé.    Le 
''  Chapitre  ordonna  néanmoins  des  Prières  de 

quarante  heures  pour  la  liberté  du  Cardinal  a- 
vec  rexpofition  du  St.  Sacrement,    qui  dura 
trois  jours  entiers  ,  quoique   le  Tellier  leur 
eût  porté  un  ordre  du  Roi  pour  faire  cefTer 
cette  Dévotion.     Les  Chanoines  rcfuièrenc 
d'obéir  ,  &  quelques-uns  même  parlèrent  en 
termes  fi  forts,  que  la  Cour  vit  bien  qu'il  ne 
faloit  pas  prefler  cette  affaire.     Il  y  a  même 
bien  de  Tapparence  qu'elle  auroit  été  obligée 
de  fè  relâcher  ,   fi  l'Archevêque  eût  témoi- 
gné plus  de  réfolution.    Car  les  Chanoines  & 
les  Curez  étoient  réfolus  de  fermer  Notre  Da- 
me ôc  toutes  les  autres  Eglifes,   fi  leur  Prélat 
les  eijt  voulu  apuyer.     Mais  fa  foiblefTe  natu- 
relle, connue  de  tout  le  monde,  jointe  à  une 
jaloufie  ridicule  qu'il  a  voit  conçue  de  fon  Ne- 
veu ,  depuis  fa  promotion  au  Cardinalat,  fut 
ce  qui  l'en  empêcha.     Ainfi,  quoi  qu'à  la  fin 
il  fût  obligé  d'aller  faire  au  Roi  les  Remon- 
trances dont  il  avoit  été  chargé  par  tout  l'Or- 
dre Ecclefiaftique,  il  s'en  acquita  fi  mal,  que 
le  Clergé  en  demeura  très-peu  fatisfait.  Cet- 
te 'conduite  lioit  en  quelque  façon  les  mains 
à  tous  ceux  qui  auroient  voulu  entreprendre 
quelque  chofe  pour  la  liberté  du  Cardinal , 
en  forte  qu'il  fut  extrêmement  négligé  pen- 
dant tout  le  tems  de  fa  prifon,  qui  ruina  en- 
tièrement le  Parti  des  Frondeurs. 
j^ç^        Les  chofes   étant  en  cet  état,  le  Roi  ne 
^  ^'  tarda  guère  à  rappeler  le  Cardinal  Mazarin , 
etour  du  qu'il  n'avoit  éloigné  que  pour  afifoiblir  le  Parti 
Cardinal,  ^^^  Prince  de  Condé  en  fàifant  cefTer  le  pré- 
J^""°    Texte  de  la  guerre  civile.     Ce  Miniftre  partie 
donc  de  Reims  où  il  s'étoit.  rendu  ,  &  vint 

cou- 
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coucher  à  Daramartin  le  2.  Février  1653.  i^f^; 
pour  arriver  le  lendemain  à  Paris.  Dès  qu'on  ■  ■■ 
en  eut  avis ,  on  commanda  les  Gendarmes  &c 
les  Chevaulegers  de  la  Garde  ,  auffi-bien  que 
les  Gardes  Suilîes  &  Françoifes  pour  aller  au 
devant  de  lui.  Le  Roi  lui-même  voulut  lui 
faire  cet  honneur  ^  &  montant  en  carofle  a- 
vec  le  Duc  d'Anjou  ,  accompagné  du  Prince 
Thomas  de  Savoie,  ôqs  Maréchaux  de  Ville- 
roi  &  du  Plcffis-Praflin ,  6c  du  Capitaine  de 
lès  Gardes  ,  il  alla  à  fa  rencontre  jufquej 
à  deux  lieues  de  Paris.  Dès  que  le  Car- 
dinal aperçut  le  caroiTe  du  Roi  ,  il  defcen- 
dit  du  (îen  ,  ôc  le  Roi  aiant  aufïi  mis  pic 
à  terre,  ils  s'embrafl'èrent  plufieurs fois  avec 
de  g rans  témoignages  d'affedion.Iis  remontè- 
rent enfuite  dans  un  même  caroffe ,  où  le 
Cardinal  fe  mit  à  la  portière.  C'étoit  un  vé- 
ritable Triomphe  que  ce  retour  du  Miniftre, 
conduit  ainfiparfon  Maître,  qui  le  mena  par 
la  porte  Sr.  Denis  à  travers  une  foule  innom- 
brable de  Peuple,  &  fuivi  de  cinquante  t)u 
Soixante  caro (Tes  à  fix  chevaux.  Mais  ce 
Triomphe,  quelque  éclatant  qu'il  fût,  nelaif- 
fa  pas  d'être  mêlé  de  quelque  mortification. 
On  n'entendit  aucuns  cris  de  joïe  ;  &  jus- 
qu'au Louvre  où  Je  Cardinal  alla  defcendre, 
un  profond  &  morne  filence  l'accompagna, 
toujours.  La  haine  que  les  Parifiens  lui  por- 
toient  n'ctoit  pas  entièrement  éteinte ,  6c  fi 
elle  n'éclata  point  en  injures  ,  elle  parut  du 
moins  dans  les  infultes  qu'on  fit  à  quelques- 
uns  des  caroiles  qui  fuivoient.  Toutefois 
le  Cardinal  en  fut  dedomagé  par  les  honneurs 
qu'il  reçut  en  arrivant  chez  ia  Reine  j  cette 
Princeiiè  cenoit  le  Cercle  ôc  y  avoit  rafTera- 

'  blé 
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Îi53".   blé  toutes  les  Dames  de  la  Cour.     Le  foir 

•  S.  M.  lui  donna  à  fouper  dans  l'apartcment 

du  Maréchal  de  Villeroi ,  &  le  repas  fut  ter- 
miné par  un  très-beau  feu  d'artifice. 
Haute  for-      C'eft  ainfi  que  cet  habile  Miniftre  difîîpa 
»roci?rai  P^^  fon  adrcile  toutes  Ics  cabales  qu'on  avoit 
fe« Nièce». formées  pour  le  perdre,  &  qu'il  lut  fe  faire 
rechercher  par  ceux-là-même  qui  Tavoienc 
profcrit  peu  de  tems  auparavant.  A  peine  fut- 
il  arrivé  qu'il  reçut  les  complimens  de  toutes 
les  Cours  Souveraines ,  des  plus  grans  Sei- 
gneurs du  Roïaume  &  de  tous  les  Miniftres 
Etrangers.   Ceux  qui  l'avoient  le  plus  haï  ou 
méprifé  vinrent  en  foule  rendre  hommage  à 
fa  nouvelle  faveur.    Toute  fa  Famille  y  eut 
part  comme  lui  ^  &  fes  Nièces  qui  l'avoient 
fuivi  au  nombre  de  fept ,   furent  reçues  à  la 
Cour  avec  de  grandes  diftindbions.     Chacun 
s'efforça  de  mériter  leurs  bonnes  grâces ,   & 
le  haut  rang  où  elles  furent  élevées  leur  don- 
-  na  même  dans  la  fuite  des   Princes  pour   E- 
poiix.    Nous  avons  vu  que  Tune  d'elles  aroic 
déjà  été  mariée  au  Duc  de  Mercœur  ,  fils  du 
Duc  de  Vendôme  :  les  autres  ne  rencontrè- 
rent pas  de  moindres  Partis.  Le  Duc  de  Mo- 
dène,  le  Comte  de  SoifTons,  le  Duc  de  Bouillon, 
le  Marquis  de  la  Meilleraïe  &  le  Connétable 
Colonne  furent  ceux  que  la  Fortune  leur  def- 
ftinoit.  Il  n'y  eut  pas  ,jufqu'au  Prince  de  Conti# 
qui  ne  mêlât  le  fang  Royal  avec  celui  de  cetie 
famille  ,    par  le  mariage  qu'il  contracta  l'an* 
née  fuivante  avec  Anne-Marie  Martinozzi  u- 
ne  des  Nièces  du  Cardinal.     Il  n'y  manquoic 
plus  que  d'en  élever  une  fur  le  Trône  pour 
couronner  par  cet  honneur  les  hautes  préten- 
tions d'un  Miniftre  ambitieux.     Niais  fi  de 

plus 
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plus  fortes  confiderations  IVrapêchèrent  d^y    i^5  3- 
confenrir  ,  comme  nous  le  dirons  en  fôn  lieu,  - 

il  eut  du  moins  la  gloire  de  refufer  pour  Ma- 
rie Mancini  *  une  Couronne  que  le  jeune 
Monarque  lui  offrit  plus  d'une  fois. 

Comme  un  de  les  premiers  foins  en  arri-  ^^«^i 
vant  à  Paris  fut  de  faire  payer  les  rentes  de  âuTÎ'Hô- 
l'Hôtel  de  Ville,  pourdifljper  par-là  les  mur-  tel  de  vu» 
mures  que  leur  retardement  avoit  caufé  ,  la  ^^* 
Ville  lui  en  témoigna  fa  reconnoiflance  par 
un  magnifique  repas  auquel  il  fut  invité  f. 
Le  Cardinal  y  vint  accompagné  de  plufieurs 
Seigneurs  de  la  Cour  &:  des  principaux  Con- 
feillers  de  la  Ville.  Le  Peuple  y  accourut  en 
^^oule  pour  lui  tém.oigner  fon  afFe(5lion.  La 
Place  de  Grève  étoic  remplie  d'une  infinité  de 
gens  qui  faifoient  mille  vœux  pour  fa  perfon- 
ne.  5,  C'écoit  une  chofe  rare  &c  merveilleu- 
„  fe,  dit  l'Ecrivain  4^  qui  raporte  cet  événe- 
»  ment  6c  qui  en  fut  le  tém.oin  oculaire,  de 
3t  voir  ce  Peuple  paffer  ainli  de  l'extrémité 
„  des  outrages  qu'on  avoit  faits  auparavant  à 
i,  ce  Miniftre  ,  aux  témoignages  d'eftime  'Se 
>,  de  refpect  qu'on  lui  rendoit  alors.  Le  Car- 
M  dinal  prenoit  plaifir  de  fe  montrer  fouvenc 
-,  à  la  fcnctre  ôc  de  jctter  quantité  de  pièces 
>»  d'argent,  quiétoient  ramalTéej  avec  un  in- 
j,  croiable  aplaudiffenaent.  On  but  à  fa  fan- 
>,  té  de  tous  cotez  parmi  ce  Peuple  ^  6c  il  en 
>,  reçut  tous  les  honneurs  dont  on  fe  put  avi- 
„  fer  pour  régaler  un  Premier  Miniflre.  La 
>j  fale  où  il  mangea  étoit  remplie  de  Dames 

Tom,  11.  Farf.  L  H  d& 

•  La  même  oui  fut  mariée  an  CmrJtable  Cukrme» 
-f   Le  29.  de   l^iari. 

%  GuaUê  Pritratt  ,     7/?,  <fc/  UiraJ},   dd  CarMnal,  Ma^ 
xawu 
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i<^53.    ,,  delà  Ville,  qui  y  ccoicnt  venues  enfoiji^ 
'  M  le  pour  le  voir.     Il  leur  fit  toutes  les  civili- 

3,  tez  qu'elles  en    pouvoicnc  efpérer ,  &  il 
„  les  rcgala  de  toute  force  de  confitures.    En 
,y  fortant  il  eut  ioin  de  s'arrérer  de  tems  en 
jj  tems  &  de  parler  familièrement  à  tous  ceux 
»,  qui  fe  préfentoienc  fur  les   degrez.     Bien 
3»  qu'il  fût  en  vue  ce  toute  cette   populace 
„  dont  la  Grève  étoit  pleine  ,  &  qui  d'ordi- 
fi  naire  n'eftpas  trop  retenue,  pas  un  neper- 
«  dit  le  refped  ,  &   l'on    n'entendit  pas  Je 
„  moindre  mot  qui  pût  lui  déplaire.    Ce  n'é- 
^,  toit  au   contraire   qu'acclamations  &  que 
;,  vccux  dont  on  le  combloit  de  toutes  pans. 
j,  Tellement  mcme  que  parmi  la  foule  qui 
„  Taccompagnoit  à  fcn  carofTe,   un  hom- 
„  me  s'avança  pour  lui  dire  ;  ma  foi ,   Mon^ 
3,  fieur  ,  vous  Ti'etes  pas  un  Maxarin ,   mais  un 
„  fort  honiihe  hov.me.     En  un   mot  tout  le 
„  monde  s'emprefloit  pour  le  voirôc  pour  en 
„  être  vu ,  6c  l'on  peut  dire  que  rien  ne  fut 
„  de  meilleur  augure  que  cette  Fête.    En  ef- 
fet la    fortune    acompagna   toujours  défor- 
mais le  Cardinal ,  &  autant  qu'elle  avoit  paru 
l'abandonner  auparavant ,  autant  fut-elle  con- 
fiante à  le  combler  de  i^^  faveurs  dans  les 
fuites. 
Qjiei*  fu-       Pour  éviter  le   refifentiment  du  Peuple , 
rent  fes     q^'j)  favoit  être  mal  diipolé  pour  lui,  il  avoit 
fJkiTaprès  eu  la  précaution ,  avant  que  de  rentrer  dans 
fta retour,  le  Royaume,  de  iaiifer  paiîer  la  Vérification 
de  treize  Edits  Burfaux  ,     que   le  Roi  avoit 
portez  au  Parlement  *.     Ils  étoient  deitinez 

au 
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au  payement  des  Troupes,  dont  les  fonds  é-    i<>5V 
toient  épuifez  depuis  long-tems.   Il  eft  vrai  •^. 

que,  tout  abfent  qu'il  étoir,  on  ne  laiiTa  pas  de 
le  croire  l'Auteur  de  ces  nouveaux  Impôts  j 
mais  les  murmures  qu'ils  excitèrent  étoient 
déjà  palTez  lorfqu'il  arriva  à  Paris ,  &  il- prit 
foin  d'en  cfracer  le  fouvenir ,  par  les  grâces 
dont  il  fignala  Ton  retour  dans  cette  Capitale. 
Il  s'employa  pour  le  rappel  de  quelques  Con- 
feillers  du  Parlement  qui  avoient  é:é  exilez 
pendant  les  troubles;  ce  qui  lui  attira  une  De- 
putation  folemnelle  de  cette  Compagnie, qui 
n'en  faifoit  pourtant  qu'aux  Souverains  ou  aux 
Princes  du  fang.  Enfin  un  de  ks  principaux 
foins  fut  de  remettre  dans  l'obeiiTance  du 
Roi  les  Places  du  Royaume  qui  tenoient  le 
parti  du  Prince  de  Condé:,  &  de  s'opofer  ea 
même  tems  aux  entreprifes  que  ce  Prince 
pourroit  faire  fur  la  frontière.  Il  n'y  avoit 
que  Bellegardc  en  Bourgogne ,  une  partie  de 
la  Guïenne  ,  &  quelques  autres  Villes  qui  lui 
fuCTent  encore  attachées.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  les  melures  qu'on  prit  pour  s'en  ren- 
dre maître. 

Il  s'agifibit  principalement  de  réduire  Bour-  il  s'appiî, 
deaux  ,  qui  étoit  le  fiège  de  la  rébellion  j  &c  *5"5  ' ,  pa- 
on ne  pouvoit  faire  aucun  fond  fur  les  progrès  cuicn^c 
qu:*on  feroit  dans  la  Guïenne  ,   tant  que  cet- 
te Capitale  demeureroit  fidèle  au  Prince  de 
Condé.     Ainil  le  Cardinal  Mazarin  mit  tout 
en  ufage  pour  l'en  détacher.  Il  tenta  premiè- 
rement les  voies  de  douceur,  &  par  des  intel- 
ligences fecrètes  qu'il  entretenoit  dans  Bour- 
deaux,  il  tâcha  de  ruiner  le  Parti  du  Prince. 
Il  propofa  d'abord  aux  Eourdelois  uns  Amni- 
ftie  générale  ;  mais  ces  Peuples  pleins  des  ma- 
tl  a  gni- 
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i^f  3.    gnifiques  promefles  des  Efpagnols,  la  rejette* 
;  rent  hautement,  6c prirent  pour  des  marques 

de  toibleiTe  &  de  crainte  toutes  ces  avances 
qu'on  leur  faifoic.  Ils  fe  flattoient  fan«  doute 
que  l'Angleterre  ne  leur  refuferoit  pas  du  (ê- 
couvs,  aiant  déjà  donné  au  Roi  d'Efpagne  un 
grand  nombre  d'Irlandois  qui  fortifioient  le 
parti  des  Princes.  Mais  Cromwel  fut  fourd 
à  toutes  leurs  demandes  ,  &  à  celles  que  le 
Prince  de  Condé  lui  fît  par  (ts  Lettres.  Il 
aima  mieux  fe  ména.jer  avec  la  France  :,  dont 
l'amitié  pouvoit  lui  être  avantagcufe  ,  que  de 
fe  déclarer  pour  TEfpagne,  qui  étoit  entière- 
ment épuilée  &  avec  qui  il  ne  pouvoit  rien 
gagner.  Le  Cardinal  Mazarin  de  (on  côté 
ne  négligeoit  rien  pour  entretenir  Cromwel 
dans  cette  difpofition. 
Bataille  L'Angleterre  étoit  en  guerre  avec  la  Hol- 

Navaie  lande,  &  peu  en  état  par  confequent  de  fa- 
rSicl^^  vorifer  les  troubles  de  Bourdeaux.  Il  s'étoic 
d'AngLe-  doiiné  dcpuis  peu  une  Bataille  Navale  *  en- 
terre Se  ■  j-re  les  Anglois  ôc  les  Hollandois  dans  laMtn- 
de.^ou"'  ^^^^  ^^"^  chaque  Parti  e'attribuoit  le  fuccès; 
fe$  de  cet-  mais  la  France  y  trouva  Ton  avantage,  par  la 
te  guerre,  j-^ifon  que  je  viens  de  raporter.  Le  Cardi- 
Prtrlto,  nal  par  Tes  intelligences  anima  encore  ces 
JJf.  dd  deux  Nations  l'une  contre  l'autre,  pourdon- 
Minifi.Jei  j^^  d'afFalies  aux  Ang-lois.     Voici  à  peu 
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s.arin.  prcs  qucls  furent  les  motifs  de  cette  guerre. 
Après  que  le  Parlement  d'Angleterre  fe  fut 
aflujetti  tout  ce  Royaume  avec  l'Ecofife  & 
l'Irlande,  il  fe  trouva  que  les  Troupes  man- 
quèrent d'occupation  dans  le  pais.    Pour  ne 

pas 
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pas  les  laiffer  inutiles ,  Cromwel  réfolut  de    i^'ff, 

porter  la  guerre  chez  Tes  voifins  ^  &   ce  fut 

contre  la  Hollande  qu'il  tourna  l'effort  de  Tes 
armes ,  par  l'adrefle  qu'avoit  eue  le  Cardinal 
Mazarin  de  détourner  l'orage   des  Cotes  de 
France.  Les  HoUandois  donnoient  beaucoup 
de  jaloufie  à  l'Angleterre  par   leur  puiirancc 
fur  Mer,  &  cette  jaloufie  étoit  entretenue 
par  les  autres  Couronnes  ,   pour  arrêter  par 
la  défunion  de  ces  deux  Etats  les  grans  pro- 
grès qu'ils  auroient  pu  faire   s'ils  cuflent  agi 
de  concert.  Les  Anglois  commencèrent  donc 
par  fe  plaindre  des  Pêcheurs  HoUandois,  qui 
venoient  tous  les  ans  auxOrcades  *  y  pêchec 
les  Harangs  fans  y  avoir  aucun  droit.  Ceux-ci 
au  contraire  foùtenoient  qu'ils  avoient  établi 
leur  droit  par  une  longue  pofleiTîon  ,   &  que 
jamais  les  Anglois  n'avoient  fait  de  pêche  fur 
ces  Côtes.     Les  uns  &c  les  autres  fe  mirent 
en  Mer ,  &c  commencèrent  une  guerre  qui 
leur  fut  très  préjudiciable   par  l'interruption 
de  leur  commerce.     Outre  ces   raifons  d'in- 
térêt, il  s'y  en  mêla  encore  d'autres,  comme 
le  fâlut  du  Pavillon ,  que  les  Anglois  préten- 
doieiit  fe  faire  rendre   dans  la    rencontre  de 
leurs  Vaifleaux.     Tout  cela  donna  lieu  à  une 
lupture  qui  fut  fuivie  de  part  &   d'autre  de 
toute  forte  d'hoftilitez.     EnHn  les   deux  Ar- 
mées s'étant  rencontrées ,  coropofces  chacu- 
ne de  plus  de  cent  voiles  ,   elles   fe  battirent 
avec  un  avantage  prefque  égal.     Il  en  coûta 
pourtant  aux  HoUandois  la  perte  de  l'Amiral 
Tromp ,   qui  fut  fort  regretté  à  caufe  de  h' 
grande  capacité. 

H  3  Le: 
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1^53.        Le  Duc  de  Savoye,   durant  ce  tetns-Ji  > 
•—     ; —  faifoir  de  vives  in  H  an  ces  au  Roi,   pour  ob- 
•jotfs'c'cù  ^^"^^  ^^  *i^^  ia  France  lui  envoyât  du  recours> 
France  a-  OU  qu'il  traitât  d'une  Neutralité  avec  rEfpa- 
jec  le*      grje.  Il  avoic  lieu  de  craindre  qu'après  la  per- 
favoye  &  ^^  ^^  Lifal ,  ics  grans  préparatifs  qui  le  tai- 
de  Man-    foient  dans  le  Milanez ,  où  Ton  attendoit  des 
^kZi        Troupes  d'Allennagne  &  de  Naples,  ne  vinf- 
Htfi»  *de     ^er^t  fondre  fur  Tes  Erais.  On  lui  envoya  donc 
ïoti^t,       en   diiigence  *  4500.  hcnrrres    de    pié   & 
1500.  chevaux,  pour  ler.forcer  les  Troupes 
du   Coirte  de   Quincé ,   qui   comimandoir, 
comrr.e  j'ai  dit,  en  ce  païs-là  ,  en  qualité  de 
Lieutenant  Général ,  en  attendant  que  la  Cour 
y  envoyât  un  Maréchal   de  France.     Ccm- 
me  on  favoit  que  les  Efpagnol-s  cntrerenoient 
de  leur   côté  àts  intelligences  à  Turin  pour 
détacher  cette  Cour  Ats  intérê's  de  celle  de 
France,  ou  pour  la  porter  du  moins  à  la  Neu- 
tralité, on  y  envoya  auflî  Mr.  du  Plellis-Be- 
-   fançon.  Lieutenant  Général,  pour  traiter  avec 
tous  les  Princes  d  Italie  fur  les  affaires  de  la 
conjcndure  préfente.     Etant  donc  arrivé  à 
Turin,  il  alTura  S.  A.  R.  deSavoye,que  le 
Roi  maintiendroit  le  Traité  de  Quierafque  , 
qu'il  continueroit  fa  protedlion  aux  Etats  de 
ce  Princf,  &  qu'il  y  cnverroit  au- plutôt  une 
Armée  ccnfidérable  fous  des  Chets  de  répu- 
tation.    De  là  il  paiïa  à  Cafal ,    où  il   trouva 
le  Duc  de  Mantouë  ,   qui  le  reçut  avec  tous 
les  honneurs  qu'on  a  coutume  de  rendre  aux 
Amballadeurs.  Sa  N  égociation  avec  ce  Prin- 
ce roula  far  deux  Articles  :   par  le  premier,  il 
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demanda  au  nom  du  Roi ,  que  Cafal  fût  mis  i  <55  3' 
en  état,  ou  par  échange  ou  autrement,  de 
ne  plus  tomber  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Par 
lelecond,  il  ofFfit  la  fomme  dont  on  étoit 
convenu  dans  le  Traité  de  Quierafque ,  à 
la  décharge  de  la  Maifoa  de  Savoye  ,  pour 
le  Montfcrrat  qu'elle  occupoit ,  afin  de  faire 
cefler  les  prétextes  que  prenoient  les  Minif- 
tres  d'Efpagne  fous  le  nom  du  Duc  de  Man- 
touë. 

La  réponfe  de  ce  Prince  à  ces  deux  pro-  Rj^ponft 
pofitions,  fut  „  qu*il  fe  fcntoif  fort  obligé  au  ^^f^^^'l'g 
r>  Roi  de  lui  avoir  envoyé  un  Gentilhomme  q^^\, 
9>  de  ce  mérite  ,  &  qui  pourroit  témoigner 
»  la  nécellité  qui  l'avoit  obligé  de  renirer 
«  dans  fes  places  ,  qu'on  ne  devoit  pas  dou- 
,j  ter  de  fon  attachement  inviolable  aux  in- 
^  téréts  de  S.  M.  après  les  obligarions  in- 
»  finies  qu'il  avoit  à  la  France ,  pour  laqucl- 
9,  le  il  étoic  prêt  de  facrifier  fes  biens  &  fon 
,j  fang  avec  tous  fes  fujets ,  plutôt  que  de 
,>  foufFrir  que  les  Efpagnols  ni  aucuns  autres 
„  étrangers  entraient  dans  fes  Citadelles. 
„  Que  bien  qu'on  en  payât  les  Garnifons  de 
3,  l'argent  du  Roi  d'Efpagne,  il  ne  s'infor- 
aj  moitpas  û'où  venoit  cet  argent, &  qu'il  m 
„  le  recevoit  que  des  mains  des  Impératrices 
„  fa  Sœur  6c  fa  Tance  ,  qui  s'y  écoienc  obli- 
»t  gées  en  leur  propre  nom  lors  de  la  con- 
„  clufion  du  Traite.  Que  dès  qu'on  lui  au- 
„  roit  rendu  cette  partie  de  fes  Etats  que  le 
„  Duc  de  Savoye  lui  retenoit ,  ôc  qu'il  jouï- 
«  roic  du  revenu  qu'il  eri  reciroic  autrefois,  il 
5,  emreciendroit  à  fes  fraix  {es  Garnifons, 
„  fans  le  fecours  de  perfonne;  &  qu'a^nû  il 
9»  faloit  que  le  Roi  interpolât  ton  autorité  au- 
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1^5^.    »  près  du  Duc  de  Savoye  ,  pour  l'obliger  à 
*  55  rendre  ce  qu'il  ufiirpoit.     A  l'égard  de  la 

»  fomme  qu'on  lui  oflProitj  il  ajouta,  qu'il  ne 
3»  pouvoir  Taccrprer,  puifqu'ii  n'avoir  jamais 
5,  confenti  à  cet  Article  du  Traité  ,  &  que 
«  d'ailleurs  ,  par  la  longue  jouïlTance  de  la 
,>  Maifon  de  Savcye ,  les  leuls  intérêts  mon- 
3,  toient  beaucoup  plus  haut  que  cette  fom- 
„  me.  Mr.  du  Ple0îs  avoit  déjà  fait  enten- 
dre au  Duc,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  mo- 
yen de  donner  fatisfaélion  à  la  France ,  qu'en 
remettant  les  affaires  de  Cûfal  &  du  Montfer- 
rat  fur  le  même  pié  où  elies  étoient ,  avant 
qu'il  eût  employé  \qs  Efpagnols  pour  en  chaf* 
1er  les  François.  Cependant  il  jugea  par  les 
réponfes  qu'on  lui  fit,  &  de  boucha  &  par  é- 
crit  »  qu'il  ne  pourroit  rien  obtenir,  6c  qu'il 
faudroit  fe  contenter  devoir  laPlacebien  for- 
tifiée) Ôc  gardée  par  une  Garnifon  indépe^^- 
dante  des  Efpagnols  ^  c'eft-pourquoi  il  pro- 
pofa,  que  pour  empêcher  ces  derniers  de  s'en 
rendre  maîtres,  la  moitié  de  la  Garnifon  fût 
des  fujets  du  Duc  ,,  &  l'autre  de  SuilTes  àcSi 
Cantons  Catholiques  qui  ne  dépendroi.ntaufli 
que  de  luij  mais  qui  feroient  payez  partie  par 
le  Roi  T.  C.  partie  par  les  autres  Princes  d'I- 
talie les  Alliez  qui  avoient  plus  d'intérêt  ea 
cette  affaire. 
lin»yvcut  Le  Duc  communiqua  toutes  ces  propod- 
laifTer  fions  à  l'Envoyé  *  que  les  Impératrices  a- 
SifoL^cuê  voient  auprès  de  lui.  Celui-ci  répréfenta  au 
fes  pro-  Duc  que  les  Impératrices  auroient  fujet  de  fe 
pr^sTrou- plaindre,  fi,  tandis  qu'elles  avoient  la  parole 
!«•  ^  -  du 
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du  Roi  Catholique,  qu'il  laiiïeroit  toujours  i<^5l'- 
le  Duc  dans  une  entière  liberté  de  difpofer  de" 
toutes  chofes ,  il  ailoit  prendre  d'autres  enga- 
gemcns  pour  l'entretien  de  Tes  Troupes,  mon- 
trant par-là  le  peu  de  confiance  qu'il  prendroif 
en  Leurs  MM.  qui  avoient  d'ailleurs  tant 
d'intérêt  à  la  confervation  de  fa  Maifon  &  de 
Tes  Etats.  Il  ajouta  ,  qu'il  feroit  contre  la 
bienfêance  que  le  Duc  prît  aucun  argent  & 
reçût  dans  ï^^  places  aucune  Garnifon  fans  le 
confentement  de  l'Empereur  :  dans  le  tems' 
principalement  qu'il  lai  demandoit  l'invefti- 
ture  du  Montferrat  ,  &  que  les  deux  Impé- 
ratrices Te  rendoient  Cautions  de  toutes  cho- 
fes. Le  Duc  s  arrêta  donc  enfin  à  cette  feu- 
le condition,  que  le  Duc  deSavoye  eût  à  lut 
rendre  \ts  Etats  qu'il  lui  rctenoir,  afin  que  par 
le  moyen  de  leurs  revenus  il  pût  entretenir  lui- 
même  fes  places.  Il  fit  enfuite  entendre  à  Mr. 
du  Pléflîs  que  c'étoit  là  le  meilleur  expedienr 
qu'on  pût  prendre  dans  la  conjondlure  où  les^ 
chofes  fe  trouvoient:  qu'il  attendoit  de  fes  offi- 
ces qu'il  le  fît  agréer  au  Roi  fon  Maître ,  en  affu- 
rant  S.  M.  de  fa  fidélité  &  de  fon  attachc-- 
ment  inviolable  à  {ts  intérêts. 

Cet  Envoyé  n'efpérantpas  de  recevoir  une 
réponfe  plus  favorable  ,  partit  de  Cafal  pour' 
retourner  à  Turin,  d'où  il  rendit  au  Roi  un 
compte  exadt  de  fa  négociation.  Enfuite  il  al- 
la à  Gènes,  puis  à  Parme  ,  &  à  Modène  > 
réuiTiflant  par  tout  auffi-bien  qu'il  pouvoit  le^ 
defirer.  Enfin  il  arriva  à  Venife  le  24.  Juil- 
let, &  tâcha  de  perfu^ider  à  cette  Rèpubli* 
que,  ainfi  qu'il  l'avoit  fait  aux  autres  Princes 
d'Italie  ,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  commun 
q-ue  le  Roi  fût  toujours  Maître  de  PigneFoly 
H  5  que 
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1^53'    que  le  Traire  de  Quierafque  fût  obrcrvc,  ôc 
*"^     "*""  que  Je  Duc  de  Mantoiië  donnât  fatisfaiflion  à 
S.  M.  au  fijjet  de  Cafal.     Il  leur  fit  apréhen- 
der  que  le  Roi  ne  portât  Tes  armes  dans  la 
Lombardie  ,  &  ne  troublât  par  ce  moyen  la 
tranquillité  de  tout  le  païs. 
Trépara-       D'autre  part,  la  Cour  fit  de  grans  prépara- 
tifs pour  la  rifs  pour  la  Campcgnc  prochaine,     tl'c  deli- 
tnAifema-  ^^^  ^^^  fomn^ies  confidérabics  aux  Officiers  des 
pie  &  au  vieilles  Troupes  pour  faire  leurs  recrues  ,  & 
f4as-bas,  g^jx  aurrespour  de  nouvelles  levées.    Elle  en- 
voya le  Comte  de  Nanreuil  en  Allemagne  a- 
vec  les  Sieurs  Millet ,  Gontcri ,  Gravelle  & 
quelques  autres  pour  y  faire  de  la  Cavalerie  j 
&  les  Comtes  de  Grandpré  &  de  Beaujcu  fu- 
rent dans  le  païs  de  Lièpe  pour  le  même  def- 
fein.     Le  Maréchal  de  Turenne  fut  continué 
en  Flandre  pour  y  commander  l'Armée  du 
Roi  contre  les  Efpag^ols  ,   &:  on  lui   donna 
pour  Lieutenans  Généraux  le  Marquis  d'U- 
xelles,  le  Comte  de  Beaujeu  &  Mrs.  deCaf- 
telnau  &  de  Ste.  Maure,  qui  tous,  parleurs 
Icrviccs,  s'fctoient  acquis  beaucoup  de  rcpu- 
WtioD.  Le  Maréchal  d'Hoquincourt  fut  char- 
gé en  même  tems  de  fc  difpofer  à  pafler  dans 
ïe  RoufT.llon  &  en   Catalogne  où   il  devoit 
mener  un  renfort  de  Troupes. 
Bgurdcjux     Cependant  celles  des  Princes  ne  laifToient 
Uveftide   p25  jjg  f^irc  quelques  progrès  en   Guïenr.e. 
^J*  ^^'   Elles  avoieni  pris  Sarlat  ,  Sa.lagnac  ,  Terraf- 
Ton ,  &  quelques  autres  places  du  Perigord ,  & 
ayoicnt  fait  de  grans  ravages  dans  k  Provin- 
ce.    Mais  le  Murquis  de  Pompadour,  Lieu» 
tenant  Général  dans  leLimour]n:,alla  iesatta- 
Quer^à  la  tête  de  queîv;ues  Gentilshommes  qu'il 
avoic  raojaflez  pour  fortifier  ce  (ju'il  avoic 
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des  Troupes  du  Roi  ;  &  les  aiant  déf  dtes  près  i  ^f^  ^. 
de  S.  Robert  en  Agenois,  il  délivra  le  païs  de  M-"r—< 
ces  Partis,  qui,  étant  mal  payex  par  les  Prin- 
ces ,  exerçoient  par  tout  le  pillage.  Monti- 
gnac  avoit  tenu  bon  pour  le  Roi  ,  &  l'on  a- 
voit  enlevé  le  Château  de  S.  Surin  &  quel- 
ques autres  Places  aux  Rebelles  ,  ce  qui  en- 
courageoit  de  plus  en  plus  les  Peuples  à  ren^ 
trerdans  leur  devoir.  Il  n'y  avoit  que  les 
Bourdelois  qui  demeuraflTen!:  fermes  dans  leur 
obftination.  C'eft-pourquoi  le  Cardinal  Ma-- 
z^rin,  voyant  que  les  propoficrons  d'accom- 
modement les  effarouchoient  au  lieu  de  les 
adoucir ,  rcfolut  d'employer  contre  eux  la 
force ,  fans  pourtant  négliger  la  voie  à^  la 
Négociation.  Pour  cet  effet  il  fît  invertir 
Bourdeaux  de  tous  côrez.  Il  envoya  le  Duc 
de  Vendôme  avec  une  Armée  Navale  pour 
fe  faifir  de  la  Garonne  ,  afin  d'empêcher  les 
Efpagnols  d'y  faire  entrer  du  fecours  de  ce 
côté-là;  &  en  même  tems  il  ordonna  au  Duc 
de  Candale  de  s'aprocher  de  Bourdeaux  par 
terre.  Le  Duc  prie  en  peu  de  tems  le  Châ- 
teau de  Poujols,  les  Villes  d'Aiguillon  &  de 
Marmantc ,  &  toutes  les  autres  Places  que 
les  Troupes  des  Princes  occupoient  près  de 
Bourdeaux  :  pendant  que  le  Duc  de  Vendô- 
me de  Ton  côté  fit  conftruire  à&%  forts  fur  les 
bords  de  la  Garom.e. 

Les  forces  du  Prince  deCondé  diminuoient 
ainfî  de  plus  en  plus.    Mais  ce  qui  acheva  ce  ^*  Comte 
porter  un  rude  coup  à  fon  Parti,  fut  la  dé-  gn,,n°al 
fedion  du  Comte  du  Doignon  ,  gagné  parbanionne 
Tentremifc  de  TEvêque  de  Saintes.  Ce  Com-  ^l^^^'^f'  *** 
te  donna  fa  démiffion  des  Gouvernemens  priice. 
H^  qu'il 


i?û         HISTOIRE    DE 
1^53.  qu'il  avoir  du  Païs  d'Aunis  ,  des  Iles  d'OIe- 
;  ■  '     ■   ron  &c  de  Ré  >  &  de  la  forte  place  de  Brou2- 
gc ,  moyennant  la  femme  de  cinq  cens  tren- 
te mille  livres  &  !e  Brevet  de  Duc  &  Pair  ôc 
Maréchal  de  France  que  le  Roi  lui  accorda. 
La  Lieutenancedu  premier  de  ces  Gouverne- 
mens  fut  donnée  au  Comte  d'Eftrades  en  re- 
compenfe   de  fa  fidélité  &  de   fes  fervices  ^ 
ce'lc  de  Brouage    à   Mr.  de    Champfleury; 
celle  du  Fort  d'Oleron  à  Mr.  de  St.  Léo- 
nard,  celle  de  Ré  à  Mr.  des  Ouches,  &  cel- 
le des  Tours  delà  Rochelle  à  Mr.  de  St.  Au- 
nais.     Tous  quatre  étoicnt  dans  la  confiance 
étroite  du  Cardinal  Mazarin  ,   qui   avançoic 
ainfi  Ces  Créatures  pour  fe  maintenir   lui-mê- 
me en  travaillant   au  repos   de  l'Etat.     Le 
Comte  d'Eftrades  eut  ordre  de  prendre  auffi- 
tôt  des  Troupes  dans  toutes  les  Places  voiiï- 
nés,  pour  venir  joindre  les  Ducs  de  Vendô- 
me &  de  Candale  près  de  BourdeauY. 
cbftina-        Cette  Ville  étant  invertie  de  la  manière  que 
non  des    Hous  venons  de   dire  ,   on   efpéroir  que   les 
Bourde-    Bourdclois  rccevroient  plus  facilement  les  pro- 
i«ur  Re-  pofitions  qu'on  voudrait  leur  faire  y  fe  voïant 
l^Uion.     prêts  à  manquer  de  tout.     Mais  dans  les  Af- 
femblées  qui  fe  tinrent  pour  ce  fujet,  les  {cli- 
timens  de  ceux  qui  pouvoient  ê:re  bien   in- 
teniionnez  pour  la  paix,  furent  moins  écou- 
tez que  les  autres.     En  vain  on  s'efforça  de 
faire  connoître  aux  IVJurins  le  peu  de  fècours 
qu'ils  avcient  à  efpérer  des  étrangers  ,  ^  Va.- 
vantage  qu'ils  trouveroient  au  contraire  à  fc 
foûmettre  à  la  clémence  du  Roi  ;  ils  conçu- 
rent de  la  défiance  de  toutes  les  prppofitions 
qu'on  put  leur  f^ire,  &  periîitèrent  dans  leur 
opiniàirété.    Les  Ormips  fur  tout  parurent 
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les  plus  inflexibles.  Ils  appelèrent  Traitres  1(^53-, 
tous  ceux  qui  prêtoient  loreille  à  un  accom- 
modement  :  ils  menacèrent  hautement  qui- 
conque oferoit  en  parler;  6c  plus  on  s'effor- 
çoit  de  les  ramener  par  des  offres  avantageir- 
fes,  plus  ils  préfumoient  de  leurs  propres  for- 
ces, &  perfiftoicnt  dans  le  deffein  de  ne  rien 
écouter.  Ils  fe  flatoient  que  Mr.  le  Prince 
feroit  une  puifiTante  diverfion  ,  en  entrant  en 
France  avec  les  Troupes  de  Flandre  ,  ôc  que 
l'Armée  du  Roi  ne  pourroit  plus  prefTer  Bour- 
deaux,  où  le  Prince  de  Conti  ôc  la  Duchef- 
fe  de  Longueville  fortifioient  toujours  leur 
Parti  par  leur  préfence. 

Durant  ce  tems-là  le  Comte  de  Marfin  yj^^^^^^^ 
qui  commandoit  en  Guïenne  les  Troupes  du  tiies  du 
Prince  de  Condé  ,  voulant  leur  donner  desComte  de 
quartiers  plus  étendus  &  plus  commodes ,  dé-^" 
tacha  le  Colonel  Balthafar  avec  huit  cens  Ir- 
landoisj  pour  aller  furprendre  Grenade  fur 
la  Garonne  dans  le  Comté  de  Gaure  ,  parce 
que  cette  Place  lui  ouvroit  un  palïage  libre 
dans  TArmagnac    II  envoya  auffi   quelques 
Troupes  pour  fe  faiCr  du  paflage  de  la  Riviè- 
re de  Ladour  ,  efpérant  d'en  chafTer  le  Che- 
valier d^Aubeterre,  ôc  de  fe  rendre  maître  de 
ce   pofte    qui   lui  auroit   été    ei^trèmement 
avantageux.     Mais  celui-ci  en  aiant  été  aver- 
ti, fe  mit  à  la  tête  de  trois  cens  Chevaux  ôr 
de  quelques  Moufquetaires  »   ôc  il  chargea  (i  • 
brulquement  quelques  Cavaliers  ôc  quelques 
Fantalfms  détachez  du  gros  qui  venoit  à  lui, 
que  tous  prirent  la  fuite  fans  tirer  l'épée  ;  & 
la  moitié. s'étant  noyé  dans  la  Rivière  ,  le  re- 
Ûe  fut  fait  prilbnnier. 

H  7  Ce 


18^2        HISTOIRE    DE 
it^5^.       Ce  fuccès  â€s  Troupco  du  Roi  fut  iuivi  de 
'*■  la  reddition  de  Sarlat,  dont  les  Habirans  cx- 

fitriat  Ce    trêmcment  incommodez  par  la  Garnifon  des 
Roi.         Princes  ,  firent  favoir  au  Marquis  de  Sauve- 
beuf,  que  s'il  vouloir  s'aprocher  d'eux ,  ils  le 
feroient  entrer  avec  fes  Troupes  par  un  ca- 
nal qui  pafToit  fous  les  murailles  de  leur  Vil- 
le.    Mais  ce  deffein  leur  aiant    manqué  ,   ïU 
pratiquèrent  quelques  Officiers  de  la  Garni- 
fon mécontens  de  leur  Général  ,  &  d'intcl* 
ligence  avec  eux  ils  avertirent  leDucdeCan- 
dale  de  la  difpofirion  où  ils  étoient  de  rece- 
voir les  Troupes  du  Roi.    Ce  Duc  fit  avan- 
cer le  Comte  de  Main  avec  quatre  cens  hom- 
mes, qui  entrèrent  heurcufement  dai  s  la  Pla- 
ce avant  le  jour  *.     Ils  allèrent  d'abord  at- 
taquer l'Evêché,  où  Chavagnac  qui  v  com- 
mandoit  pour  Mr.  le  Prince  ,  éveille  par  le 
bruit,  fauta  du  lit  ,   &  voulut  fe  lauvernud 
'  en  chemife  j  mais  il  fut  arrête  prifonnier  par 
les  Habirans.     Le  Corps  de  Garde  de  la  Pla- 
ce fit  quelque  réfiliance,  jufqu'à   ce  que  le 
Sieur  de  Boifmalé  Lieutenant  Colonel ,  trois 
Capitaines  &  quelques  Officiers  ,    aiant   été 
tuez  ,  les  Sieurs  de  Chambelloi  &  de  k  Ro- 
che, Tun  Meftre  de  Camp  &  l'autre  Maré- 
chal de  Bataille ,  avec  d'autres  Officiers  qui 
s'étoient  barricadez  dans  les  maifons ,  fe  ren- 
dirent enfin,  &   prirent  parci  d'eux-mêmes 
dans  les  Troupes  du  Roi. 
Trife  de         j;^^  Duc  de  Vendôme  avançoic  cependant 
pa/ïe  Duc  ^^  conftruâ:ion  du  Fort  Cefar  fur  la  Garon-r 
devendô-  ne,Ôc  en  failoit  encore  un  autre  au  pais  d'en-- 
^-  trr: 
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tre  deux  Mers.    Il  jugea  alors  qu'il  étoit  im-    i^^p 
portant  cl*enlever  Lormont  aux  Princes,pour  ■■■    ■■'  "m 
ôter  aux  Ennemis  toute  communication  a- 
vec  Bourdeaux.     Le  Colonel  Dilon  y  com- 
mandoit  une  Garnifon  de  500.  hommes.  Le 
Chevalier  d'Albret ,  Maréchal  de  Camp, eut 
ordre  de  faire  embarquer  le  26.  Mai  les  R^gi- 
mens  delà  Meilleraïe  &  de  Normandie,  & 
vint  à  la  faveur  de  la  Marée  avec  quelques 
autres  Troupes  attaquer  les  Galiotes  qui  é 
toient  à  couvert  dans  cetre  plage.     Le  Com^ 
te  de  Cominges,  Lieutenant  Général 5  débar- 
qua au  même  lieu  j  avec  le  Comte  &  le  Bâ 
Ton  de  MontefTon  ,   le  Baron  de   la  Croix  , . 
Maréchal  de  Camp  ,   &    Mylord   Carteret. 
Le  dernier  gagna  le  Colonel  Dilon ,  Gouver- 
neur de  la  Place,  &  lui  perfuada,  au  lieu  de 
fc  défendre  ,  de  pi-end re  parti  dans  les  Trou- 
pes du  Roi  avec  tous  fes  Irlandois.  Il  fe  ren- 
dit donc  moyennant  la  fomme  de  7500.  liv. 
dont  on  étoit  convenu  :   parce  que   ces   Ir- 
landois ,   mécontens  du  fervice   d'Efpagne  »-■ 
difoient  qu'on  les  avcit  vendus  comme  des 
tfclaves  aux  Efpagnols ,  &  qu'ils  étoient  par 
conféquent  difpenfez  de   tous  leurs  fermens 
envers  eux.    Tout  ce  qui  reiloit  de  Troupes 
de  cette  Nation  auroit  fans  douie  fuivi  cet 
exemple,  fi  Marfin  ne  les  eût  prévenus:,  en 
obligeant  tous  les  Officiers  de  lui  mettre  des 
ôtac^es  entre  les  mains  pour  garants  de  leur 
fidélité.     La  perte  de  Lormont  fut  d'autant 
plui;  fenfible  au\'  Bourdelois  ,  qu'ils  perdirent 
par  là  la  communication  de  la  Rivière  ,  par 
où  ils  pou  voient  encore  efpérer  quelque  fe- 
cours. 

Ces 


i«4        HISTOIRE    DE 
15^5  3»       Ces  avantages  des  Troupes  du  Roi  n'em- 
pêchèrent pas  que  Ton  ne  continuât  les  Né- 


aSIic  ^<^ciations  fecrètcs  ,   pour  ramener  les  Bour- 
«fferteauxdelois  par  la   douceur.     Dans  cette  vue  la 
Bourdciois  Cour  leur  fît  offrir  encore  au   mois  de  Mai 
téej^^^^'  une  Amniftie  générale  ,   par  laquelle  on  leur 
déclaroit  que  le  Roi  étoit  plus  difpofe  à  leur 
faire  grâce  qu'à  les  punir.  On  délibéra  à  l'Hô- 
tel de  Ville  fur  cette  propofition.     On  y  mit' 
en  balance  l'avantage  d'arrêter  par  là  Je  cours 
des  mifères  publiques ,  en  fe  foûmettant  au 
légitime  Souverain ,  avec  la  fauiïe  apparence 
de  liberté  qui  accompagnoit  la  révolte.     La 
crainte  des  Orv^ijies  empêchoit  les  plus  fenfez' 
de  prendre  le  bon  parti.     Quelques-uns  mê- 
me de  cette  fadlion  raifonnoient  affez   fagc- 
ment  en  particulier  fur  l'érat  préfent  de  leurs 
affaires,  mais  en  public  ils  n'oloient  fe  décla- 
rer.    Enfin  l'opiniâtreté  de  la  populace  pré- 
.  valut  encore  en   cette  occafion.     Ils  rcfolu- 
rent  de  refufer  obifinément   TAmniftie  >   à' 
moins  que  Mr.  le  Prince  ny  confentît.  Com- 
me ils  n'a  voient  enrrepris  cetLe  guerre  qu'à  fa' 
confideration  ;,  ils  déclarèrent  qu'il  faloit  jet- 
ter   dans  la  Rivière  tous   ceux   qui  étoienr 
d'un  fentiment  contraire  au  fien.     Ce  fut  a- 
lors  qu'on  ré/olut  au  Confeil  du  Roi  de  ref- 
ferrer  les  Bourdelois  de  plus  en  plus  ,   &  de 
les  tenir  ainfi  bloquez  jusqu'après  les  vendan- 
ges, pour  les  punir  plus  leniiblcment  par  la 
perte  de  leurs  vins ,  dont  le  commacrce  eilj 
comme  on  fait ,  leur  principal  revenu. 
Mefures         Onjugea  auiïî  qu'il  étoit  ncceflfairede  pour- 
deiaa)ur  ^^^^  ^  l^  fureté  des  frontières  de  Flandre,  ou 
Inr  MrJe  rArmie  du  Prince  jointe  à  celle   àts   Efpa.* 
Piiûce.     gj^Qis  fairoit  degrans  préparacifs,  &  menaçoit 
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de  venir  jufqu'à  Paris.     Le  Cardinal  Maza-    16^'^^ 
rin  ,  pour  prévenir  l'orage  ,  crut  que  le  plus  ^J^^ 
fur  étoit  de  réunir  les  forces  de  l'Etat  ,  afin  ^jg  lavan- 
de n'avoir  pas  en  nîême  rems  les  Ennemis  é-  nés  abaa- 
traneers  &  domeftiques  à  combattre.     Corn- donne  foa 
me  il  ne  pouvoit  ie  promettre  de  ramener  le  j^g^oiret 
Prince  de  Condé  ,   que  les  Efpagnols  amju-  àe  Tavan^ 
fcient  par  les  plus  grandes  efpérances  >  il  en-  "" 
trepric  au  moins  de  lui  faire  perdre  en  France 
tout  fon  crédit  :   prévoyant  bien  que   fi  les 
Efpagnols  étoient  forcez  de  l'entretenir  félon 
fa  qualité  &  de  le  récompenfer  de  (qs  pertes  , 
lui  feul  leur  couteroic  plus  de  dépenfe  qu'une 
Armée  entière.  Il  tâcha  donc  dans  cette  pen- 
fée  de  îui  enlever  toutes  les  Places  qu'il  oc- 
cupoit  encore  dans  le   Roïaume  j   &  de   lui 
débaucher  tous  Tes  amis.     Pour  cet  effet  l'on 
fit  publier  une   Amniftie  générale  pour  tous 
ceux  qui  voudroient  abandonner  le  Parti  du 
Prince  &  rentrer  fous  robéïfTance  du  Roi. 
Ce  qui  fit  que  le  Comte  de  Tavannes  >   qui 
s'étoit   déclaré  avec  le  plus   d'ardeur  pour  le 
Prince  de  Condé,  le  retira  avec  plufieurs  au- 
tres.    Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  ce  Com- 
te étoit  fortement  follicitépar  leDucdeTref- 
mes  fon  Beaupère  de  revenir  à  la  Cour  ,  & 
que  la  ComtefTe  de  Tigery ,  d'intelligence  a- 
vec  ce  Duc,  lui  avoit  fait  donner  àts  affij- 
rances  d'y  être  bien  reçu  &  même  employé 
avec  des  m.arques  d'eftime  pour  fa  perfonne 
&  pour  fa  valeur,  de  la  part  du Cardmal  Ma- 
Zarin.     Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  fa  re- 
traite ,  fut  un  mécontentement  que  lui  don- 
na Mr.  îe  Prince,  qui,  aiant  reçu  du  Prince 
de  Tarente  fon  Coufm  un  renfort  de  cinq  ou 
fcx  mille  hommes  qu'il  avoit  levesi  à  fes  frais* 

ne 
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1^53.  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  reconnoître  ce  fer- 
^  vice  ,  que  de  donner   à   ce  Prince  le  Com- 

mandement  général  de  toures  Tes  Troupeg 
que  le  Comte  de  Tavannes  avoir  eu  jufqucs- 
là.     Il  eft  vrai  que  pour  fatisfaire  en  quelque 
façon  ce  dernier  j  Je  Prince  de  Condé  offrit 
de  lui  donner  ce  Commandement  alternati- 
vement avec  le  Prince  de  Tarente  j  mais  le 
Comte  n'aiant  pu  s'accommoder  de  ce  parta- 
gCj  fe  retira  dans  Tes  Terres  fans  vouloir  pren» 
dre  aucun  Emploi. 
Etat  de        On  l'appeloit  à  Paris  lo  bras  droif  de  Mr. 
plirce  a-  ^^  Pnnce,&  il  en  étoit  en  effet  regardé  corn- 
▼ec  Jes     me  tel  ^  mais  quelque  grande  que  fût  la  per- 
El>afnoJs.te  que  le  Prince  fit  en  lui ,  auffi-bicn  que  de 
fous  les  autres  Seigneurs  qui  abandonnèrent 
fon  Parti,  il  afFedta  d'en  paroître  peu  touché: 
Cependant  ceux  qui   le  fuivoient  perdoient 
leurs  biens  en  France  ,  &  il  ne  pouvoit  les 
en  dédommager,  puifque  le  peu  d'argent  qu'il 
recevoit  d'Efpagne,  fufilbit  à  peine  pour  ibn 
propre  entrerie.i.    11  y  a  aparcnce  que  fi  dans 
le  Confeii  du  Roi  Ton  eût  voulu  alors  lui  ac- 
corder quelques-unes  de  Tes  prétentions,  qu'il 
avoir  même  tbri:  modérées  ,  il  auroit  donné 
les  mains  fans  peine  à  un  accommodement.. 
Mais  comme  on  l'auroit  reçu  à  bras  ouverts 
dans    le   tems  qu'il   étoit  apuyé  d'un  grand 
nombre  de  mcconcens-  maintenan:  qu'on  le 
vit  abandonné  de  tout   le  monde  ,   on  ne  le 
mit  plus  en  peine  de  le  rechercher.  On  crut 
qu'il  feroit  bicn-iôr  plus  à  charge  aux  Efpagnols 
qu'il  ne  leur  feroit  utile  ,  &  qu  etanc  hors  de 
France,  il  nuiroit  bien  moins  à  l'Etat  que  s'il 
y  revenoit.     C  etoic  du  moins  la  penlée  du 
Cardinale  qui,  connoilïanc  l'efpric  du  Prin- 

cea 
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ce,  naturellement  porté  à  fe  faire  une  grande  i^^T?» 
réputation:,  jugea  qu'il  ne  pourroit  pas  long»  '  ■* 
tems  s'accommoder  de  Thumeur  fière  &  or- 
gueilleufc  des  Efpagnols  ,  qui  de  leur  côté 
auroient  peine  à  s'accoutumer  aux  manières 
aifces  &  libres  de  la  Nation  Françoife.  D'ail- 
leurs le  Prince  avoit  un  air  impérieux  &  mé- 
prifant  qui  ne  pouvoit  manquer  de  rebuter 
les  Otïicicrs  des  Troupes  d'Efpagne  >  extrê- 
mement pointilleux  &  déiicats  fur  le  point 
d'honneur.  Ajoutez  à  cela  l'antipathie  des 
Nations  &  la  diveriité  de  leur  langage ,  qui 
renr-oient  le  commandement  extrêmement 
difficile  dans  une  Armée  compofée  de  tant 
de  Peuples  diâFerens.  De  quelque  côté  que 
\ts  chofes  tournailent,  il  femble  que  ie  Prin- 
ce n'y  pouvoit  avoir  que  du  défagrément.  Si 
fa  valeur  le  faifoit  réuîîir  dans  quelque  entre- 
prile  importante,  fa  gloire  ne  pouvoit  man- 
quer de  lui  faire  des  jaloux.  Si  au  contraire 
il  n'étoit  pas  heureux  ,  il  étoit  indubitable 
que  fa  difgrace  le  jetteroit  dans  le  mépris, & 
que  plus  on  feroit  de  dépcnfes  pour  fon  en- 
tretien, plus  elles  luiattireroient  de  reproche» 
dans  la  fuite.  La  France  ne  pouvoit  que  ti- 
rer avanrsge  de  ces  évenemens  :  puifqu'en 
cas  qu'il  fe  vîc  brouillé  avec  l'Efpagne,  il  fa- 
loit  que  les  Efpagnols  le  perdiilent ,  ou  qu'il 
perdît  lui-mcme  les  Elpagnols.  Ainfi  il  fem- 
ble qu'on  avoit  raifon  de  iaiilèr  le  Prince  en- 
tre les  mains  des  Ennemis  >  comme  un  far- 
deau plus  propre  à  les  accabler  qu'à  leur  être 
utile. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  que  le  Com-  P^'^e  <*« 
te  de  Coligni  ,  avec  les  Troupes  du  Prince,  ^^^^^"^Z*^* 
avoic  voulu  furprendre  Couvin ,  petite  place  TroupL 


iS8        HISTOIRE    DE 
J^f3.   far  la  Rivière  de  Noirau^  mais  que  les  Trou». 

^  pes  avoient  été  défaites  dans  une  enibufcadc 

que  le  Comte  de  Beanjeu  leur  avoir  dreflée  : 
en  forte  que  le  Comte  de  Coligni  étoit  relié 
hii  même  prifonnier  avec  ks  principaux  Of- 
ficiers. Cette  nouvelle  fit  refoudre  la  Cour 
de  fongcr  à  une  plus  grande  entreprife  :  elle 
fit  affièger  Bellegarde  par  le  Duc  d'Epernon. 
La  GarnifoD  de  cette  place, par  (es  courfes 
continuelles ,  ineommodoit  extrêmement  la 
Bourgogne.  Le  Duc  d'Epernon  ,  qui  en  é- 
toit  Gouverneur,  avoit  mfs  dans  le  Château 
de  Pagny  une  autre  Garnifon ,  pour  défendre 
le  païs  5  mais  cqs  Troupes  n'étant  pas  fuffi* 
famés :,  &  le  Duc  n'aiant  pas  aflez  de  force, 
pour  attaquer  Bellegarde  ouvertement ,  il  ef- 
îaya  premièrement  de  l'avoir  par  la  voye 
de  la  Négociation.  Pour  cet  effet  il  prêta 
Toreille  aux  propoiitions  que  lui  firent  ceux 
du  Parti  de  l\Ir.  le  Prince  ,  de  lui  remettre 
cette  Place j  qu'ils  ne  pouvoient  garder,  é* 
tant  trop  enclavée  dans  les  Te;res  du  Roi. 
La  choie  néanmoins  ne  put  réuiïir  >  à  caufe 
des  trop  grandes  prétentions  du  Comte  de 
•  Enfuite  Bcuteville  *  Gouverneur  de  la  Place.  Ainfi  l'on 
■^"^^'^"'fut  contraint  de  penfer  tout  de  bon  à  l'af- 
fièger.  Quoique  les  Francs-Comtois  fufTenc 
neutres  ,  on  avoit  fujet  de  craindre  qu'ils  ne 
donnaflcnt  du  fecours  à  Bellegarde.  C'eft- 
pourquoi  le  Duc  d'Epernon  s'aflura  avant 
toute  chofe  du  Marquis  de  Sr.  Martin  &  du 
Baron  de  Ce,  qui  gouvernoient  tout  ce  pais 
pour  le  Roi  d'Efpagne  j  enfuire  dcquoi^  il 
pada  la  Saône  à  St.  Jean  de  Laune  pour  l'al- 
ler invertir.  Le  Marquis  d'Uxelles  lui  ame- 
na alors  de  Châlons  à  Verdun  tout  ce  qu'il. 

ayoii 
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srvoit  pu  lever  de  Soldats  dans  le  païs  voifinj    ^^53- 
&  toutes  ces  Troupes  ramalTees  faifant  un  ^ 

corps  d*enviroH  quatre    mille  hommes   con- 
duits par  les   Marquis  d'Uxelles  &  de  Ron- 
ceroUes,  le  Duc  Te  mit  à  leur  tête  le  9.  de 
Mai  ,  fe  rendit  Maître  de  Chamblanc  &  de 
Pavy,  mit  quelques  Troupes  dans  Cafelles  Ôc 
dans  St.  George,  &  ouvrit  enfuite  la  tran- 
chée devant  Bellegarde.     Il   poufTa  Ces   tra- 
vaux  à   la  faveur  de  fon  artillerie  qui  bat- 
toit  la  place  par  deux  endroits,  ôc  la  fit  en- 
core attaquer  outre  cela  du  côté  delà  Saône. 
Le  Comte  de  Bouteville,  qui  y  commandoit, 
fe  défendit  courageufement  &  fit  de  fréquen- 
tes forties  pour  empêcher  les  aproches.  Mais 
enfin  réduit  à   l'extrémité  &  fans  efpérance 
de  fecours,  il  demanda  à  capituler  ,    &  for- 
tit  le  8.  de  Juin  avec  700.  hommes  que  l'on 
cicorta  jufqu'à  Stenay. 

Cette  conquête  aiant  affuré  le  repos  de  la  ^^Jl^^oJfeî 
Bourgogne,  les  Troupes  qui  y  avoientétéem- parieMa- 
ployées  furent  commandées  pour  aller  enco-  réch^J& 
re  fervir,  partie  fous  le  Maréchal  de  Turen-^*^^     ' 
ne ,  qui  étoit  prêt  d'entrer  en  Campagne  > 
partie  fous  le  Maréchal  de  la  Ferté,  qui  campait 
fur  les  Frontières  des  Lorrains.     Celui-ci  a* 
vec  fa  petite  Armée  y  remporta  quelques  a- 
vantages.    Car  aiant  eu  avis  qu'un  Corps  dc$ 
Troupes  de  Mr.  le  Prince  étoit  près  de  Va- 
renncs ,  il  l'alla  attaquer  &  le  deffit  entière- 
ment.    Ce  Maréchal  invertit  enfuite  leChâ- 
-teau  d'Orne  dans  le  Verdunois  ,  qui  fc  ren- 
<iit  à  l'aproche  du  Canon.     Sorbec  fe  ren- 
dit aufli  5  mais  le  Gouverneur  n'aiant  voulu 
parlementer  qu'après  avoir  vu  le  Canon  devant 
ia  place  ,   le  Maréchal   de  la  Ferté  Je  fit 

pea» 
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t6^f,  pendre  à  la  porte.    Cet  exemple  intimida  Ici 
^         ■    Gouverneurs  de  quelques  autres  petites  pla- 
ces ,   qui  fe  fournirent  fans  attendre  le  lie- 

tfon^du         ^^  ^"^  environ  dans  le  même  tems  ,   que 
Comte     ^G  Comte  Broglio,  Gouverneur  de  la  Baflce, 
Brogiio     couronna  ces  heureux  fuccès  par  une  entre- 
M^ét!  ^-pri^e  des  plus  hardies.     On  Tavoit  averti  que 
les  Troupes  qui  avoient  leurs  quartiers  à  E- 
terre  ,   &  aux  environs  ,   &   qui    dévoient 
fervirdans  l'Armée  de  Monfieur  le  Prince  > 
étoient  décampées  la  plupart  pour  aller  à   un 
Rendez- vous  général  j  de  forte  qu'il  n'y  ref- 
toit  plus  que  le  Colonel  Morpbi  avec  700. 
Irlandois  éc  quelques  70.  Chevaux  comman- 
dez par  le  Baron  de  Lambech.     Le  Comte 
Broglio  fortit,  fur  cet  avis,  de  la  BafTée  à  la 
tête  de  200.  Chevaux  &  de  400.  Fufdiers, 
&  jetrant  un  pont  de  bateaux  fur  la  Lis,  en- 
tre Ecerrc  &  Armentieres ,   il  fit  pafler  cet- 
te Rivière  au  Comte  d'Avograde,  Maréchal 
de  Camp  Piémontois  ,  avec  quelques  Fuze* 
liers  ,  &  demeura  de  l'autre  côté  avec  le  re- 
fte  de  Ces  Troupes  ,    pour  fe  tenir    prêt    à 
facourir  les  autres.     Tout  étant  ainfi  difpofé, 
de  la  Troye  Sergent  Major  de  la  Baflee ,  s'a- 
vança  la    nuit  du  13.  juin  vers  Eterre ,  a- 
vec  cent  Fuzeliers,  &  entra  dans  la  place  a- 
vec  tant  de  réfolution  ,   qu'aiant  donné  mo- 
yen aux  Troupes  du  Roi  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  porte ,   il  pou  lia  la  Garnifon  juf- 
qu'à  l'Eghle.     Là  après  un  combat  qui  du- 
ra plus  de  deux  heures ,  les  Irlandois  au  nom- 
bre de  700.  Soldats  «Se  de  fept  Capitaines  , 
fe  rendirent  tous  prilbnniers  de  guerre,&  Mor- 
pbi fe  ûuva  à  la  tavcur  de  la  nuit.     De  là  le 

Corn- 
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Comte  Broglio  s'avança  vers  Goruges  qu'il  i^^^" 
trouva  abandonné,  &  retourna  enfuke  àla— — ^ 
Baflee ,  chargé  du  butin  qu'il  avoit  fait  dans 
tout  le  païs. 

Cependant  le  Cardinal  de  Retz  étoit  toû-Etat  du 
jours  au  Château  de  Vincennes ,  gardé  étroi-^^^^^J*^^*^ 
tement ,  &  traité  même  aflez  durement  :  enfaprifon. 
forte  que  fans  la  Préfidente  de  Pommereuil,^'^!»'" 
on  auroit  eu  de  la  peine  à  aveir  de  (qs  nou-  '•'*  * 
velles  i  mais  par  le  moïen  de  deux  intelli- 
gences que  cette  Dame  pratiqua  dès  les  pre- 
miers jours  de  fa  prifon  ,  il  eut  la  commodi- 
té d'écrire,  &  de  recevoir  allez  fou  vent  des 
Lettres.    Elle  poufla  la  générofité  jufqu'à  en- 
gager Ces  pierreries  &  (es  bijoux  pour  fon 
fervice  ,  pendant  que  Ces  parens  refufoientde 
faire  feulement  une  démarche  pour  le  foula- 
ger.     La  Duchelîe  de   Lefdiguières  fit  au  (S 
pour  lui ,  à  bonne  intention  ,  une  chofe  qui 
penfa  le  perdre ,   car  s'écant  imaginée  qu'il 
pouvoit  avoir  befoin  de   contrepoifon  ,  elle 
en  donna  deux  petites  boë:es  au  Marquis  de 
Viilequier ,  qui  l'avoit  arrêté ,  pour  les  lui 
faire  tenir.     Mais  le  Marquis  les  aiant  aufli- 
tot  remifes  entre  les  mains  de  la  Reine,  S. 
M.  porta  la  chofe  au  Confeil.    Servien  fut 
d'avis  d'en  ôter  le  contrepoifon  ,  6c  cfy  met- 
tre du  poifon  véritable   ,    pour  être  enfuite 
envoie  au  Prifonaier.     Lâche  confeil  !  digne 
du  cara6bère  que  nous  avons  jufqu'ici  remar- 
que dans  ce  Miniitre.     Mais  le  Tellier  fut 
d'urte  autre  opinion ,  &  dit  qu'il  n'y  avoir  qu'à 
ôter  les  boëtes  ^  à  n'en  plus  parler.  La  Rei- 
ne fuivit  cet  avis,  fort  irritée  contre  la  Duchef- 
fe  de  Lefdiguières,  de  ce  qu'elle  l'avoit  prife 
pour  une  empoiibnueule.  Dans  la  fuite  néan- 
moins 


it^2        H  I  S  T  O  I  R  E  D  E 
ir6'^3.    moins  la  colère  de  S.  M.  s'apaifa ,   la  Du- 
'  cheflfè  s'étant  chargée  de  porter  le  Cardinal  de 

Retz  à  faire  tout  ce  que  la  Cour  louhaite- 
roir.    Elle  fouhaitoit  fur  tout  qu'il   fe  démît 
de  l'Archevcché  de  Paris ,   &  qu'il  achetât  à 
ce  prix  la  liberté  qu'on  lui  faiibit  cfpérer.    Ce 
fut  pour  l'y  difpofer ,    que  Servien  le  fit  gar- 
der par  Pradelle  ,  après  en  avoir  ôcé  la  char- 
ge à  Du  Croifat  ,   qui  s'étoit  laide  corrom- 
pre par  ks  amis  du  prifonnier.     Il  prêta  l'o- 
reille  pendant    long-tems   aux  propofitions 
qu'on  lui  fit  pour  fa  démiffion  ,  flatté  par  ks 
conditions  avantageufes  que  la  Cour  y  atta- 
choit.     Mais  comme  il  en  étoit  détourné  par 
fes  meilleurs  amis ,  il  demeura  plus  d  un  an 
dans  des  irrélolutions  perpétuelles  ,   fans  rien 
conclure.     Il  s'en  faloit  bien  qu'il  fût  dans  fa 
prifon ,  tel  qu'il  avoit  été  dans  l'embarras  de 
îès  plus  grandes  affaires.     On  ne  remarquoic 
plus  en  lui  cette  fermeté,  cette  prélènce  d'e(- 
prit ,  qu'il  avoit  fait  paroître  en  diverfcs   oc- 
cafions.     Il  étoit  au  contraire  dans  un  abate- 
ment  qui  fit  échouer  plufieurs  entreprifes  que 
les  amis  formèrent  pour  fa  liberté,     ijon  cha- 
grin &  fa  foibleiîe  parurent  dans  toutes  les 
Lettres  qu'il  leur  écrivit,  ôc  fi  quelquefois  il 
marquoit  plus  de   rélolution  >     il  retomboïc 
bientôt  après  dans  Ion  premier  état, 
vaias  ef-       j[)ès  que  la  Cour  de  Rome  fut  informée  de 
coirde  ^^^  empriloîinement,  elle  en  témoigna  un  vif 
Rome  en  reflcntiment,  comme  d'une  injure  faite  en  fa 
<k  faveur,  perfonne  à  tout  le  Sacré  Collège.     Le  Pape 
en  parut  d'autant  plus  irrité  ,  qu'il  n'aimoic 
point  le  Cardinal  Mazarin,  &  il  ne  le  mena- 
çoit  de  rien  moins ,  que  de  le  citer  à  Rome 
&  de  lui  ôter  le  Chapeau.  La  chofe  aiantété 

exa- 
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examinée  en  divers  Congrégations  par  les  plus    1^53, 

habiles  Cardinaux  ,  l'avis  des  plus  Teniez  fut 

qu'on  devoit  fe  conduire  avec  beaucoup  de 
circonfpedion  dans  une  conjondure  fi  déli- 
cate. On  avoit  déjà  fait  diverfes  inftanccs 
pour  obrenir  la  liberté  du  Prifonnier  &  le  Pa- 
pe avoit  envoyé  un  Nonce  *  en  France,  ex- 
près pour  la  Iblliciter.  Mais  comme  fes  loi- 
licitations  n'avoient  encore  rien  produit  j  on 
rélblut  d'y  envoyer  l'Archevêque  d'Avignon  > 
pour  demander  que  la  connoiflance  de  cette 
affaire  fût  refervée  au  Sr.  Siège.  Cette  pro- 
pofirion  ne  pouvoit  être  que  très-mal  reçue 
de  la  Cour,  qui  fît  fi  bien  par  le  moyen  de 
fon  AmbafTadeur  à  Rome ,  que  l'on  défendit 
à  l'Archevêque  d'Avignon  f  d'entrer  en  Fran- 
ce, &  d'exécuter  fa  commiffion.  On  trou- 
voit  étrange  que  la  Cour  de  Rome  fît  tant  de 
bruit  pour  l'emprifonnement  d'un  fujet  de  S. 
M.  dont  elle  fe  plaignoit  com.me  d'un  per- 
turbateur du  repos  public  ,  &  qu'elle  ne  fe 
fût  pas  émue  des  mauvais  trairemens  faits  au 
Cardinal  Mazarin,  jufqu'à  mettre  fa  tête  à 
prix,  contre  la  volonté  du  Roi.  Il  étoit cer- 
tain d'ailleurs  qu'en  emprifonnant  le  Cardi- 
nal de  Retz,  Je  Roi  ne  faifoit  qu'arrêter  les 
cntreprifes  d'un  Factieux  ,  fans  lui  faire  au- 
cun autre  mal ,  au  lieu  que  par  le  procède 
qu'on  avoit  tenu  contre  le  Cardinal  Mazarin 
le  Parlement  avoit  ufurpé  une  autorité  que  le 
St.  Siège  prétend  lui  devoir  être  réfervéc. 
On  raportoit  l'exemple  de  Louis  XL  qui  tint 
Tam,  IL  Part.  1,  I  long- 

*  Le  tJonce  Corjîni, 
*"  ïli'étffekit  Marini, 


194         HISTOIRE    DE 

I  ^V  3  •    long-tems  le  Cardinal  de  Balluë  en  priion  pour 
;  les  intelligences  qu'il  avoic  eues  avec  le  Duc 

de  Guïenne  Frère  du  Roi ,  &  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  &  pour  lequel  le  Pape  ne  fit 
que  de  (impies  remontrances,  quoi-que  les 
chefs  d'accufation  iormez  contre  Balluë  n'a- 
prochalTent  pas  de  ceux  donc  le  Cardinal  de 
Retz  étoit  atteint.  On  ajoutoit  que  S.  M. 
en  nommant  ce  dernier  au  Cardinalat ,  n'a» 
voit  pas  piérendu  que  pour  reconnoifTance  il 
dût  s'en  prévaloir  contre  les  intérêts  de  fâ 
Couronne.  Que  les  Souverains  font  les  maî- 
tres chez  eux,  pour  maintenir  la  tranquillité 
dans  leurs  Etats  ^  &  que  fi  les  Rois  Très- 
Chrétiens  doivent  beaucoup  de  refped  au  St. 
Siège  par  leur  qualité  de  Fils  aînez  de  l'E- 
glife,  ils  ne  doivent  pas  moins  d'attention  au 
maintien  de  leur  autorité  &  à  la  défenfe  de  leurs 
droits.  Telles  étoient  les  raifons  qu'on  fai- 
foit  valoir  en  France  contre  la  Cour  de  Ro- 
me, qui  vraircîTibiablement  ne  s'en  feroit  pas 
beaucoup  embarafiée ,  fî  elle  fe  fût  trouvée 
en  é'iat  de  pouiïer  Ton  reflentiment.  Mais 
Ton  impuiflance  ne  lui  permettant  pas  d'agir, 
le  Pape  Ce  contenta  de  donner  au  moins  au 
Cardinal  de  Retz  des  marques  ftériles  de  (â 
bienveillance.  Il  dit  plufieurs  fois  a  l'Abbé 
Charrier,  que  fi  (es  amis  pouvoient  feulement 
mettre  2000.  hommes  fur  pié  ,  il  enverroit 
auiïi  tôt  un  Légat  à  leur  têtC:,  ôc  qu'il ^agiroit 
de  concert  pour  les  foûtenir. 
Clvers  Mais  fi  la  Cour  n'avoic  rien   à  craindre  ni 

^'■°i^".'^"  du  côté  de  Rome,  ni  du  côté  des  amis  & 
qui  n'ont  des  parcns  du  nouveau  Cardinal ,  elle  devoit 
p;s  un  du  moins  aprehender  leur  jondion  avec  ceux 
m  Miieur  ^^  ^^.^  1^  Pnucc  ,  auprès  de  qui  ils  firent  di- 
"*^'^^'  ver- 
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verfes tentatives  pour  cefajetjoli  alla  enBre-  i6^f. 
ragne  trouver  le  Duc  deRerz.  pour  rengager  __ 
de  fe  joindre  au  Prince  de  Conti  6c  au  Com- 
te du  Doignon  ,  qui  tenoient  encore  alors 
dans  Bourdeaux  &  dans  Brouage  pour  Mr.  je 
Prince.  Le  Duc  de  Briiïàc  fe  joignit  à  lui 
pour  en  apuïer  les  propofitions.  L'Abbé  de 
Lamcr  fe  rendit  à  xMezières  &  à  Charleville 
pour  engager  le  Vicomte  de  BuTi  ôc  le  Djc 
de  Noirmoutier^  Gouverneurs  de. ces  deux 
places,  à: fe  déclarer  en  faveur  du  Cardinal  de 
Retz  en  traitant  avec  Mr.  le  Prince ,  ôi  mê- 
me avec  les  hipagnols  s'il  en  écoit  befoin. 
Le  Prince  ciivoya  un  Gentilhomme  *  au 
Duc  de  Reiz  pour  lui  faire  les  offres  ks  plus 
avantageufes  ,  &  le  Prince  de  Conti  lui  en 
dépêcha  un  autre  t  pour  TalTurer  de  icc  bon- 
nes dirpofitions.  Mais  le  Duc  répondit  aux 
deux'Envoïez  d'une  manière  fi  ambiguë ,  & 
le  Duc  de  BrifTac  même  aiant  été  confulré , 
fut  fi  long-tems  à  former  fon  avis,  &  le  don- 
na en  fuite  avec  tant  de  froideur  &  de  non- 
chalance ,  qu'il  étoit  aifé  de  juger  qu'ils  nV 
voicnt  pas  deiîèin  d'agir.  Il  n'y  eut  que  le 
DucdeNoirmoutier  qui  fit  bonne  contenan- 
ce, &  qui  parut  être  dans  la  réfolution  de  fe 
déclarer.  Cependant  les  autres  s'en  étant  ex- 
cufez  fur  divers  prétextes  ,  il  s^Qn  défendit 
^uffi  5  à  leur  exemple  ,  avec  plus  de  fonde- 
ment. La  Cour  fut  informée  de  toutes  ces 
menées  ,  dont  l'exécution  n'auroit  pas  lailié 
de  lui  faire  quelque  peine  j  mais  ks  erpions 
I  2  qu'el- 

•  ^çnvnf  St.  Marc. 
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1^5?.   qu'elle  mit  de  tous  cotez  pour  obferver  Ie$ 
^ démarches  des  uns  &  des  autres  ,   &  le  foin 


Prîfe  de 


CjU'clleprit  de  prévenir  cet  inconvénient,  firent 
enfin  évanouir  ces  projets  dont   les  amis   du 
Cardinal  de  Retz  avoient  conçu  de  grandes 
efpérances.  Il  arriva  cependant  que  cette  chu- 
te du  Chef  des  Faflieux  entraîna   avec   elle 
tous  les  Frondeurs  qui  ne  fubliftoient  plus  que 
par  lui  ;  &  tout  ce  que  put  fiaire  après    cela 
ce  Parti  mourant,  ne  ht  qu  établir  de  plus  en 
plus  l'autorité  Royale  ,  qui   fe  fortifioit   tous 
Its  jours  davantage. 
K  h«erpar      ^^  Maréchal  c!e  Turenne  entra  en  Campa- 
L's  uzvé-  gne  durant  ce  tems-là  ,  &  aiant  fait  marcher 
TuTenne         Troupes  du  côté  de  Reims  ,  il  s'aboucha 
&  de  la    près  de  Silleri  avec  le  Maréchal  de  la  Ferté, 
Fcrtc^       pour  concerter  avec  lui  les  opérations  de  leurs 
Armées.     II  fut  réfolu  d'ailièger  RheteLpour 
arrêter  le  progrès  des  ennemis  de  ce  côté-là. 
Le  Maréchal  de  Turenne  s'avança  vers  Châ- 
teau-Porcien  ,  &  fe  vint  pofircr  entre  Rhetel 
6c  Chaumont.     Les  Efpagnols  avoient  dans 
ce  dernier  Château  un  Régiment  d'Infanterie 
dont  ils  failoient  des  recrues, &  fixcens  Che- 
vaux en  quartier  ,  qui  fe  rendirent  tous    pri- 
fonniers  de  guerre  à  la  vue   des  Troupes  du 
Roi.     Le  Maréchal  de  la  Ferté  vint  de  l'au- 
tre côté  de  la  Rivière  d'Aîne  par  ia  valée  de 
Bourgh  ^  &  leurs  Armées  s'étant  ainli  ralTem- 
blées  dans  la  Campagne  de  Chaumont ,  elles 
invertirent  Rhetel  des  deux  cotez.    Dhs  la 
même  nuit  les  Régimens  de  Picardie,  de  Tu- 
renne ôc  de  Palluau  fe  faiûrent  de  tous  les  de- 
hors, &  dreflerent  deux  Batteries  ,  l'une  à  la 
porte  de  Rocroi,  où  étoit  Iç  quartier  de  Tu- 
renne, &  l'autre  à  la  porte  de  la  Rivière,  où 

étoic. 
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étoit  celui  de  la  Ferté.     La  Place  n*avoit que    i^^^. 

fix  cens  hommes  de  Garnifon^  &  le  Marquis . 

dePcrfan,  qui  y  commandoit;,  manqua  d'ê- 
tre fait  prifonnier  ,  la  nuit  même  que  les 
Troupes  du  Roi  s'en  aprochèrenc.  En  deux* 
jours  on  y  fie  de  grandes  brèches ,  6c  l'on  é- 
toit  prêt  à  donner  l'alTaut ,  lorfque  les  AfTiè- 
gez  demandèrent  à  capituler.  Ils  furent  re- 
çus à  corapofition ,  ôc  conduits  à  Stenai  avec 
^eux  pièces  de  Canon. 

Les  Efpagnols,   qui   n'avoient  pu    entrer  Les  Efpa- 
plutôt  en  Campagne  faute  de  chevaux  ,   ^'^^'fcmhif'- 
femblèrenc  durant  ce  fiège  près  d'Avefnes^enieur  Ar- 
attendant  que   les  Troupes  de   Lorraine  &mee  & 
quelques  autres  venant  de  Flandre  les  etïflent'^^^^^^^^'^ 
joints ,  afin  d'entrer  enfuite  en  France.     Les  confdis. 
Généraux  François  avertis  de  cette  dirpoficion3<?«'^/^o 
marchèrent  droit  au  Prince  de  Condé ,   pour  ,^"'7/'!' . 
lattaquer  avant  qu il  eut  rafîemblc  toutes  icsm/r. du 
forces.     Mais  Taiant  trouvé  retranché   tmx^^f^'^i»^^ 
deux  bois  derrière  un  défilé  »  ils  ne  jugèrent     ^'^'"* 
pas  à  propos  de  s'expofer  au  fort  douteux  d*un 
combat    dont  les  fuites  pouvoient  être  d'une 
très-dangereufe  confequence.    Ils  retournè- 
rent donc  à  leurs  premiers  poftes  »   &  mar- 
chant enfuite  du  cô.é  de  Vervins,  de  Prou (Ty 
ÔC  d-e  Guife ,  ils  allèrent    camper   à   Rible* 
mont  pour  oblerver  les  ennemis.     Le  but  de 
la  Cour  de  France  n'étoit  que  de  traîner  \qs 
affaires  en  longueur  3  de  tâcher  de   ramener 
les  Bourdciois,  ôc  de  ruïnei     les  intrigues  du 
Prince  de  Condc  dans  le  Roïaume,  en  l'eai- 
pêchanc  d  y  fufcitcr  de  nouveaux   troubles. 
Les  Chefs  du  Confeil  Efpagnol  de  leur  coté,. 
6c  principalement  le  Comte  de  Fuenfaldagne> 
jugeoient  qu'il  ctoic  à  propos  d'entreprendre 
I  3  la 
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1(^53.  la  conquête  de  quelque  place  importante  en 
Fronce  3  pour  fe  faciliter  une  entrée  plus  Tu- 
rc dans  le  cccur  du  Roïaume,  &  y  porter  la 
guerre  fans  péril.  Il  y  en  eut  qui  opinèrent  à 
faire  ecnbarquer  cinq  ou  lix  mille  hommes  de 
leurs  meilleures  Troupes  ,  pour  entretenir  la 
guerre  dans  cette  Province,  en  obligeant  les 
Troupes  du  Roi  à  une  diverûon.  On  pro- 
pofa  dans  ce  dellein  le  fiège  deBayonnCjcfau- 
t'ant  plus  facile:,  difoiton  ,  que  le  Colonel 
Balthafar  s'ctoic  déjà  rendu  maître  de  Tartas. 
Mais  comme  on  n'avoit  point  d'ordre  de  dé- 
membrer l'Armée  de  Flandre  5  6c  qu'on  at- 
tendoit  le  fecours  d'Efpagne  ,  qu'on  cfpéroit 
ne  devoir  pas  manquer  ,  cette  propoiition 
n'eut  aucun  effet.  On  propofa  enfuice  d'af- 
fièger  Arras  avec  cette  Armée  floriiTantcd» 
laquelle  on  attendoit  de  fi  grans  fuccès  ,  & 
pour  y  faire  confcnîir  le  Prince  de  Condé  » 
on  prétend  qu'on  lui  offrit  mém.e  de  lui  céder 
Mouzon.  Tel  fut  l'avis  du  Comte  de  Fuen» 
faldagne. 
Sifce^de  ^^*'-  ^^  Prii^ce  au  contraire  infifta  à  réunir 
conde,  toutes  lesTroupcs,  à  leur  faire  pafTer  la  Som- 
me ,  &  à  les  mener  droit  à  Paris  ,  où  il  fe 
flattoit  d'avoir  aflez  d'intelligences  ,  pour  en 
faire  encore  foûlever  les  Habitans.  Il  ajouta 
que  la  Cour  ne  manqueroit  point  d'abandon- 
ner aufîi-tôt  cette  Capitale ,  dont  elle  loup- 
çonnoit  avec  raifbn  la  fidélité  :  qu'on  pour- 
roit  aifément  s'emparer  de  Mante,  de  Pon- 
toife  ,  de  Senlis ,  <5c  â^QS  autres  places  des  en- 
virons ,  ôc  que  le  Parti  des  Mécontens  ve- 
nant enfuite  à  fe  relever  ,  la  guerre  civile  fe 
lallumeroit  plus  fort  que  jamais.  Cet  avis 
n'étoit  point  fauS"  aparcnce  >  &  il  fut  ii  géné- 
ra- 
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ralcment  aprouvé ,  que  tout  le  Confeil  Efpa-   ^^5  3-  ^ 
gnol  s'y  rendit.     Deux  chofes  néanmoins  en  ' 

empêchèrent  l'exécution  :  l'une  qu'après  la 
prife  de  Bellegarde  &  de  Rhetel  les  plus  é- 
chauâTez  commençoient  à  fe  refroidir  ,  vo- 
lant que  les  Troupes  du  Roi  battoient  fi  aifé- 
ment  celles  du  Prince ,  &  qu  il  avoir  laiflë 
perdre  fi  miférablement  deux  places  impor- 
tantes fous  Tes  yeux ,  fans  avoir  pu  leur  don- 
ner le  moindre  fecours.  L'"au:re  ,  que  l'Ar- 
mée de  France  s'écant  mife  en  Campagne , 
en  meilleur  état  qu'on  ne  fe  s'étoit  imaginé, 
il  n'étoit  pas  bien  fur  de  palier  des  Riviè- 
res >  ôc  de  s'engager  fi  avant  dans  un  pais  en- 
nemi, fans  s'alïurer  auparavant  de  quelque 
place  0  où  Ton  pût  faire  retraite  en  cas  de 
befoin. 

Malgré  ces  confidérations  ,  qui  méritoientiiformela 
d'être  fbigneufement  balancées,  Mr.  le  Prin- ^tf^'"!'""* 

,        r°  ^  r         1  j-  VI  ■•    •  •    Q  encrer 

ce  s  entêta  h  fort  du  crédit  qu  il  cro  101c  avoir  en  France^ 
acquis  dans  l'efprit  des  Peuples  j  qu'i:  crut  que 
ce  crédit  le  feroit  vaincre  fans  donner  même 
aucun  combat.  Fuenfaldagne  s'y  oppofa  de 
tout  fon  pouvoir,  jugeant  bien  que  des  def^ 
feins  fondez  fur  des  eiperances  fi  vagues  & 
fi  incertaines  ,  ne  pou  voient  avoir  un  boa 
fiiccès.  Il  favoit  d'arileurs  ,  qu'il  n'étoic  pas 
de  l'intérêt  de  l'Elpagne  de  hs  apuyer,  parce 
qu'en  prefTant  trop  le  Cardinal  Mazarin  ,  on 
l'obligeroit  à  s'accommoder  à  quelque  prix 
que  ce  fûc  avec  Mr.  le  Prince  >  qui  pouvoit 
cnfuite  devenir  leur  ennemi.  Néanmoins 
l'avis  contraire  prévalut.  L'Armée  d'Efpa- 
gne  s'avança  donc  par  le  Cambrelîs  jufqu'à 
Crevccœur  6c  au  Catelec ,  d'où  fans  aucun 
I  4.  ob- 
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^^53-    obftacle  elle  vint  à  Font-Somme  *  à  deux 

Jieuës  de    l'Armée  du    Roi.    La   première 

comptoir  plus  de  30000.  hommes  effectifs,  y 
comprenant  les  Troupes  du  Prince  de  Ccn- 
de  6c  du  Duc  de  Lorraine.     Elle  étoit  com- 
porée  dElpagnoIs  ,   d'Italiens  ,   de  Walons, 
d^Ailemans,  de  Bourguignons,  de  Flamans, 
d'Irkndois ,  en  un  mot  de  tant  de  Nations 
différentes ,  que  la  diverfité  de  leurs  langa- 
ges &  de  leurs  manières  y  caufoicnt  beau- 
coup de  dcfordre  &  de  confufion  ,  outre  le 
grand  train  d'artillerie,  de  munitions  6c  de  ba- 
gage dont  elle  étoit  fuivie. 
^Axâ^s        ^^^  ^^^^  Armées  furent  quelque  tcms   en 
f«m  en      préfencc  ,  &  celle  de  Mr.  le  Prince  fit  alte 
prefçrce    durant  pîufieurs  jours  à  la  vue  de  celle  du 
Inaepie^-  ^.°^-     ^^^  deffein  étoit  d'en  venir  à  une  ba- 
éio,  taille^  parce  qu'il  le  fentoit  fuperieur  de  beau- 

coup ;  mais  les  François  par  la  même  raifoa 
r.e  cherchèrent  que  des  portes  avantageux  > 
.  pour  fermer  le  pafTage  à  l'ennemi  &  rendre 
par  ces  longueurs  tous  (es  projets  inutiles.  Ce 
n'eft  pas  que  le  Maréchal  de  Turenne  n'eût 
été  bien  aife  de  fe  fîgnaler  dans  une  occafion, 
où  toute  la  gloire  du  fuccès  n'auroit  été  due 
qu'à  fa  valeur ,  mais  il  modéra  fagement  cette 
ardeur  genereufe,  par  cette  mijre  expérience 
que  vingt-deux  Campagnes  lui  avoient  acqui- 
fc ,  quoique  dans  un  âge  peu  avancé.  Ainli, 
fuivant  la  maxime  de  ce  lage  6c  famiCux  Ro- 
main 5  qui  trouva  le  fecret  de  défaire  les  Trou- 
pes des  Carthaginois  en  les  amufant ,  il  fe 
contenta  de  détacher  leulement  quelques  Par- 
ti? 

♦  C'ef.-Jdirtlafourct  i«  U  S'.mne, 
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ris  de  tems  en  tems,  pour  harceler  les  cnne-    i^'îP 

mis.    Il  les  prenoit  tantôt  de  front ,  tantôt  — * 

en  flanc  ,  &  tantôt  en  queue.  Quelquefois 
il  les  obligeoit  à  fe  refïerrer  dans  leurs  loge- 
mens  ,  &  quelquefois  à  s'y  mettre  au  large , 
en  arrêtant  ou  avançant  leur  marche ,  en  leur 
coupant  les  vivres  ,  en  un  mot  en  rompant 
toutes  leurs  mefùres  &  en  faifant  échouer 
tous  leurs  defTcins. 

Tout  ce  fkgme  du  Maréchal  n'empêchoit  Le  Mar^ 
pas  qu'il  ne  cherchât  l'occafion  d'acquérir  de  «hai  de 
la  gloire  »  lorfqu'il  le  pouvoit  faire  ians  ha-  ^"rje"ia 
xarder  le  falut  de  l'Etat.  IlpafiTa  donc  un  jour  grande 
la  Rivière  d'Oife  à  la  tête  de  fept  ou  huit^^^-^'^^  <!^*' 
cens  Chevaux  ,  ôc  étant  allé  joindre  fa  gran-    "^^°^"*- 
de  Garde  qui  étoit  de  l'autre  côté  ,   il  char- 
gea en  queue  celle  des  ennemis,  poflce  à  la 
tête  du  MaVais  de  Font-Somme.     Il  la  pouf- 
fa jufqu'au  gros  de  l'Armée  Efpagnale,  fit 
quantité  de  prifonniers  &  revint  à  fon  quar- 
tier chargé  de  gloire. 

Elle  fut  d'autant  plus  grande  >  qu'il  en  re  LçRoIag» 
çut  des  éloges  de  la  bouche  même  du  Roi.  l!^*^  ^•*' 
Sa  Majefté,  avec  toute  la   Cour ,  arriva   à   '*"^* 
TArmée  jufteraent  dans  ce  tems- la  *.     Elle 
y  fut  reçue  avec  un  aplaudififement  général 
de  toutes  les  Troupes  rangées  en  bataiile.  Ce 
jeune  Monarque  trouva  fous  les  Armes  cent 
Efcadrons  de  Cavalerie  &  dix-huit  Bataillons^ 
d'Infanterie ,  faifant  en  tour  feize  mille  hom- 
mes 5  tous  vieux  fbldats  6c  a^ uerris  y    avec- 
quantité  de  braves  Officiers  6c  de   volontai«- 
res.    Comme  le  Roi  témoigna  qu'il  verroit: 
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i(5o.    volontiers  quelque  combat  ,   le  Maréchal  de 
■  Tiirenne,  pour  lui  donner  fatisfacSlion  ,  pafTa 

rOife  une  féconde  fois  à  la  tête  de  fcs  Gar- 
des ,  de  Tes  Chevnulèp^ers  ,  des  Gendarmes, 
&  d'environ  mille  Chevaux  d'élite,  &  retour- 
na encore  à  la  charge  fur  la  même  Garde  des 
Ennemis.  Le  Prince  de  Condé  ne  douroic 
pas  que  les  Généraux  François  ne  lui  préfen- 
taiïent  la  bataille  à  l'arrivée  du  Roi.  C'eft- 
pourquoi  il  rangea  promtement  Tes  Trou- 
pes 5  parcourut  les  rangs  ,  Ôc  fê  tint 
toujours  prêt,  jufqu'à-ce  qu'il  connut  par  le 
retour  de  S.  M.  que  l'efcarmouche  dont  elle 
avoit  été  témoin  ,  n'étoit  qu'un  Parti  détaché 
qui  n'étoit  pas  fuivi  du  relie  de  l'Armée. 
Comme  il  n'étoit  pas  moins  avide  de  g'oire 
que  le  Maréchal ,  il  témoigna  du  chagrin  de 
ne  s'être  pas  avancé  pour  tenter  fortune. 
11  J'en  re-  L^  p^Qj  cicm.eura  tout  lejourdar.sleCamp, 
jjurne  a  animant  tous  les  Soldats  par  fa  préfence.  II 
■  dîna  dans  la  Tente  du  Maréchal  de  Turenne, 
&  fit  l'honneur  aux  Chefs  les  plus  qualifiez  de 
l'Armée  de  les  faire  manger  à  fa  table.  Le 
fbir  il  foupa  de  la  même  manière  dans  celle 
du  Maréchal  de  la  Ferté  ,  &  il  vint  coucher 
au  quartier  du  Turenne  dans  le  Centre  de 
l'Armée.  Enfuiie  le  Cardinal  Mazarin  aiant 
donné  aux  Généraux  tous  les  ordres  &  les  inf- 
trudions  nécefîàires  pour  le  refte  de  la  Cam- 
pagne ,  il  reprit  avec  toure  la  Cour  le  chemin 
de  Paris. 
MoDve-  Deux  ou  trois  jours  après  le  départ  du  Roi, 
Ttux  Ax^-^ ^' ^"^^^^  d'Efpagne  quitta  Tes  poftes,  &  mar- 
nées, cha  droit  à  St.  Simon  &  à  Seraucourt  iur  la 
Somme.  Celle  de  France  la  fuivit  ,  &  pre- 
»ant  fa  route  vers  la  Fere  ,  elle  fut  loger  à 

Chc^ 
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Chéri  &  à  Majou  ,  puis  aiant  paffé  TOife  à  i^ff- 
Verdueil ,  elle  fe  mit  en  bataille  un  peu  au— — 
deflus  de  Traverfi.  Etant  enfuite  arrivée  à 
Fargni ,  elle  campa  ,  obfervant  toujours 
l'Ennemi  ,  pour  l'empêcher  de  faire  aucun 
fiège.  Cependant  Mr.  le  Prince  3  craignant 
d'être  furpris  par  le  Maréchal  de  Turcnne 
dans  le  défilé  de  St.  Simon  ,  le  paiïa  en  di- 
ligence ,  &  vint  fe  pofîer  à  une  lieue  de 
Ham.  Ce  mouvement  fit  craindre  qu'il  n'eût 
quelque  deffein  fur  cette  place  ,  qui  eft  affez 
confidérable,  étant  fituée  fur  la  Somme  entre 
St.  Quentin  &  Peronne  :,  &c  c'eft  ce  qui  o- 
bligea  les  Généraux  François  à  s'avancer  jufqu'à 
Chauny  fur  l'Oifc  ,  &  de-là  près  de  Noyon: 
fur  la  même  Rivière.  Cette  dernière  Ville 
eft  Capitale  d'une  Comté-Pairie  ,  &  outre 
qu'elle  étoit  bien  fortifiée  ,  elle  avoit  encore 
une  bonne  Garnifon.  L'Armée  y  fit  alte  du- 
rant quelques  jours  3  &  les  Efpagnols  lui  fai» 
fant  tête  ,  le  Prince  de  Condé  paffà  avec  fix 
mille  hommes  à  Magny,  d'où  il  vint  forcer 
Roye  à  fe  rendre  ,  Taiant  attaquée  de  trois 
cotez.  Le  Maréchal  deTurenne  en  étant  a- 
verti  *  s'aprocha  auffi  jufqu'à  Magny  pour 
veiller  au  refle  des  Places  qui  font  fur  la  Som- 
me. Alors  Mr.  le  Prince  voulant  furpren- 
dre  Corbie,  fit  femblant  de  marcher  du  côté- 
de  Beauvais  avec  une  partie  de  fon  Armée  > 
à  deffein  de  donner  le  change  aux  François 
6c  de  leur  faire  quitter  leurs  po/les.  Mais  le 
Vicomte  de  Turenne  quifavoit  par  expérien- 
ce toutes  les  rufes  de  la  guerre  ,  6c  fur  tout 
celles  du  Prince  de  Condé  ^  jugea  bien  qu'il 
n'iroit  pas  s'engager  témérairement  en  Fran- 
ce ,  pour  fe  mettre  à  dos  tant  de  Villes  confia 
16  de- 
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1^53.   derables,  tandis  qu'il  fc  voyoit  une  puifTante 
— —  Armée  en  flanc.     Ainfi,  au  lieu  de  la  ruivre> 
comme  il  femble  qu'il  auroit  dû  faire  félon 
les  apparences  ordinaires  ,  il  demeura  à  Ma- 
gny  ,  d'où  il  détacha  le  Comte  de  Schom- 
berg  avec  400.  Chevaux  &  200.  Fantaflins 
cour  aller  renforcer  Corbie ,   &  faire  ainfi 
échouer  le  deiïein  du  Prince. 
Le  Mare-       Toutc  l'Armée  s'avança  en  mcme  tems  fur 
renntvTut  ^^  route  de  Ham  ,  pafla  la  Rivière  durant  la 
iurpren-    nuit ,  &  fe  logea  de  l'autre  côté.     Là  on  a- 
drc  un      prit  que  le  Comte  de  Meille  étoit   parti    de 
dcTEnne-  Cambrai  avec  un  grand  Convoi  de  Munitions 
mis.        pour  l'Armée  Efpagnole,  qui  devoit  affiéger 
Corbie  aufll-tôt.     Sur  cet  avis  ,   le  Général 
François  prit  la  meilleure  partie  de  fâ  Cavale- 
rie j  avec  un  Corps  de  Fantaffins  choifis ,  & 
àès  le  point  du  jour  fuivant  il  alla  attendre  le 
Convoi  fur  fa  route.     Le  Prince  qui  fe  dou- 
-   ta  de  fon  deflein  ,  envoya  promtement  fon 
Valet  de  Chambre  au  Comte  de  Meille,  l'a- 
vertir de  retourner  fur  fes  pas ,   ôc  tournant 
lui-même  tout  court  avec  fa  Cavalerie  légère, 
il  s'avança  en  toute  diligence  du  côté  de  la 
Somme.     Ce  Valet  de  Chambre  fut  fait  pri- 
fonnier  le  même  jour,  comme  il  revenoit , 
par  un  Parti  de  l'Armée  du  Roi  ;  Ôc  -l'on  a- 
prit  de  lui  que  le  Convoi  s'étoit  retiré  :  que 
le  Prince   avoit   paffé  la  Somme   fur    deux 
Ponts  de  bateaux  ,  &  qu'il  s'étoit  logé  fur  les 
bords  de  cette  Rivière  entre  Bray  &  Corbie. 
Ce  raport  fut  confirmé  peu  après  par   les 
Coureurs ,   qui   s'étoient  avancez  jufqu'aux 
portes  de  Cambray.     Sur  quoi  le   Vicomte 
de  Turenne  étant  auffi-tôt  venu  rejoindre  fon 
Armée  ,  il  alla  ,  avec  le  Maiéch J  de  la  Fer- 
té^ 


I 
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té  ,  conduire  le  bagage  fous  les  murailles  de    1^53, 
Peronne,    Ils  fe  campèrent  enfuite  dans  un  m 

Village  proche  de  cette  Ville  ,  non  loin  du 
Camp  des  Efpagnols  ,  &  s'y  poftèrent  fi  a- 
vantageufement ,  qu'ils  pouvoient  s'y  défen- 
dre fans  péril ,  fi  les  ennemis  fuffent  venus  les 
y  attaquer. 

Ce  fut  alors  que  Mr.  le  Prince  crut  enfin  Les  deux 
avoir  furpris  le  Maréchal  de  Turenne  ,  &  Armées  a- 
l'avoir  mis  hors  d'état  de  pouvoir  refufèr  le  yers^  p*^ 
combat.  Dans  cette  penfée  ,  il  s'avança  ronne. 
toute  la  nuit  avec  tant  de  diligence ,  que  le 
matin  fe  trouvant  à  la  vue  de  Peronne ,  il 
rencontra  le  bagage  des  François  qui  ne  s'at- 
tendoient  pas  de  le  voir  fi  près.  Cependant 
fcs  Troupes  fe  trouvèrent  fi  fatiguées  de  leur 
marche,  qu'elles  ne  purent  rien  entrepren- 
dre ce  jour-là.  Il  trouva  d'ailleurs  le  Maré- 
chal de  Turenne  pofté  fi  avantageufement 
qu'il  ne  pouvoit  prétendre  de  le  forcer.  Il 
fe  tint  là  néanmoins,  voulant  faire  croire 
qu'il  n'y  étoit  venu  que  pour  y  retenir  le  Ma- 
réchal 5  en  attendant  qu'il  pût  être  renforcé 
du  Convoi  de  Cambrai,  fans  lequel  il  ne  pou- 
voit entreprendre  Je  moindre  fiège.  Ainfî 
tandis  que  par  de  légères  Efcarmouches ,  il 
tâchoit  d'entretenir  les  François  dans  cette 
créance  ,  il  fit  marcher  fon  Avantgarde  droit 
à  St.  Quentin  ,  laifiTant  fur  la  droite  l'Armée 
du  Roi ,  qu'un  grand  bois  feparoit  de  la 
{îcime.  Le  Général  François,  qui  étoit  tou- 
jours fur  Cgs  gardes ,"  ne  laifla  point  prendre 
cet  avantage  à  Mr.  le  Prince ,  mais  s'écant 
rendu  maître  d'un  pofte  que  celui-ci  préien* 
doit  aller  occuper ,  il  le  contraignit  de  s'ar- 
rêter. Par  ce  moyen  les  deux  Armées  fe  trou- 
I  7  \è- 
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i(5'53.    vèrcnt  encore  en  préfence  ,  n'étant  fcparçes 
T  que  par  un  petit  valon.   Elles  y  demeurèrent 

quatre  jours  à  s'obrcrv.cr,  fans  rien  entrepren- 
dre de  part  ni  d'autre. 
Entrevue  ^^  voifinage  dts  deux  Armées  &  Tinadion 
de  p!u-  <^es  Troupes ,  donna  lieu  à  plufieurs  perfon- 
fieursoffi-  nés  de  marque  ,  qui  étoient  à  Ja  garde  avan- 
d/ux  pir-  ^^^  ^^  ^'^'*-  ^^  Prince  ,  de  fatis faire  la  curio- 
M.  fité  qi/ils  avoient  de  voir  le  Maréchal  de  Tu- 

renne.     De  ce  nombre  étoient  le  Prince  de 
Tarante  ,   le  Marquis   de  Boutteville  ,   ôc  le 
Comte  de  Duras  ;   &  comme  le   Maréchal 
s'éroit  auffi  avancé  jufqu'à  Ta  grande  Garde, 
ils  lui  firent  demander  par  un  Trompette  la 
permiffion  de  l'y  venir  voir.     Elle   leur   fut 
accordée  fans  peine,  &  le  Maréchal  les  reçut 
avec  toute  forte  de  civilités.    Quelques  Gen- 
tilhommes  du  Camp  du  Roi  allèrent  en  mê- 
me tems  faluer  Mr.  le  Prince  ,  qui   s'avança 
.  lui  même  à  deux  cens  pas  du  Général  Fran- 
çois.    Mais  celui-ci  s'en  étant  aperçu  &  vou- 
lant éviter  une  conférence  particulière  à  la- 
quelle il  fembloit  que  Mr.  le  Prince  avoitdeP- 
fêin  de  l'attirer  ,  feignit  d'avoir  affaire  ailleurs 
&  évita  fa  rencontre. 
I>effcin  de      ^^^  '^^^^  Armées  demeurèrent  en  cet  état 
Mr.  le     jufqu'au  25.  Août  que  le  Prince  de  Condé 
Prince  fur  cjécam.pa  à  dcux  heures  du  mai  in  ,   &  prit  la 
effet.       route  de  St.  Qiientin.  Le  Maréchal  de  Tu- 
renne  l'aiantapris,  &  craignant   qu'il  n'eût 
delTein  de  former  quelque  fiège  ,  fit  paflcr  la 
Somme  en  diligence  au  Comte  de  Bcaujeu 
avec   1200.   Chevaux    &  600.   Pantaffms  : 
lui  ordonnant  de  ne  s'éloigner  nideHam  ni  de 
St.  Quentin  ,  pour  être  à  portée  de  fecourir 
celle  de  ces  deux  places  qui  feroi:  attaquée. 

Los 
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Les  Généraux  François  repayèrent  enfuke  la    ^o53* . 
Rivière  à  Peronne  ,  marchant  route  la  nuit  * 

&  tout  le  jour  fuivant  droit  à  Ham.  Le  Com- 
te de  Beaujeu  aprit  à  Ton  arrivée  à  St.  Quen- 
tin ,  que  le  Comte  de  Duras  étoit  allé  avec 
un  détachement  de  2000.  Chevaux  du  côté 
de  Guife  pour  l'inveftir.  Il  y  accourut  par 
la  Fere  avec  tan:  de  diligence  ,  qu'il  eut  le 
tems  de  jetter  dans  la  place  un  renfort  con- 
fidérable  ;  ce  qui  obligea  Mr.  le  Prince  de 
rappeler  le  Comte  de  Duras  qui  étoit  devant 
Guife  depuis  douze  heures. 

Le  Prince  de  Condé  voyant  ainfî  toutes  (es  Les  deux 
mefures  rompues  par  les  Généraux  des  Trou-  ^[J^^^g^^j 
pes  du  Roi ,  réfolut  de  faire  encore  une  ten-  encoreà  I3 
tative.  Il  s'avança  à  une  lieuë  de  Ham,  éten- vue  l'une 
dant  Ton  Armée  le  long  de  la  petite  Rivière  *^*^  ^**^^^' 
qui  entre  en  ce  lieu  là  dans  la  Somme.  Il  pré- 
tendoic  attaquer  cette  place  ,   &  en  cas   que 
les  Troupes  du   Roi  vinfiTent  la  fecourir  ,   il 
efperoit  de  les  furprendre  ôc  de  les  inveftir, 
pour  vuider  i'épée  à  la  main  dans  ces  vades 
Campagnes  tout  le  différend  par  une  batail- 
le. Il  Trouva  néanmoins  qu'étant  à  peine  dans 
fes  logemens,  toute  f  Arm.ée  du  Roi  étoit  à 
{es  flancs  dç  l'autre  coté  ,  &  qu'il  a  voit  à  dos 
le  Comte  de  Beaujeu >  qui,   après  avoir   re- 
paffé  rOife  ,  s'écoic  venu  loger  à   Fargny  , 
pour  être  prêt  à  tout  événement.    De  cette 
forte  les  deux  Armées  turent  encore  trois  fe- 
maines  à  o'entre- regarder  fans  rien  entrepren- 
dre :  &  le  Prince  de  Condé  ,   aaflfî-bien  que 
les  Généraux  d'Efpagne  ,  f:  vit  alors  fans  ef- 
pérance  de  pouvoir   enrrer  plus  avant  dans 
Je  Roïaume  a  comme  il  s'en  ctoit  flaté. 

Tan- 
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i6^l.        Tandis  que  le  Prince  de  Condé  croit  ainfî" 
arrêté  fur  les  frontières  du  Roïaume,  le  Con- 


CM  di'car"  ^^^^  ^"  ^°^  "^  fongcoit  qu'à  fe  rendre  maître 
dinai  Ma-  ^^  Bourdcaux,  efpérant  que  cette  affaire  étant 
urin  dan»  une  fois  terminée  ,  il  ne  feroic  pas  difficile  de 
delujj,       ^^^^  ^  ^^^^  ^^  autres.     Elle  ctoit  en  bon 
train ,  tant  par  les  intelligences  que  le  Cardi- 
nal MaT^rin  entretenoit  toujours  dans  la  Vil- 
le ,  que  par  la  divifion  de  quelques  Officiers 
du  Parii ,  dont  il  efTaya  de  fe  prévaloir.     Le 
Marquis  de  Theobon   étoit  piqué   contre  le 
Comte  de  Marfin  de  ce  qu'il  vouloit  lui  ra- 
vir la  gloire  d'avoir  défendu  Villeneuve  d'A- 
genois  contre  le  Comte  d'Harcourt.     Le  dé- 
pit qu'il  en  conçut ,  joint  à  quelqu'autre  fu- 
jct  de  mécontentement  ^  le  porta  à  envoyer 
iêcrettement  à  Blaye  ,   pour  traiter   avec  les 
Ducs  de  Vendôme  &  de  St.  Simon.     Ceux- 
ci  en  avertirent  le  Cardinal ,  qui  les  chargea 
de  ne  rien  épargner  pour  l'attirer  au  parti  du 
Roi.    On  vouloit  qu'il  refiât  dans  Bourdeaux,. 
pour  y  fervir  la  Cour  d'une  manière  plus  a- 
vantageufe  j  mais  fevoïant  obfervé  de  trop 
pj-èsj  il  en  fbrtit ,  après  s'y  être  affuré   des 
amis  &  des  intelligences.     Il  concerta  alors 
avec  le  Duc  de  Candale  de   faire   avancer  à 
Lormont  l'Armée  Navale   de  France  ,   dans 
le  defTein  de  l'introduire   à  Bourdeaux  ,  par 
le  moyen  de  quelques  perfonnes  méconten- 
tes du  Prince  de  Conti.     Mais  celui  ♦  qui 
portoit  les  Lettres  de  part  &  d'autre  aiant  été 
arrête  &  pendu,  rcntreprife  manqua,  Thco- 

boa 
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Parlement  à»  'h^HrÂioux, 
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bon  ne  fe  rebuta  point  pour  cela  ;   il   prati-    ^<^53' 
qua  de  nouvelles  intelligences  avec  tous  ceux  ! 

qu*il  crut  propres  à  le  lervir  dans  Ton  deflein. 
Entre    ceux  qu'il   choifit ,   comme  les  plus 
capables  de  conduire   cette  affaire  ,   fut  un 
Tréforier  de  France  :,  nommé  Filiot,  quia- 
voit  une  entière  liberté  d'entrer&de  fortirde 
la  Ville,  &  qui  par  là  pouvoit   entretenir  le 
commerce  de  Theobon  avec  le  Confeiller  du 
Sau:t,  fils  de  l'Avocat  Général.     Ce  dernier 
ne  pouvoit  fouffrir  que  la  fadion  de  lOrmée 
méprifat  avec  tant   d'infolence  l'autorité  du 
Roi ,  &  s'étant  jette  dans  le  parti  des    Con- 
jurez i  il  avoit  réfolu  d'ouvrir  la  porte  de  la 
Ville  aux  Troupes  de    S.  M.  à  la    tête  de 
quelques  Habitans  qu'il  avoit  gagnez.     L'in- 
trigue avoit  été  conduite  avec  beaucoup  d'a- 
dreiïe ,  par  àcs  gens  extrêmement  accréditez 
parmi  le  Peuple  »  àc  le  fuccès  en   paroifToit 
immanquable.  Mais  le  fecret  aiant  été  éven- 
té par  l'imprudence  de  l'un  des  conjurez  *, 
Filiot  &  du  Sault  furent  arrêtez  te  misenpri- 
fon.  Cependant  le  Duc  de  Candale  avoit  fait 
avancer  Tes  Troupes  avec  tant  de  diligence  , 
que  quoi-que  la  confpiration  fût  découverte, 
elles  n'auroient  pas  laiflfé  d'entrer  dans  Bour- 
dèaux  à  la  faveur  du  mouvement  que  cette 
nouvelle  y  caula ,  fi  le  Prince  de  Conti  ne 
iê  fût  trouvé  en  perfonne  à  la  porte. 

Cette  aproche  du  Duc  de  Candale  confir-  Jè-couve"- 
ma  tellement  l'avis  que  l'on  avoit  donné  de  te"°&^iM 
la  confpiration  ,  &  irrita  fi  fort  les  Ormiftes ,  Eourdeiois 

^.  j^„  n'en   de- 
qu  on  tiennent 
queplus 

•  //  fe  ntmmoit  ChaJIein  :  il  en  fit  confidence  i  nn(  Fille  ^^^^'^^^ 
étnt  It  jitmc  Dhc  ^En^tuen  (toit  avmtnux. 
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1^55.    qu'on  les  voïoit  courir  en  armes  par  toutes 
T'  les  rues  comme  des  furieux ,  criant  à  pleine 

ttre  y  qu'ils  mourroient  niille  fois  Jes  armes 
à  la  main  plutôt  que  de  fouffrir  qu'on  les 
trahît  impunément.  Ils  firent  faire  une  Pro- 
ccffion  générale  pour  rendre  folemnellemenc 
grâces  à  Dieu  de  leur  délivrance ,  6c  char- 
gèrent un  Père  Recollet  de  prêcher  pour  ex- 
horter le  Peuple  à  l'union  &  à  .la  fidélité 
qu'ils  dévoient  à  la  Patrie.  Ce  Prédicateur 
étoit ,  dit-on  j  un  grand  Vroiideur ,  Ôc  s'étoit 
préparé  à  échaufer  ihs  Auditeurs  en  faveur 
du  Parti.  Cependant ,  fi  l'on  en  croit  TAu- 
teur  que  je  cite  *,  il  arrriva  tout  à  coup  qu'il 
Te  femit  comme  faifi  du  S.  Efprit ,  qui  le 
força  d'exhorter  librement  le  Prince  ,  les 
PrincefTes ,  ceux  de  la  Fronde ,  ceux  de  TOr- 
pice  &  tous  Ces  Auditeurs  enfin  à  rentrer 
dans  leur  devoir.  Us  fortirent  du  Sermon 
tous  confus  &  confier  nez,  &  n'en  prirent  pas 
.  moins  la  réfoîution  de  ic  dépendre.  On  fit 
enfuite  le  procès  à  Filioc ,  qui  fut  apiiqué  à 
la  queflion^  pour  l'obliger  à  révéler  les  Com- 
plices 3  &:  fi  le  Conieiller  du  Saule  en  écha- 
pa  ,  ce  ne  fut  qu'à  la  confidération  des  lar- 
mes de  fon  père ,  &  des  grans  fervices  qu'il 
avoit  rendus  au  Parti. 

Ces  intelligences  aiant  donc  manqué ,  le 

Bofr.'^par  Confei!  du  Roi  réfolut  de  réduire  Bourdeaux 

le  Comte  à  torce  ouverte.     Pour  cet  elïec  ^  le  Comte 

ii'Eib-àdcs,j'£j^f2des  eut  ordre  d'affièger  Bourg,  dont  il 

s'étoit  aproché  à  la  tête  d'un  Corps  coniidé- 

ra- 


•  GualJo  Pritrat»,  Jji*  àel  Mnife,  del  Carànd  Matarin% 
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rable  de  Troupes.    Bourg  eft  une  place  dont    i6^^] 
il  étoit  important  de  s'affurer  pour  pouvoir  j 

prendre  enfuite  Bourdeaux.  On  en  forma 
donc  le  fiège  du  confentement  des  Ducs  de 
Vendôme  &  de  Candale  ,  &  Ton  fir  trois  at- 
taques, commandées  par  ces  trois  Généraux. 
La  Tranchée  fut  ouverte  de  trois  cotez  à  la 
fois  le  29.  de  Juin;  &  le  Comte  d'Eftrades 
pouffa  il  vigOLireufement  fes  travaux, que  dans 
quatre  jours  il  fit  un  logement  fur  le  bord  du 
FofTé.  Don  Jofeph  Oforio ,  Gouverneur  de 
la  Place  étonné  de  cette  hardieffe  ,  demanda 
à  capiruler  auffi-tôt  ,  6c  fortit  le  lendemain 
4.  de  Juillet  avec  huit  cens  hommes.  Ces 
armes ,  fon  bagage  ,  &  deux  pièces  de  Ca- 
non. Les  Efpagnols  furent  fort  fenfibles  à 
la  perte  de  cette  Place.  Ils  étoient  outrez 
de  voir ,  qu'après  avoir  fait  de  grandes  dé- 
penfes  pour  la  fortifier  ,  elle  n'eût  tenu  que 
cinq  jours.  Le  Roi  d'Efpagne  s'en  prit  'au 
Gouverneur,  qui  n'avoitpas  eu  le  courage  de 
fe  défendre  plus  long-tcms ,  6c  pour  le  punir 
de  fa  lâcheté  ,   il  le  fit  arrêter  prifonnier. 

Les  François  au  contraire  ,  enflez   de  ce  prife  de 
fuccès,  s'en  promirent  toujours  de  plus  avan-  Liboume^ 
tageux ,  6c  réfolurent  fans  perdre  de  tems  ^"  gS?- 
d'attaquer   auffi  tôt    Libourne.    Le   Comte  raU 
dEftrades  fut  encore  chargé  de  cette  expé- 
dition;  d>c  tandis  que  le  Duc  de  Vendôme 
refta  à  Bourg  ,    pour  y   donner  les  ordres 
néccffaires  ,    il  marcha  vers  Libourne  avec 
2200.  Fantaffins6c  400.  Chevaux,  &c  prit 
fur  fa  route  les  Châteaux  de  Chavagnac  6c 
de   Laubardemont.    Il  fit  enfuite  paffer  la 
Rivière  de  l'Ile  à  fon  Infanterie  fur  un  Pont 
de  bateaux,  tandis  que  fa  Cavalerie  alla  cher- 
cher 


212        HrsroiRE    DE 

'^53-  cher  le  gué  une  lieuë  plus  haut  fous  le  Châ- 
teau de  Gouftres  qui  appartcnoit  à  la  Prin- 
celTe  de  Conti.  Il  arriva  devant  Libourne 
le  9.  Juillet,  &  la  Place  aiant  été  reconnue 
les  deux  jours  fuivan?,  les  quartiers  furent  affi- 
gnez  aux  Troupes  la  nuit  de  l'onzième.  Le 
Duc  de  Vendôme  fe  rendit  au  Camp  dans  le 
même  tems  ,  &  y  "amena  du  Canon  &  dea 
munitions  par  la  Rivière  de  Dordonne,  au 
travers  du  feu  des  ennemis  qui  tiroient  fur  lui 
à  la  portée  du  piftolet.  Il  étoit  efcorté  des 
Galères ,  que  commandoit  le  Sieur  de  la 
Monnerie  Commiffaire  Général  de  la  Mari- 
ne. La  Tranchée  fut  ouverte  devant  la  pla- 
ce du  côté  de  la  Rivière  >  où  étoit  le  quar- 
tier du  Duc  de  Vendôme,  l'attaque  étant 
commandée  par  le  Comte  de  Monteflbn, 
Maréchal  de  Camp  ,  avec  le  Régiment  de 
Bretagne  &  une  batterie  de  deux  pièces  de 
Canon.  Le  Comte  d'Eftrades  avoir  pris  ioa 
•  quartier  au  delà  de  la  Rivière  de  l'Ile ,  &  le 
Sr.  de  St.  Romain  faifoit  les  aprocbes  & 
commandoit  une  autre  batterie  avec  le  Ré- 
giment de  Douglas.  Les  Affiègez  firent  une 
grande  fortie  de  ce  côté-là  ,  mais  ils  furent 
r-epoulîez  fi  vigourcufement  qu'ils  n'osèrent 
depuis  y  revenir.  Cependant  les  deux  atta- 
ques s'avancèrent  fi  promtement  qu'au  bout 
de  deux  jours  on  emporta  deux  demi-lunes, 
dans  l'une  defquclles  on  fit  17.  prifonniers. 
On  ouvrit  enluite  une  Brèche  du  côté  du 
Duc,  &  l'on  étoit  prêt  d'attacher  le  mineur 
du  côté  du  Comre  d'Eflrades  ,  lorfque  le 
matin  du  17.  Juillet  les  Affiègez  demandè- 
rent à  parlementer  ,  offrant  de  fe  rendre  aux 
mêmes  conditions  qu'on  avoic  accordées  à 

ceux. 
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treux  de  Bourg.    Comme  Libourne  n'éroi:    16^1^. 

pas  fi  confidérable  que  cette  dernière  place  ,  -• 

on  les  leur  refufa  ,  &  à  la  fin  on  convint  que 
les  François  &  les  Irlandois  qui  fe  trouve- 
Toient  dans  la  place,  feroient  prifonniers  de 
guerre,  &  que  les  Officiers  auroient  la  liber- 
té de  fe  retirer  dar.s  leurs  maifons.  Néanmoins 
'tous  ces  Soldats^  tant  Cavaliers  que  Fantaffins, 
au  nombre  de  800.  prirent  parti  d'eux-mêmes 
dans  les  Troupes  du  Roi. 

La  prife  de  cette  place  ietta  les  Bourde-  AiiarmM 
iois  dans  une  grande  confternation.     hconnez  J^-^nc  ]« 
des  continuels  progrès  Ide   l'Armée  du  Roi ,  Bourde!oi« 
ils  commencèrent  à  craindre  que  les   Efpa-  q^^'Jg'^^ 
gnols  ne  fuOènt  guère  en  écac  de  les  fecou-i'inpiùr- 
rir  ,  puifqu'ils  fe  laiffoient  ainfi  prendre  leurs  f^nce  où 
meilleurs  poftes.     L'intérêt  qu'ils  avoie^^t  àf-ç^JPJ^ne^ 
la  conlervarion  du  dernier,  d'où  dépendoitde  les  fe- 
aufîi  celle  de  Bourdeaux  ,  le  leur  avoir  faitc^^»!"' 
munir  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  mettre  en 
état  de  défenfe.     Le  Comte  de   Marûn  fe 
difporoit  à  y  envoïer  du  fecours  ,  ôc  Tonfur- 
prit  des  Lettres  de  lui,  par  lefquelles  on  aprit 
qu'il  faifoic  avancer  des  Troupes  par  le  Peri- 
gord  6c  par  le  Querci  pour  faire  lever  le  fiè- 
ge  de  cette  place.     Mais  les  Partis  détachez 
par  les  Généraux  de  l'Armée  du  Roi  pour 
s'opofer  à  ce  deflein ,  l'empêchèrent  de  l'e- 
xécuter avec  la    diligence  néceUaire.     Les 
Peuples  de  Bourdeaux  commencèrent  à  s'en 
allanner ,  prevoïant  les  fuites  fàcheufes  donc 
ils  étoient  menacez.     Ils  firent  fur  ce  fujet 
de  fréquences  affemblées   ,  ^  &   reconnurent 
toujours  mieux  le  peu  d'efpérance  qu'ils   a- 
voient  d'être  fecourus.     L'Efpagne  ôc  l'An- 
gleterre fembloient  leur  tendre  encore  les  bras. 
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1^53.   Ils  renvoïèrent  aux  Généraux  du  Roi  Catho^ 
— —  Jique  de  nouvelles  Dépurations  ,  6c  conjurè- 
rent en  même  tems  Cromwel  de  leur  faire 
ouvrir  les  pafTages  de  la  Rivière,  pour  fecou- 
rir  une  Ville  qui  pourroit  un  jour  être  en  é- 
tat  de  foûtenir  puidamment  les  intérêts  des 
Anglois.      Mais   Cromwd  qui     menageoit 
la  France  pour  Te  maintenir  dans  le  pofte  où 
il  s'étoit  élevé ,  préfera  les  avantages  que  le 
Cardinal  Mazaiin  lui  faifoit  efpérer  ,  à   tous 
ceux  qu'il  pouvoit  attendre  des  Rebelles.     Il 
arriva  aulTi  que  TEfpagne  n'eut  pas  des  forces 
proportionées  à  l'intérêt  qu'elle  avoit   de  les 
apuyer.    Tous  les  revenus  du  Roi  Catho- 
lique ne  fufiSfoient  pas  pour  fubvenir  en  tant 
d'endroits  differens  aux  fraix  de  la  guerre. 
Les  Etats  de  ce  Monarque  étoicnt  d'ailleurs 
épujfez  de  Soldats ,  &  l'on  n'y  trou  voit  plus 
à  faire  de  levées;  de  forte  qu  il  avoit  été  obli- 
gé de  prendre  des  Irlandois  >  que  les  Anglois 
lui  fournirent  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'ils 
furent  bien  aifcs  de  fe  déiâire  par-là  des  Ca« 
tholiques  Romains  &  des  autres  mécontenSi 
qui  ne  pouvoient  s'accommoder  de  leur  nou- 
velle République     On  en  envoya  donc  plus 
de  deux  mille  à  diverfès  fois  pour  renforcer  le 
Parti  des  Princes.  Le  Marquis  de  Ste.  Croix 
eut  ordre  outre  cela  d'équiper  l'Armée   Na- 
vale aux  cotes  de  Bifcaye,  &  le  Baron  de 
Bateville  de  ramafler  des  Troupes  5c  de  fai- 
re des  provifions   pour   revenir  à  l'embou- 
chure de  la  Garonne.     On  remit  aulîî  des 
fommes  conQdérabies  &  en  Guïenne  &  en 
Flandre  pour  de  nouvelles  levées   deftinées 
à  faire  à  Bourdeaux  une  puiflante  diverfion. 
Mais  ceux  qui  touchèrent  cet  argent  en  di- 

ver- 
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vertîrent  à  leurs  ufages  particuliers ,  beau-    i^TI- 
coup  plus  qu'ils  n'en  employèrent  aux  be-        '    ■'■« 
foins  de  la  caufe  commune.    Par-là  toutes 
les  mefures  de  l'Efpagne  fe  trouvèrent  rom- 
pues ,  ôc  Tes  projets  fans  aucun  fruit. 

Cette  Cour  fe  lailToit  d'ailleurs  amufer  par  Embarra* 
les  faux  avis  que  lui  donnoient  de   tems  en  ^^  ""* 
tems  les  François  qu'elle  avoir  gagnez ,  qui ,    **"* 
exagérant  les  forces  &  les  intelligences  de 
leur  Parti,  &  méprifant  la  foiblefiTe  de  celui 
du  Roi ,   rempliiloient  de  belles  efpérances 
les  plus  habiles  de  fon  Confeil.     Sur  de  tels 
fondemens  ils  prirent  de  faufles  mefures  ,  & 
s'engagèrent  enfuite  dans  des  embarras  d'où 
ils  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  tirer.     Une 
des  chofes  qui  les  inquiéta  le  plus,  fut  la  dé- 
fection du  Comte  du  ûoignon  ,  qui  fe  ran- 
gea ,  comme  je  l'ai  dit ,   au  Parti  du  Roi. 
Les  Efpagnols  faifoienc  grand  fond  fur  lui 
pour  entretenir  ïqs  troubles  de  Guïenne  ,  & 
voïant  qu'il  leur  avoir  échapé,  ils  connurent 
b  peu  de  folidi'.é  de  toutes  les  promefles  des 
François  en  cette  occafion.    Ainfî  le  Parti 
des  Princes  alloit  toujours  s'afFoibliCTant ,  ôc 
celui  du  Roi  prenoit  au  contraire  de  nouvel- 
les forces.     Le  Confeil  d'Efpagne  ne  négli- 
gea rien  pour  le  ruiner  par  ks  intrigues  & 
par  fon  argent ,  autant  que  fon  état   prélenc 
le  lui  pouvoit  permettre.     Le  Baron  de  Ba- 
teville  fe  trouva  trop  foible  pour  entrer  dans 
la  Garonne  avec  les  Vailïeaux  qu'on  lui  a- 
voit  donnez.    Il  en  avertit  la  Cour  de  Ma- 
drid 5c  demanda  qu'elle  en  accrût  le  nombre. 
On  lui  fit  d'abord  tenir  vingt  mille  écus  ,  a- 
vec  des  ordres  réitérez  de  fe  mettre  en  mer. 
Il  avoit  ûx  Vailfeaux  qui  dévoient  porter  à 

Bout- 
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1^53.   Bourdeaux  cinq  cens  Irlandois.     Mais  ces  or- 
,  drcs  ne  furent  pas  exécutez  ,  parce  que  le 

changement  continuel  qui  arrivoit  dans  les 
affaires  faifoit  changer  à  tous  momens  toutes 
les  réfolutions. 
ddoiî^y^"     ^^^  Bourdelois  a  voient  député  à  Madrid 
«iifputeac  le  Comte  de  Fiefquc  &  le  Marquis  de  Lu- 
^•'^''^^"'^fignan  ♦.    Le  voïage  de  celui-ci  n'étoit  ea 
gnan.  '    aparence  que  pour  complimenter  le  Roi  Ca- 
tholique fur  fa  convalelcence  f ,  &  fur  celle 
de  la  Reine  que  la  petite  vérole  avoit  mifc 
en  danger.     Mais  il  n'y  alloic  en   effet  que 
pour  prefler  le  fccours  de  Bourdeaux  extrê- 
mement incommodé  par  les  Troupes  du  Roi. 
Il   répréfenta  que   ces  Troupes  occupoient 
tous  les  paflàges  de  la  Garonne ,  &  s'établif^ 
foient  de  manière  qu'il  feroic  impolîible  de  les 
chaflcr  fi  Ton  differoic  plus  iong-tems.     Il 
remontra  la  conléquence  des  deux  expédi- 
tions qu'elles  avoient  faites  en  dernier  lieu  |, 
&  n'oublia  rien  pour  engager  le  Roi  Catho- 
lique à  y  aporcer  un  promt  remède.    Il  don- 
na de  bonnes  paroles  à  ce  Marquis  &  lui  fit 
toucher  deux  cens  mille  écus  avec  un  ordre 
pour  faire  partir  les  Vaifleaux  du  Port  du 
Paflage.     Cet  ordre  néanmoins  fut  fans  effet: 
on  ne  fe   trouva  pas  en  état  de  l'exécuter. 
Tout  ce  que  l'on  put  faire  ce  fut  de  com- 
mander Batteville  pour  entrer  dans  Bourdeaux 
par  le  Lac  d'Arcazon ,    le  plus  promtemenc 
qu'il  pourroit  j    afin  d'entretenir  le   Peuple 
dans  fa  révolte  >  6c  de  fortifier  le  Prince  de 

Cou-. 

♦   Dès  U  mois  de  Mai. 

■f  //  avait  eu  qmlqnes  accès  de  fièvrt» 

4.  De  "Binri   ^  de  LsbtKme, 
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Conti  &  les  autres  Chefs  dans  les  intérêts  du  i<^T3* 
Parti.  Il  avoic  ordre  de  propofer  trois  cho-  — '  " 
fes  :  la  première  ,  s'il  feroic  à  propos  que  la 
Flote  d'Efpagne  s'avarjçâc  dans  la  Garonne 
pour  hazarder  une  batail'«  :  la  féconde,  s'il 
vaudroic  mieux  qu'elle  fe  mît  à  l'embou- 
chure de  la  Rivière  :  &  la  troifième  ,  ii  elle 
ne  dévoie  pas  plutôt  aller  fur  les  côres  de 
Bretagne  6c  de  Normandie  pour  y  faire  quel- 
que diverfîon. 

Il  fe  forma  duramt  ce  tems-là  de  nouvelles  rntn^« 
inrrigues  dans  Bourdeaux  par  le  moyen  des  formè'cî 
Religieux  de  St.  François.     Le  Père  Faure,  j^"^^°"''" 
qui  fut  depuis  hvcque  de  Glandeve  oc  eniui-  le  Parti  du 
te  d'Amiens,  avoit  été  gagné  par  le  Cardinal  Roi, parle 
Mazarin  ,   pour  y  ménager  quelque   intelli-  Reîirieix 
gence.     Il  envoya  pour  cet  effet  le   P.  Ber- de  st. 
taut  Gardien  de  Brode  au  P.  Ithier  Gardien  François, 
de  Bourdeaux,   avec  les  inftruclions   néccf- 
iaires  pour  y  faire   réufifir   les  inrentions  du 
Roi.     Le   P.  Bertaut  fut   découvert  par  le 
Prince  de  Conti  ;  &  eut  affez  de  peine  i.  fe 
tirer  d'affaires  par  les  détours  dont  il  fe  fervit 
pour  lui  cacher  les  noms  &  les  intrigues  de 
ceux  de  fon  Parti.     Le  P.  Ithier  au  contrai- 
re, voïant  le  Çitn.  fortifié  par  le  grand  crédit 
<3u'il  s'étoic  acquis  dans  la  Ville ,  fc  promet- 
toit  que  quand  même  il  feroic  découvert ,  il 
fcroit  affez  apuïé  par  le  nombre  de  ceux  qui 
commençoient  à  felaiïer  de  la  fadion.   Les 
Or7î2îJies  avoient  porté  les   chofes  à  l'extré- 
mité  ;  ôc  l'on  ne  voïoit  pas  de  meilleur  mo- 
yen pour  les  perdre  ,    que  de  gagner  quel- 
<jues-uns  des  Chers.     La  Mère   Angélique  , 
Supérieure  des  Carmélites  Réformées ,  en  don- 
na l'ouverture  au  P.  fthier,  ea    lui  dilànt 
Tom,  IL  Fârt,^,  K         "       qu'u- 
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i<^5  3.  qu'une  de  fcs  Religieufes  avoic  un  frère  nom- 
-'  rné  de  Villars  ,  qui ,   touché  des  remors  de 

fa  confcience ,  vouloit  Te  remettre  dans  To- 
béïlTancc  du  Roi.     De  VilUrs  promettoit  ef- 
fecftivemcnt  qu'il  feroit  rendre  Bourdcaux,  fi 
Ton  lui  donnoic  la  charge  de  Procureur  Sin- 
dic  de  la  Communauté  ,  avec  quarante  mil- 
le ccus  pour  lui  &  pour  tous  ceux  qu'il  em- 
ployeroic  en  cette  affaire  ,   &  uiie  Amniltie 
générale  de  la  parc  du  Roi.     La   Cour  pro- 
mit tout  au  P.  Ichier,  alTurant  de  plus  qu'il 
ne  feroit   fait  aucun  tort  ni  aux  Princes   ni 
aux  Princclles. 
On  les  d^-      L'affaire  étoit  cn  bonne  dirpofiiion,  &au- 
eouvre  &  roic  fans  doute  réudî  ,  û  de  Villars  ,  peu  fer- 
rk  taS-'"^^  ^^^^  ^^"  delTein,  ne  fe  fût  allé  découvrir 
•eur.        lui-même.     Q^ielcun  aianc  dit  fans  autre  fon- 
dement, qu'il  fe  tramoit  dans  Bourdeaux  une 
nouvelle  failion  ,  dans  laquelle  entroient  des 
gens  qui  faifoient  profeflion  d'être  attachez 
aux  Princes  ,  de  Villars  en  prit  l'allarme  mal 
à  propos,  ^  craignant  d'avoir  été    trahi  par 
quelcun  des  fiens,  il  courut  lui  même  ,  pour 
fe  fauves  ,  en  avertir  le  Prince  de  Con:i , 
l'aflurant  qu'il  n'avoit  feint  d'encrer  dans  cet- 
te négociation  que  pour  s'en  mieux  inflruire. 
Le  Prince  répondit  qu'il  ne  doutoit  pas  de  fa 
fidélité  ,  &  le  chargea  de  continuer  la  feinte;, 
pour  achever  de  découvrir  tous  les  Compli- 
ces du  P.  Ithier.     Ce  Religieux  fut  arrêté  fur 
la  dépofitionde  de  Villars,  Ôc  cité  devant  des 
Juges  qui  écoientpour  la  plupart  de  laFattion 
de  t'Ormée  Ôc  des  Officiers  des  Troupes.     Il 
furvint  une  difficulté  lur   l'incompétence   de 
ces  Juges,  qui,  étant  feculiers  ne  pouvoienc 
pas  juger  un  Eccleiiailique.     Mais  on  ne  s'y 

ar- 
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arrêta  pas  long-tems.     Le  Prince  de  Conci    1^53. 

ôc  la  Ducheiïc  de  Longueville  defFendirent • 

qu'on  attentât  à  fa  vie,  6c  ordonnèrent  feu- 
lement qu'on  le  retînt  en  prilon.  Il  y  de- 
meura quelque  teras  8c  fut  enfin  condamné  à 
une  amende  honorable.  Il  fut  donc  prome- 
né par  les  rues  dépouillé  de  Ces  habits  de  Re- 
ligieux j  &  expofé  à  tous  les  outrages  dont  la 
Populace ;fe  put  avifer.  Mais  il  foûtint  cet 
affront  avec  autant  de  fermeté  que  fi  on  l'eut 
mené  en  triomphe.  Ce  fpeàacîe  toucha 
tous  les  gens  de  bien  ,  indignez  du  mauvais 
traitement  qu'on  faifoit  fouffrir  à  ce  bon  Prê- 
tre, &  la  haine  qui  en  retomba  fur  les  Fac- 
tieux auroit  excité  une  nouvelle  émeute  ,  (î 
l'on  n'eût  promtement  renfermé  le  prifbnnier. 
On  avoit  encore  arrête  un  parent  de  ce  Re- 
ligieux ^  qui  étoit  complice  de  fon  deiïein , 
ôc  on  lui  donna  la  queftion  d'une  manière 
cruelle  ,  mais  jamais  en  ne  put  tirer  de  fa 
bouche  une  f;jule  parole  qui  pût  donner  le 
moindre  éclairciflement.  On  s'étoit  aulîi  af- 
fûté d'un  Préfident  * ,  ôc  de  deux  ConfeiU 
1ers  t  du  Parlement  de  Bourdeaux  ,  qui  fu- 
rent conduits  en  prifon  ,  &  qui  furent  relâ- 
chez cnfuite  fur  leur  parole. 

Le  mauvais  fuccès  de  toutes  ces  intrigues  A"^'*®  '*"■ 
n'emçêcha  pas  un  autre  Religieux   nommé  "jfouvwî 
Lande  d'en  former  encore  une  nouvelle.  Ce  te% 
fut  par  le  moyen  d'une  Veuve  de  qualité  nom- 
mée Madame  de  Luré,  qu'il  pratiqua  Je  Co- 
lonel Marché  ,    commandant  cent  Chevau- 
K  2  le 

^  Le  Trifident  Dafit, 
t  2«rx  à-  Cafidnm, 
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1^5^.   légers  dans  Bourdeaux.     Ce  Colonel  devoit 
— —  pofter  fa  troupe  à  une  porte  par  cù  le  Duc 
de  Candale  pou  voit  ci  trcr  ,  Se  la  Dsine  de- 
voit avertir  ce  Duc  des  mcfurcs  qu'il    faloit 
prendre  pour  Tcxccution.     Un  Jurât  nommé 
Robert  étoit  de  rinteJligence,  mais  Marché 
la  découvrit  lui-mcme  au  Comte  de   Marlin , 
&  Lande,  peu  après, au  Prince  de  Conti.  La 
Dame  fut  auffi-tôt  arrêtée  &  confrontée  à  ce 
Religieux  ,   à  qui  elle   reprocha  courageufè- 
ment  qu'il  étoit  TAureur  du  complot,  &   le 
traita  de  traitre  6c  d'infidelle.     Ils  en   furent 
quittes  l'un  &  l'autre  à  bon  marché  ;   Lande 
fut  chafTé,  &  la  Dame  renvoyée  dans  fa  mai- 
ion  de  Campagne. 
._  j^        Sur  ces  entrefaites ,   la  Ville  de    Monfe- 
î^'oniegur  gur  ,  oû  le  Régiment  du  Marquis  de  Mont- 
par  les      pouillan  étoit  en  garnifon  ,  fe  rendit  à  l'Ar- 
Ju Ro"    ^^^  ^^  ^°^  '  ,^  ^^^  Officiers  de  ce  Régi- 
ment, fous  prétexte  qu'on  leur  devoit  deux 
mille  pi(toles  fur  leur  paye  ,   fe   remirent  au 
fervice  de  S.  M.  cmprifonnèrent  leur  Com- 
iniflaire  ,  &  lui   prirent  de  groITes  fommes 
d'argent  qu'il  avoit  exigées  des  Peuples  voi- 
fins.     Mais  ils  le  relâchèrent  peu  après  ,   a- 
vec  quelques  Officiers  dépendans  du  Comte 
de  Marfxn,  qui  affiègeoit  en  même  tems  St. 
Ferme,  perite  place  près  de  là  avec  les  Trou- 
pes des   Princes.     Leur   Parti   s'afFoibliflbic 
ainfi  t-oûjours  de  plus  en  plus,  &  la  chaleur 
dL=s  Fadtieux  en  f^  raie nti (Tan t ,  faifoic  aullî 
que  les  contributions  nécciTaires  ne  venoient 
qu'avec  peine,  &  que  leurs  Troupes  fariguées 
&  mal  payées  fe  rebutoient.     On  arrêta  un 
Ingénieur  nommé  Larrigue ,   à  qui  ion  prit 
3500.  piltoles,  ious  pré lexte  qu'il  écrivoit  à 

Pa' 
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Paris  tout  ce  qui  Te  pafToit  à  Bourdeiux.    On    i6^^l 

le  bannit  même  enfuite  ,  après  l'avoir  mis  au -; 

Carcan.  On  prit  auffi  un  Vaifleau  Hollan-- 
dois  qui  revenoit  de  la  Rochelle  ,  &  on  lui 
confifqua  vingt-cinq  mille  écus  qu'il  avoit  faits 
de  la  vente  de  Ton  blé,  qu'on  déclara  de  con- 
trebande. Ces  violences  n'aigrirent  pas  moins 
les  Habirans  que  les  Etrangers  ,  irritez  de 
voir  que  lesFadtieux  ne  cherchaiïent  qu'à  s'en- 
richir du  pillage. 

Le  Cardinal  Mazarin  voulut  encore  profî-  Diferte 
ter  de  ces  divifions  :   &  quoique   la  plupart  ^»"*^°"^ 

»/-•        11.  ^'-j'  deanx,  qui 

de  les  mtelligenees  euflent  ete  découvertes,  excite  les 
êc  que  la  voie  des  armes  fût  la  plus  fure  pour  Peuple  à 
réduire  les  Bourdelois ,  il  s^efForça  de  les  at-f;^^"^f 
tirer  d'eux-mêmes  à  une  foûmiiïion  volontai- 
re.    La  Maifon  d'Epernon  s'éroit  fait  en  ce 
pays-là  un  très-grand  nombre  de   créatures, 
par  le  moyen  des  établiiTemens  confidérables 
qu'elle  y  avoit.     Le  Duc  de  Candale  ,  par 
cette  raifon  ,  &  plus  encore  par  celle  de  foii 
mérite  particulier  ,  avoit  parmi  ce  Peuple  un 
crédit  extraordinaire  :  la  plijpart  confervant  une 
grande  reconnoilïànce  pour  fa  Maifon  &  beau- 
coup d'affeélion  pour  fa  perfbnne.    Ce  Duc 
ménagea  ces   favorables  dirpofitions ,    pour 
porter  à  la  paix  ceux  qu'il  put  pratiquer  >  ôc 
pour  gagner  les  autres  par  leur  entremit.     11 
arriva  en  même  tems  que  la  grande  multitu* 
^e  de   Payfans  qui  s'étoient    réfugiez    dans- 
Bourdeaux  y  caui'a  une  extrême  difette  de  vi- 
vres.    Les  particuliers  qui  avoient  du  blé  le 
cachoient  foigneufemenc ,  &  l'on  avoit  arrê- 
té les  moulins  ,     dont  on  avoit  -aulTi   ca- 
ché les  meules.     Ainfi  la  farine   manquant  > 
ôc  le  feul  pain  des  Boulangers  ne  pouvant  pas 
K  3  iuf- 
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^^^3-    fuffirc  à  la  nourriture  de  tant  de  gens,  la  fou* 
*"  le  du  Peuple  quiétoir  accouru  pour  avoir  parc 

à  la  diltribution,  fe  perfuada  que  la  famine  é- 
toic  inévitable  :  tout  cela  enftmble  les  porta 
à  fonger  déformais  tout  de  bon  au  bien  pu- 
blic, fans  s'arrêter  à  aucun  intérêt  de  Parti. 
On  abandonna  auffi  la  dircdion  des  Hôpi- 
taux ,  &  les  pauvres  qui  en  fortirent  vinrent 
crier  aux  portes  de  ceux  qui,  s'intérefïoient 
le  plus  à  la  continuation  de  la  guerre  ,  pour 
les  obliger  par  leurs  lamentations  de  terminer 
les  maux  dont  ils  écoient  eux  feuls  la  caufe. 
Rien  ne  pouvoit  les  y  porter  plus  efficace- 
ment que  ces  plaintes  des  pauvres  j  parce  que 
comme  ils  s'en  croient  fervis  auparavant  pour 
émouvoir  le  Peuple  en  leur  faveur  >  il  ctoic 
à  craindre  que  l'extrémité  cû  ils  fe  trou- 
voicnr  ne  les  fît,  alors  tourner  contre  eux-mê- 
mes, Ôc  qu'ils  ne  vinlîent  à  la  tîn  les  facca- 
ger  dans  Ic.iis  maiions.  Telle  fut  la  conf- 
ternation  de  toure  la  Ville ,  qu'on  propofa 
•  aux  Religieux  dexpufer  le  St.  Sacrement  dans 
toutes  leurs  Eglifes  ,  &  de  l'expofer  fous  un 
voiie  noir,  pour  faire  voir  ^  difoit-on  ,  par- 
là  que  Dieu  abhorioit  cette  guerre.  Mais  les 
Princes  &  les  Magiilrats  ne  voulurent  point 
le  foufïrir  >  ordonnant  feulement  qu'on  ex- 
pofât  le  Sz.  Sacrement  dans  TEglile  Métro- 
politaine, pour  demander  à  Dieu  la  paix  gé- 
,  nérale ,  qui  étoit  le  prétexte  dont  ils  amu- 
te  au^-  loient  toujours  les  ejprits. 
mente  &  Sous  cc  prétexte,  le  Prince  de  Conti  &  la 
icPiince    Ducheffe   'de    Lon^ueville    donnoient    une 

de  Ccnti  ,     ,.  x  °      ,      i  t»       •    o 

•âche  inu-  grande  licence  a  ceux  de  leur  Parti,  oc  cette 
liiemen:  licence  les  portant  à  commettre  de  grans  ex- 
tïi^/r   ces  dans  la  Ville  ,  obligea  les  Bourgois  à  re- 

"  cher- 
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chercher  la  paix  pour  fe  délivrer  de  cette  op-  10^3. 
preiïion.  Après  pluûeurs  conférences  par-  "  '  " 
dculières  quelques  Marchands  s'alTenriblèrenc 
à  la  Bourfe  pour  faire  fermer  les  bouiiques, 
difanc  que  la  guerre  ruïnoic  encièr^rment  le 
commerce ,  &  que  le  négoce  étoit  tout  à 
faic  interrompu.  Le  Prince  de  Conti,  averti 
de  ce  nouveau  tumulte, fe  contenta, peur  en 
arrêter  le  progrès ,  de  fe  montrer  à  cheval 
par  toute  la  Ville.  Le  lendemain  il  fit  arrê- 
ter un  Bourgeois  *  pour  avoir  crié  la  paix  > 
la  paix  y  devant  le  Palais.  Mais  tout  le  quar- 
tier fe  fouleva  6c  le  redemanda  les  armes  à  la 
main.  Ce  Bourgeois  avoit  un  commerce  par- 
ticulier avec  un  Religieux  Minime  t,  lequel, 
d'intelligence  avec  le  Comte  d'AntcuiU  mon- 
troit  à  quelques  Habitans  un  écrit  »  par  le- 
cucl  il  difoit  que  le  Prince  de  Conti  lui  per- 
mettoit  de  faire  des  alTemblées  pour  découvrir 
ce  qui  regardoit  les  intérêts  de  Ton  Parti. 
Tou^.efois  ce  Religieux  n'avoit  en  cela  d'au- 
tre deiïein  que  de  diftinguer  les  bons  fervi- 
leurs  du  Roi.  On  en  fouçonna  quelque  cho- 
fej&  ceux  d'entre  les  Factieux  qui  traitoient  a- 
vec  lui  commencèrent  à  erre  plus  réfervez. 
Pour  ce  qui  eft  du  Bourgeois  dont  j'ai  parlé, 
comme  il  étoit  fort  accrédité  parmi  le  Peu- 
ple on  demanda  fa  liberté  avec  chaleur  ,  & 
Ton  alla  mêmejufques  aux  menaces.  Le  Prin- 
ce de  Conti  monta  encore  à  cheval  y  fuivi 
du  Comre  de  Marfin  ,  de  prefque  tous  ies 
gens  de  qualité  &  des  Officiers  de  l'Armée. 
L'on  fit  mettre  fous  ies  armes  toutes  les  Com- 
K  .^  "     ^  pa-J 

•  Komrnc  de  'Bai. 

j-  Ntmmé  tt  lire  RomatM, 
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1^53-    pagnies  delà  Ville,  aiant  pour  la  plupart  à 

: leur  tête  des  Ormifles  pour  Capitaines.     M  lis 

les  Bouchers ,   fous  la  conduite  d'un  nommé 
Gilcbert,  &  de  Maître  Kaac,  munisde  mouf- 
quers  6c  d*autres  armes  ,   vinrent   demander 
hautement  la  paLv.     Ils  dirent  que  fi  qiielcun 
avoit  des  reflTenrimens particuliers,  il  pouvoir 
en  tirer  rail'on  par  fcs  propres  forces  ,    fans 
lacrifier  la  vie  de  tous  le::  autres  ù  la  paQion. 
Il   fe  trouva   même    un  Hol.'andois  marié  à 
Bourderiux,  qui  dit  hardiment  à  ]Vlariin,que 
les  gens  comme  eux  favoienr  mourir  ,   mais 
non  pas  fans  fe  venger  ;  &:  qu'ils  mourroient 
contens  ,  s'ils  raouroient    libres. 
Afff mb!ée      Ces  difcour:,  dans  la  bouche  de  gens  déter- 
à  l'Hôtel   minez  &  accoutumez  au   fang  ,   étonnèrent 
AUvie'de    ^^^  Ormips.  Ils  réfolurent  de  s'aflcmblerdans 
piufteurï    la  Maifon  de  Ville  le  même  jour  pour  y  déli- 
deputa-     berer  ilir  la  conjoncture  prcfente.     La  plura- 
w*êa?e  ^  lité  des  voix  alla  à  faire  attaquer  les  habitans 
Iteiet.        du  quartier  de  la  Rochelle  &  de  laRue-Neuve> 
.  &  à  y  mxner  même  du  Canon.     Le  Prince 
de  Conti  n'sprouva  pas  cette  violence  ,  &  il 
aima  m^ieux  attendre  les  Juges  Confuls  de  la 
Bourfe  ,  qui  vinrent  le  fuplier  avec  beaucoup 
de  foumidionde  ne  pas  abandonner  les  bons 
Citoïens  à  la  fureur  des  Ormi[îes ,  qui  le  van- 
toient  de  vouloir  faccagcr  leurs  maifons.  Les 
Marchands  parurent  enfuite  ,  qui  lui  deman- 
dèrent la  paix  pour  éviter  de  plus  grans  maur. 
Le  Prince  leur  répondit    „  qu'il  ne  retenoit 
„  perfonne  par  force  dans  fon  Partie  mais  que 
„  tant  qu'ils  voudroient  être  attachez  aux  in- 
,>  térêts  du  Prince  de  Condé  fon  frère  ôcaux 
„  fiens ,  il  étoit  allez  fort  pour  les  protéger: 
„  qu'il  faloic  feulement  être  bien  unis ,   pour 

vain- 
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7i  vaincre  toute  forte  d'obftacles ,  leur   dif-    i(^53^ 

,,  corde  feule  étant  la  caufè  de  tous  les  mal-       ■ 

3,  heurs  qu'on  voïoic  arriver  tous  les  jours  , 

„  &  qui  détruiroient  enfin  toutes  leurs  entre- 

>,  prifes.    Il  finit  en  difant  qu'il  alloic  confe- 

^  rer  avec  fon  Confeil  fur  ce  qu'il  y  avoic  à 

3,  faire  dans  la  conjondure  préfente. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  Icrfque  le  J;*^e?Jg 
Comte  de  Fiefque  ,  qui  étoit  allé  en  Efpagne  revient 
pour  y  fblliciter  du  fecours  ,   arriva  au   Cap  d'Erpa^ne 
de  Buch  à  fept  lieues  de  Bourdeaux.     Lorf-  f',,^^^^ 
qu'on  le  mie  à  terre  :,  il  trouva  que   tout  le  deioîs  par 
monde  y  avoir  pris  les  armes  pour  le  Roi ,  ^'^^Pf ^^^" 
ôc  il  ne  fe  fauva  qu'avec  beaucoup  de  peine,  promt^fe*- 
La  frégate  qui  Tavoic  amené   demeura  à  la  cours, 
difcretion  du  Peuple  ,   qui  la  pilla  5c  fit  pri- 
fonnicrs  tous  ceux  qui  la  montoient  ^   fè  fer- 
vant  même  de  l'artillerie  qui  s'y  trouva  pour 
battre  le  Fort  du  Cap  de  Buch  ôc  celui  de  Ser- 
res 3  OÙ  la  Garnifon  des  Princes  facilitoit  le 
paffage  de  ceux  qui  alloient  en  Efpagne  ou 
qui  en  revenoient.     Cette  Populace  fut  foû- 
tenuë  par  6oo.  Fantalfins  des  Troupes  du  Roii 
que  le  Comte  de  Marin  y  mena  ,   de  forte 
qu'en  cinq  ou  fix  jours  on  fe  rendit   maître* 
àes  deux  Forts.     Le  Comte   de  Fiefque  é- 
tant  arrivé  à  Bourdeaux,  alla  d'abord  avecle-- 
Prince  de  Conti  à  l'Hôtel  de  Ville  'pour   y; 
rendre  compte  de  fa  Négociation.     Il  exa--      ^ 
géra  la  puilTance  du  Roi  d'Efpagne  :   il  pro--      ^ 
mit  à  VOrmée  un  fccours  confidérable  d'hom- 
mes, d'argent ,   6c  de  Vaifïeaux  avec   toute- 
forte  de  Munitions:  il  allura  qu'il  en  avoic 
vu  lui-même  tout  l'appareil ,   fur  les  hauteurs 
du  Port  de  Paiïage  ,  ôc  qu'il  ne  pouvoicpaj; 
tarder  encore  long  rems.    Sur  ce  raport ,  ow 
K.  5,  ré-*- 
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j6^'>.    réfolut  de  faire  encore  une  affemblée  plus 
■  folemnelle  de  tous  les  Corps  de  Ville  ,  où  le 

Comte  répéta  les  mêmes  chofes  ,  &  les  a- 
puya  avec  d'autant  plus  de  chaleur  qu'il  fa- 
voit  qu'elles  étoicnt  moins  véritables.  Quoi- 
que les  gens  fenfez  écoutaflent  avec  peine  ces 
propofitions ,  quelques  Confèillers  au  Parle- 
ment ,  aveuglez  par  ce  qu'elles  avoicnt  de 
Ipccieux ,  dirent  qu'il  ne  faloic  pas  négliger 
les  bontez  de  Sa  Majefté  Catholique,  ôcque 
puifqu'il  leur  accordoit  fa  proredion  pour  finir 
leurs  malheurs  &  leur  procurer  la  liberté  ,  il 
faloit  cmbrafler  avec  joïe  cette  occafion 
d'obtenir  une  paix  avantageufe. 
B('puta-  Malgré  tout  cela  ,  le  Prefidial ,  corapofe 
tion  du  de  plus  de  30.  Confeillers  ,  envoya  le  len- 
FreTidiai^  demain  une  Députation  au  Prince  de  Conti 
«ie  cocti.  P^^^  lui  demander  la  paix.  Ces  Députez  ré- 
prércntèrent  „  qu'il  ne  faloit  pas  croire  fi 
3»  facilement  le  raport  du  Comte  de  Fiefque , 
»,  que  fa  paflion  &  fon  intérêt  plutôt  que 
3,  Tamour  du  bien  public  ,  faifoient  parler  en 
f>  faveur  des  Efpagnols.  Qu'on  favoit  qu'il 
*,  avoir  été  gagn  j  par  leurs  préfens ,  &  qu'il 
>,  les  irorTipoit  les  uns  &  les  autres  en  dégui- 
„  fant  à  la  Cour  d'Efpagne  le  véritable  état 
33  de  Bourdeaux ,  &  en  voulant  aufîî  amufer 
3,  ks  Bourdelois  par  les  faufles  promelTes 
0  3,  d'Efpagne.  Cette  Dépuration  fut  fuivie 
de  celles  de  tous  les  Ordres  Religieux ,  qui 
vinrent  les  uns  après  les  autres  demander 
qu'on  conclût  la  paix  ,  fans  s'amufer  à  cher- 
cher d'autre  Protedleur  que  le  Souverain  légi- 
time. Le  Chapitre  de  l'Eglife  Métropoli- 
taine voulut  en  faire  autant.  Mais  effraie 
par  les  menaces  des  fédirieux  ,  il  fe  contenta 

de 
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de  faire  cîcs  remontrances  particulières.    On    i(^fl- 
remarqira  dans  toutes  ces  occafions  la  fidélité  ^^^J^^hns 
des  Proteftans  qui  ne  fe  mêlèrent  point  dans  ces  fidèles  au 
divifîons ,  &  qui  demeurèrent  paifibles  chez  Roi  pen- 
eux  fans  vouloir  prendre  les  armes   pour  les  JJ^^^^'"*'"'^ 
Princes.      Leurs   Miniftres  furent  extrême- 
ment maltraitez  pour  n'avoir  pas  voulu  les 
exhorter  à  rejoindre  aux  Rebelles  contre  le 
Parti  du  Roi.     L'Auteur  *  qui  leur  rend  ce 
témoignage,  doit  être  d'autant  moins  Mped»^ 
qu'étant  Italien  &  par  conféquent  dévoué  au 
Pape,  il  n'auroit  pas  manqué  d'en  parler  au- 
trement 5  fi  leur  conduite  avoit  feulement  été 
équivoque.     Le  Roi  en  fut  lui  même  fi  per» 
fuadé,que  dhs  le  mois  de  Décembre  de  l'an- 
née précédente   il  avoic  donné  en  leur  fa- 
veur une  Déclaration  expédiée  à  St.  Germain, 
pour  leur  en  marquer  fa.reconnoifTance. 

Tout  ce  que  le  Prince  de  Conti   put  rc-  je^c^JÎ^"' 
pondre  à  ces  différentes  Députations  ,  ce  futfoiiiciredc- 
que  perfonne  ne  fouhaitoit  la   paix  plus  ar- J*°'^^^^"  ^®' 
demment  que  lui,  mais  qu'il  vouloit  prendre  j^Ejpagmj,. 
fes  furetez  pour  la  rendre  ferme  &;  durable. 
Daps  cet' e  difpofition ,  il  dépêcha  divers  Cou- 
ricrs  au  Marquis  de  St3.  Croix  qui  comman- 
doit  la  Flote  d'Efpagne  ,   pour  le  prefîer  de 
venir  au  fecours  de  Rourdeaux.     Le  moin- 
dre retardement  étoit  fatal  au  Parti.     LesOr- 
mijles  continuoient  leurs  infolences  ,  &  l'op- 
prelTion  fous  laquelle  ils  faifaient  gémir  les- 
Habitans  les  portoic  à  chercher  toute  forte  de- 
moyens  pour  s'en  délivrer.    Ils  réfolurent  de 
K  6  fe 

♦  Gualdo  Prieraio ,  IJ?,  4tl  Mmi/î,  tkl  Cardinal  ^^azarij- 
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i<^T3.    fc  rendre  maîtres  des  porres   delà  Ville  qui 
T"       "  n  etoient  gardées  que  par  ceux  de  cette  fac- 
tion ,      6c  de   les  furprendre  quand  on  en 
changeroit  la  garde.     Pour  cet  effet  ils  s'en- 
rollèrcnt  comme  les  autres  du  menu  Peuple 
en  qualité  de  (Impies  foldats ,   &  gagnèrent 
même  quelques  Capitaines  de  l'Ormée  qu'ils 
engagèrent  à  fouhaiter  la  paix  auffi  bien  qu'eux. 
S'étant  enfuite  rendus  maîtres  des  portes,  ils  Ce 
bazardèrent  de  propofer  qu'on  fît  entrer  les 
Troupes  du  Roi  >  pour  les  délivrer  au-plurôt 
du  joug  qui  les  accabloit.     Mais  les   autres  , 
qui  avoient  intérêt  de  conferver  le  Prince  de 
Conti  avec  toute  (à  Mailon  5  s'oposèrent  à 
ce  defTein. 
Mefintelli-     D'autre  part,  les  Comtes  de  Fiefque&de 
lence  «n-^arfin,  qui  vouloient  dominer  dans  la  Ville, 
ce  &  le     avoient  rélolu  d'y  faire   entrer  d€s  Troupes 
comtede  pour  forcer  tous  .es  Habirans  de  leur  obéir. 
UuùD.     jig  prétendoient  même  de  b'afîurer  de  la  per-- 
Tonne  du  Prince  de  Conti  ,   6c  de  fe  défaire 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à  fa  con^ 
fidence.     Les  Jefuites  avertirent  le  Prince  de 
ce  complot ,   &c  le  prièrent  d'aller   pafTer   la 
nuit  pour  fa  fureté  ou  dans  THôtel  de  Ville, 
ou  dans  leur  v  ol'ège  qui  éroit  près  de  là.  Sur 
quoi  quelques-uns  du  Parti  du  Prince  aiant 
pris  les  armes ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la 
Porte  du  Chapeau  rouge,  par  où  les   Trou- 
pes dévoient  entrer.     Pour  rompre   encore 
mieux  l'entreprife,  qui  devoit  êire  exécutée 
par  les  Irlandois ,  on  leur  perfuada  que  Mar^ 
fin  vouloit  les  livrer  aux  Anglois,  leurs  mor- 
tels ennemis,  6c  qu'il  traitoit  pour  cela  avec 
eux  par  le  moïen  de  deux  Députez  *  en- 

YDicr 
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voïez  par  VOrmée  en  Angleterre.     La  mefin-   1 6^  %: 
tclligence  qui  règnoit  depuis  long-teras  entre  » 

le  Prince  de  Conti  &  Marfin  ,  augmentoit 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  »  par  l'àutôrité 
que  ce  dernier  prétendoit  s'attribuer  dans 
Bourdeaux.  Le  Prince  &  la  Duchefîe  de 
Longucviile  en  écrivirent  au  Prince  de  Con- 
dé  &  lui  en  demandèrent  fatis faction;  mais  il 
fut  deux  mois  fans  leur  répondre  ,  &  le  fit 
enfin  d'une  manière  dont  ils  n'eurent  pas  lieu 
d'être  contens.  Il  leur  manda  que  fon  in- 
tention éfoit  que  Marfin  réglât  toutes  les  affai- 
res de  la  guerre  ôc  Laifné  tout  ce  qui  regar- 
doit  les  finances.  Cette  préférence  que  lé 
Prince  donnoit  à  de  fimples  Gentilshommes 
fur  fon  propre  frère  &  fur  un  Prince  dufang, 
irrita  extrêmement  le  Prince  de  Conti  &  le 
difpofa  infenûblement  à  fe  détacher  des  inté- 
rêts de  Mr.  le  Prince.  Le  Cardinal  Mazarin 
informé  de  ce  mécontentement, n'oublia  rien 
pour  l'entretenir  &  pour  l'augmenter.  La 
divifion  dans  un  Parti  eft  toujours  la  caufe  de 
fa  ruine.  Celle  qui  règnoit  dans  le  Parti  des 
Princes  l'entraîna  bientôt  entièrement  j  &  le 
même  pouvoir  qui  fembloit  devoir  l'entre* 
tenir  fat  ce  qui  avança  fa  perte. 

•  Cependant    les    Marchands    continuoient  Pouvoir 
leurs  aiïemblées  à  la  Bourfe  ,  §<.  en  renoient 'l'^^^^^'^"" 
même  de  plus  fréquentes  qu'auparavant.  Lail- "oks'a^tr'i- 
nc  s'y  tranfporta  deux  fois  pour  tâcher  de  les  tuer  dit» 
brouiller.     Il  s'infinua  d'abord  dans  leur  ef-^*^"^'*' 
prit  en  fai(ant  femblant  d'aprouver  qu'ils euf. 
lent  exclus  de  leur  ailemblée  les  Avocats  & 
autres  gens  de  Palais ,  qui  fe  feroient,  difoic- 
il ,  attribué  toute  la  gloire  des  bons  fuccès& 
leur  en  auroient  hiffé  toute  la  peine.    Il  leur 
"  K    7  le. 
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1^5' 3.  réprefcnta  que  pour  leurs  propres  intércrs  ils 
—  dévoient  tout  attendre  de  la  puifTance  de  Mr. 
le  Prince  &  de  fa  protecflion.  Le  Comte  de 
Fiefque  de  fon  côté  ,  qui  s'éroit  logé  dans  ce 
quartier ,  pour  avoir  plus  de  facilité  de  fc 
trouver  avec  les  Marchands ,  s'efforça  de  leur 
perfuader  que  le  fcul  moïen  d'avancer  la  paix, 
croit  de  Te  lailTer  conduire  à  Marfin  qui  de- 
puis long-tems  avoit  l'expérience  des  affaires, 
plutôt  qu'au  Prince  de  Con:i  qui  étoit  trop 
jeune  encore  pour  gouverner.  Ils  eurent  auf- 
li  l'adreffe  de  faire  gliifer  des  gens  de  leur 
Parti  dans  ces  alfemblées  pour  y  jetccr  la  di- 
viiïon  &c  débaucher  tout  ce  qu'ils  pourroienc 
d'Habitans.  Mais  les  Bien-intentionncz,  con- 
noifïant  que  Marfin  gagnoit  ainfi  infenûble- 
ment  le  Peuple ,  firent  convoquer  une  aflem- 
blée  générale  à  la  Bourfe  où  tous  les  Corps 
de  la  Ville  envoyèrent  des  Députez.  S'étant 
aperçus  alors  qu'il  y  avoit  dans  l'affemblce  un 
,  Jurât  de  la  Ville,  nommé  le  Chevalier  de To- 
dias,  ils  crurent  que  fa  préfencc  la  rendroit 
légitime  ,  &  le  contraignirent  d'accepter  Ja 
Dépuration  qu'ils  avoient  réfolu  de  faire  au 
Prince  de  Conti.  Leur  delfein  etoit  de  ré- 
préfenter  à  ce  Prince  la  difpofiiion  où  fetrou- 
voient  tous  les  Habitans  de  traiter  la  paix  , 
&  de  le  fuplier  de  l'aprouver.  Mais  comme 
la  Fadion  de  VOrpiee  étoit  le  principal  obfta- 
cle  qui  s'y  rencontroit ,  ils  vouloicnt  fuplier 
le  Prince  de  trouver  bon  qu'on  exterminàc 
ee  Parti,  6c  qu'on  dcpofàt  particulièrement 
les  Capitaines  &  les  Cliïcicrs  qui  en  ttcienr. 
Enfin  il  fut  arrêté  que  les  pcrfonnes  qui  é- 
toien.  là  préfentes  fcroienr  reconnus  comme 
Députez,  des  Corps  de  la  Ville ,  &  qu'ils  s'af- 
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fembleroient  tous  les  jours  en  cette  qualiié.  1(^5^. 
Ceux-ci,  au  nombre  d'environ  30.  fuivis  des  " 
principaux  d'entre  les  Artifans ,  allèrent  tous 
enfemble  au  logis  de  la  Ducheiïe  de  Longue- 
ville  ,  où  étoit  alors  le  Prince  de  Conti ,  a- 
vec  le  Chevalier  de  Todias  à  leur  têre. 

Durant  ce  tems-là  ceux  qui  étoient  reftez  Dépufs- 
à  la  Bourfe  s'aviferent  d'un  coup  affez  hardi ,  'l^^^fj^'^^' 
mais  qui  paroiiïoit  nécefTaire.     Ce  fut  de  for-  au  Prince 
tir  dans  les  rues,  d'animer  tous  ceux  qu'ils  de  Conti 
trouvèrent  autour  du  Palais  &  dans  le   Mar-  l^^lJ.^^, 
ché  &  de  leur  faire  crier  J^ve  le  'Roi  ér  la  paix,  tention- 
en  leur  diftribuant  des    marques    blanches  ^^*' 
pour  figne  de  leur  difpofition.     Ce  bruit  don- 
na encore  plus  de  courage  aux  Députez,  & 
le  Chevalier  de  Todias  qui  les  conduifoit ,  ré- 
préfenta  avec  fermeté  au   Prince   de  Conti 
5,  les  miiercs  auxquelles  le  Peuple  écoit   ex- 
w  pofé  tant  de  la  part  des  Troupes  du  Roi  que 
5,  que  de  celles  des  Princes,  qui  environnoienc 
„  leurs  murailles.     Il  exagéra  fur  tout  Tinlo- 
,5  lence  des  Ormijles  ,   qui ,  en  un  an  ,   a- 
„  voient  fait  des  défordres  dont  on  fe  fou- 
5,  viendroit  avec  horreur  durant  pluiieurs  llè- 
5,  clés.     Il  ajouta  que  les  bons  Ciroicns,  qui 
„  foupiroient  après  la  paix*,  ne  pou  voient  plus 
„  fouffi-ir  les  malheurs  publics  ,    &  qu'il  les 
«  fupplioit  au  nom  de  tous  ,  d'avifer  prom* 
„  tement  aux  moyens  d'y  remédier.     Il  fini: 
„  en  difant  au  Prince  ,  qu'il  ne  pouvoit  ac- 
„  corder  la  proteâ:ion,  plus  juftemenc  qu'en 
„  .cette  occalion  ,   à  un  Peuple  qui  confer- 
„  voit  pour  fa  pcrfonne  un  attachement  trèsr 
„  refpectueux,  &  qui  ne  vouloit  jamais  fe 
5,  féparer  de  (ts  intérêts,  ni  de  ceu^  de  Mr. 
«  le  Prince  fon  frère  6c  de  to Jte  fa  Maifon.  « 

Tou- 
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^^îV   Toute  la  réponfe  que  Ton  fit  aux  Députez  > 

*"■         "  fut  qu'ils  euiïent  à  fe  trouver  le  lendemain  à 

l'Archevêché  ,    ôc  que  là   on   aviferoit  aux 

moyens  de  conclure   une  bonne  paix.    En 

fortant  de  chez  la  Duchefle  de  Longueville  , 

ils  trouvèrent  une  foule  de  Peuple  qui  les  at- 

tendoit ,    &  qui  ,   fe  mettant  à  les  fuivrc, 

faifoit  retentir  par  toute  la  Ville  les  cris  de  Vi- 

veleRoii  vive  la  paix  y  (^  meure  t* Or ?née.   A- 

Jors  tout  le  monde  généralement  prit  la  livrée 

blanche  jufqu'aux  femmes  &  aux  enlans,  pour 

fe    diftinguer  des  Ormi/îes  qui   avoient    pris 

l'i^belle  ou  le  bleu. 

A/Tembiée      Le  peu  de  fatisfaélion  que  le  Prince  de 

vaX  ^-    Conti  avoit  reçue  du  Prince  de  Condé   fon 

ché  pour'  ^rère  ,  au  fujet  de  l'autorité  que  Marfin  s'at- 

traicer  de  tnbuoit  dans  Bourdeaux  ,   ne  contribua   pas 

b  paix,     pg^  ^  infpirer  au  premier  des  penféjs  de  paix. 

Il  ordonna  aux  principaux  de  fon  Parti  de  fe 

rendre  à  raflemblée  au  jour  marqué  ^  6c  les 

•  avis   fe  trouvèrent  fort  partagez  dans  cette 

délibération.     Quelques    Frondeurs  ,    pour 

empêcher  qu'on  n'y  prît  des  conclufions  con^ 

traires  à  leurs  intérêts ,  traversèrent   de  tout 

leur  pouvoir  les  bonnes  intentions  des  autres. 

Un  de  ceux  qui  dcfîroient  la  paix  ,   s'aperce- 

vant  de  cet  artifice,  entreprit  de  le  détruire 

par  une  divcrûon  qui  ne  lui  réiiflTit  pas.     Ce 

iiit  d'aller  à  la   tête  de   deux  mille  hommes 

qu'il  avoit  gagnez ,  attaquer  la  raaifon  de  l'un 

*  des    Dépuiez  que  les  Ormijies  avcient  ea- 

voyé  en  Ang  eierre.   11  préfendoic  par-là  for^ 

tifier  les  Bien-inteniionncz  qui  étoitnt  afiem- 

blci 
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h\ez  à  l'Archevêché  ,   &  effrayer  en  même    1^5  V 

tems  xMarfin  &  toute  fa  Cabale.     Mais  telle — 

cft    l'inconftance    du  Peuple  que  ceux  qui 
marchoient  pour  exécuter  cette  entreprife,  l'a- 
bandonnèrent tout   à  coup  au  moment  qui 
Icmbloit  le  plus  propre  à  la  faire  réulTir.    En 
vain  les  Chefs  firent  tous  leurs  efforts  pour 
rafîurer  ces  efprits  chancelans  :  ils  ne  purent 
rien  avancer.     Cependant  la  nuit  aprochoit 
Ôc  le  tem.s  de  l'Affemblée  s'écouloit  en  con- 
testations inutiles.     Ce  que  voïant  Vire'ade  i 
un  de  ceux  qui  éroient  opofez  à  l'Ormée  ,  il 
s'avifa  d'engager  un  de  fes  parens  d'aller  avec 
d'autres  ,  à  qui  il  diftribua  quelques  piifoles> 
arracher  un  Etendart  rouo;e-  que  les  Ôrmifles 
avoient  planté  fur  un  Clocher  ,   &  d'y  en 
mettre  un  blanc   à  la  place.     La  chofe  tut 
aufîî-tôr  exécurée.  Deux  Curez  de  h  Ville>- 
fort  affecftionnez  au  Parti  du  Roi  en  firent  ar- 
borer de  femblables  fur  les  Clochers  de  leurs 
Eglifes:,  &  Ton  en  mit  aufïi  un  far  la  porte  la 
plus  proche  de  la  Bourfe  ,  peur  encourager 
d'autant  plus  les  Habitans  par  ce  (îgnal.     On- 
ne  fauroit  croire  l'effet  que  ce  changement 
produifit  dans  le  Peuple.  Il  fut  tel,  queMar- 
fîn  ,   qui  faifoit  un   m.omenc  auparavant  ks 
plus  grans  efforts  pour  traverfer  la  Délibéra- 
tion, fut  enfin  obligé  de  donner  les  mains  à 
tout  ce  que  vouloient   les   Marchands  ,    de 
crainte  de  quelque  révolution  plus   fâcheufe. 
On  choifit  donc  douze  Députez  pour  avifer 
avec  le  Confeil  des  Princes  aux  moyens  \cs  plus 
propres  pour  finir  promtemenc  les  troubles. 

Ce  Confeil  étoit  compcfé  des  Comtes  de  ^^ortsiey 
Fiefque  ,  de  Maure  ,  de  Mata,  de  Marfm  &  pouTi'// 
d'Anteuil ,  du  Marquis  de  Lufignan;,  du  Cb-  iraverfcr> 

lonel 
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i<î^3.  lonel  Bûkhafar ,   ôc  àes  Confeillers  de  Rcf- 
'  mond  ,  du  Duc,  &  d'Eipagnet ,  parmi  le(- 

queh  il  yen  avoir  plufieurs  qui  n'avoicnt  rien 
moins  que  des  intentions  pacifiques.  Marfin 
i'étant  raiïuré  de  fes  premières  allarmes  ,  en- 
treprit de  les  fortifier  dans  leurs  mauvaifesdif- 
politions.  Pour  cela  il  Te  rendit  la  nuit  iui- 
vante  à  THôtel  de  Ville,  oùlogeoit  le  Prince 
de  Conti ,  avec  tous  les  Officiers  des  Trou- 
pes &  les  Chefs  de  l'Ormée,  &  là  ils  conful- 
tèrent  fur  les  mo/ens  de  traverfer  \qs  deflcins 
des  bons  fcrviteurs  du  Roi.  Les  Orr^fies  pro- 
polèrcnt  d'abord  une  éxecution  violente  & 
terrible  contre  ceux  qui  s'a{Ten:Moient  à  la 
Bcurfe.  Les  Comtes  de  Fiefque  &  de  Mar- 
tin prirent  un  au're  fempéiîiment ,  6c  di- 
rent qu'il  faloit  feulement  fe  tenir  fur  la  dé- 
fcnfive.  Ils  propofèrent  enfuice  de  faire  en- 
trer les  Troupes  pour  le  faiiîr  d^s  environs  d-e 
l'Hôtel  de  Vi  le  &  de  quelques  autres  quar- 
tiers jufqu'au  Château  du  Ha ,  dont  les  Habi- 
tans  ne  leur  ttoicnr  pas  fufpecSts  ,  afin  d'em- 
pêcher \gs  ademblées.  Pour  y  parvenir,  ils 
délibérèrent  de  fe  fcrvir  encore  d*un  Arrêt  du 
Parlement  ,  que  leur  offroient  les  Frondeurs 
qui  compofoicnt  cette  Compagnie,  par  lequel, 
Ibus  prétexte  de  faire  au  Roi  des  Remontran- 
ces pour  la  paix  ,  il  feroit  défendu  de  convo- 
quer aucune  aflcmblée ,  les  déclarant  toutes 
illicites  &  feditieufes.  Tout  cela  ne  tendoit 
qu'à  gagner  du  tems  ,  6c  qu'à  réunir  ceux  de 
VOr77iée  avec  les  reftes  du  Parlement ,  contre 
le  Parti  qui  leur  ctoit  opofé.  Le  Prince  de 
Conti  n'aprouva  pas  qu'on  fît  entrer  les  Trou- 
pes ,  de  peur  que  les  Habitans  ne  fe  portai- 
lent  à  Textrémité ,   &  n'ouvrilTenc  enfin  les 

portes 
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portes  aux  Ducs  de  Vendôme  &  de  Caudale»    ^^53* 
ce  qu'il  craignoic  comme  le  dernier  malheur  ""  * 

qui  pouvoir  arriver  à  la  Ville.  Il  fut  arrêté^ 
feulement  qu'on  s'en  tiendroit  aux  délibéra- 
tions du  Parlement,  pour  s'en  fervir  félon  les 
occafions.  Qiielques  Confeillers  voulurent 
donc  s'aflembler  dès  le  lendemain  ;  mais  une 
Troupe  de  Bourgeois  s'y  opofa  ,  difant  qu^il 
n'y  avoit  plus  de  Parlement  à  Bourdeaux ,  6c 
qu'il  étoic  transféré  à  Agen.  En  effet  la  Cour 
avoit  pris  cette  précaution  pour  éviter  les  Dé- 
libérations tumultueufcs  de  cette  Compagnie. 
Alors  Virelade  fit  mettre  un  Corps  de  Garde 
à  la  Porte  du  Palais ,  pour  empêcher  tous 
les  Confeillers  d'y  entrer  ,  &  fie  Ure  à  haute 
voix  à  l'entrée  de  la  Bourfe  une  Lettre  du 
Duc  de  Candaie,  par  laquelle  il  ofFroit  là 
médiation  pour  la  paix  à  tous  les  Habirans 
avec  une  Amniftie  générale  de  la  part  dii 
Roi.  Quoique  le  Peuple  la  refufàr  ,  eCpé- 
rant  de  trouver  mieux  fon  compte  dans  un 
accommodement ,  il  ne  laifTa  point  de  prier 
le  même  Virelade  &  un  autre,  nommé  Bac- 
ca'.an  ,  de  fe  trouver  comme  Ces  Tribuns 
dans  tous  les  Confeils  qu'on  tiendroit  à  l'Ar- 
chevêché. 

Ce  fut  pour  entretenir  ces  difoofitions  du  ""'î''^?'*- 
Peuple  pour  la  paix  ,   ôc  rompre   en  même  s'apro- 
tems  toutes  les  mefures  de   VOrr^jee  ,  que  les  chenc  en- 
Généraux    des  Troupes  du  Roi   iueèrent  à  ^°[^  Ç'"^ 

j     1        r  •  1  r.      P^cs  de  la 

propos  de  les  faire  avancer  vers  la  porte  St.  viiie» 
Julien  i  6c  l'Armée  Navale  au  deHas  de  Lor- 
mont.  Aufli-tôt  4000.  hommes  de  pié  & 
2000.  Chevaux  de  l'Armée  du  Duc  de  Can- 
daie fe  mirent  en  mouvement  6c  marchèrent 
vers  Bourdeaux.  La  pouilière  que  la  Cava- 
lerie 
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JJ2_Jeriecleva  dans  fa  marche,   &  le   bruit    de 
i'ArrilIerj>  de  la  Flote  furent  de  mauvais  au- 
gure pour  les  Frondeurs.     Ils  demeurèrent  in- 
terdits dans  une  AflTemblée  de  la  Bourfe  où  ïh 
Te  trouvoient.  &  Talant  fait  rompre  fur  Thcu- 
rc,  on  les€n  vit  forrir  tout  pâles  &  tout  ef- 
frayez,  maudifTant  ceux  qui,  fous  prétexte 
deia  paix,  avoient,  difoient-ils, trahi  laVil- 
1«  pour  la   livrer  aux    Ennemis.      Vireladc 
n*oublia  rien  pour  faire  changer  alors  les  Of- 
ficiers de  YOrmée  qui  tenoient  les  portes.     Il 
alla  trouver  le  Prince  de  Conti  ,  à  qui  il  ré- 
préfenta  le  déplorable  état  de  la  Ville  ,  divi- 
fée  au  dedans  par  la  mefintelligence  des  Cito- 
yens, 6c  attaquée  au  dehors  par  les  Troupes 
du  Roi.  Il  lui  offrit  quelques  Capitaines  pour 
mettre  à  la  place  de  ceux  à  qui  les  Habirans 
refufoient  d'obé'iV;  &  dit,  pour  iuî  donner  de 
la  jaloufie  ,  que  les  Jurars  attentoient  fur  fon 
autorité  ,  &  que  c'étoit  leur  donner  trop  d'à- 
.  vantage  que  de  lai  lier  le  choix  des  Officiers  à 
leur  difpolition.     Le  Prince  reçut  le  ferment 
de  ceux  qu'on  lui  préfentoit ,  pour   fe  tirer 
d'embaras  dans  un  tems  où  les  furprifesétoient 
à  craindre  ,   &  ils  prirent  polleflTion  de  leur 
nouvel  etnploi  dans  le  Confeil  de  rArchevê- 
ché. 
né^^xxé.        Comme  on  y  deliberoit  toujours  à^ts  mo- 
fJ'pïïSe'ycns  d'avancer  la  paix  ,  Virelade  s'offrit  d'ai- 
de conti  1er  lui-même  la    négocier  avec  le   Duc  de 
«u  DucdeC;jnj;lale,  ians  perdre  de  tems ,   ni  attendre 
pourrirai-  ^^  palTeport.     Marfin,  pour  rompre  ^q^  me- 
•er  la  paix  fures ,  vouloit  qu'oH  joignît  à  lui  le  Sieur  de 
*^®^  ^''^-    Bas,  Maréchal  .-de  Camp,  qui  écoit  dans  fcs 
intérêts.     Mais  Vireladc  le  prévint  &  partie 
à  minuit  fans  lui ,  avec  un  fimple  congé  du- 
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Prince.     On  dépêcha  en  même  tems  Bacca-   i^^3, 

lan  au   Duc   de  Vendôme  ,   avec   Galapian 

Maréchal  de  Camp ,  frère  du  Marquis  de  Lu- 
{îgnan,  qui  écoit  fortement  attaché  au  Com- 
te de  Marfm .  Vireiade  répréfenia  au  Duc  de 
Candale  la  difpofition  où  étoit  la  Ville  de  fe 
rem.ettre  fous  robéïITance  du  Roi ,  &  lui 
niontra  le  plein  pouvoir  qu^il  avoit  de  la  parc 
des  Bourgeois  pour  traiter  avec  lui,  avec  une 
Lettre  de  créance  du  Prince  de  Conti.  Plu- 
ficurs  raifons  portoient  ce  Prince  à  traiter  a- 
vcc  le  Duc  ;  outre  qu'il  étoic  Ton  ami  parti- 
culier, il  vouloit  prévenir  les  mauvais  delTeins 
de  quelques  Bannis  rappeliez  ,  qui  avoient 
formé  une  confpiration  contre  fa  perfonne  > 
&  il  étoit  bien  aile  d'ailleurs  de  mettre  tou- 
te fa  Maifon  &  tout  Ton  Parti  en  fureté. 

Le  Duc  en  reçut  la  propofition  de  la   ma- Autre  Ea^^ 
nière  la  plus  obligeante  ;  il  proteffca  qu'il   a-  Y^y^  ^^ 
voit  pour  le  Prince  tous  les   rentimens  de  Vendôme* 
refpecl  &  d'eftime  que  demandoit  leur  an- 
cienne amitié ,  ajoutant  que   pour  pouvoir 
traiter  la  paix  ,  il  faloic  commencer  par  une 
trêve.    Et  comme  Vireiade  infifta  pour  prier 
le  Duc  de  h  régler,  celui  ci  répondit  qu'il  ne 
le  pouvoit  faire  fans  la  participation  du  Duc 
.de  Vendôme  ,  avec  lequel  il  étoit  bien  aifé 
d'agir  de  concert.     En  attendant  qu'il  pût  fa- 
voir  fa  réfolution  ,  il  fit  défendre   très-fevé- 
rement  à  tous  les  Soldats  de  fortir  de  leurs 
quartiers  6c  de  faire    aucun  a  de   d'hoflilité 
<:ontre  les  Bourdelois.    Il  dépêcha  en  même 
tems  le  Chevalier  de   Monts ,   Capitaine  de 
{es  Gardes,  pour  aller  faire  des  complimens 
de  fa  part  au  Prince  de  Conti ,  &  affurer  les 
Habitans  de  la  difpofition  où  il  étoit  de  Jeur 

ren- 
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i()5  3,   rendre  fervice,  en  cmploïant  pour  eux  fcs 

r  ■  bons  offices  auprès  du  Roi.     Le   Chevalier 

alla   enfuite  trouver  le   Duc  de  Vendôme , 

qui ,  de  Ton  côté,  avoic  reçu  les  foumiffions 

des  Bourdelois  portées  par  Baccalan  ,    avec 

beaucoup  de  bonté. 

Queifutie     Sur  ces  entrefaires   Gourville  arriva   delà 

Succès  de  Cour  au  quartier   du    Duc    de   Vendôme , 

eocurion.'  ^  ^^^^"^  P^^^^^  ^  ^^^"*  ^^  ^"^  ^^  Candsle, 
''il  envoya  demander  un  pafTeport  aux  Bour- 
delois ,  parce  que  fon  plus  court  chemin  é- 
toit  par  leur  Ville.  La  curiofité  qu'eurent  les 
Chefs  du  Parti  des  Princes  d'aprendre  par 
lui  des  nouvelles  du  Prince  de  Condé ,  & 
de  ce  qui  s'étoit  paiïé  depuis  leur  réparation, 
fit  qu'ils  lui  accordèrent  d'abord  tout  ce  qu'il 
leur  demandoit.  Gourville  arriva  donc  à 
Bourdeaux  j  mais  ce  fut  û  tard  ,  que  le  lo-  • 
gis  de  Laifné  fc  trouvant  le  plus  proche  du 
lieu  où  il  mit  pie  à  terre  ,  il  fut  auffi  le 
premier  qu'il  alla  vifiter.  Comme  il  fut  obli- 
gé d'y  pafïèr  la  nuit,  le  Prince  de  Conti  6c 
la  Duchefle   de  Longueville  en  prirent   de 

»  l'ombrage  ,   fe    figurant  qu'il  auroit  aporré 

quelque  ordre  de  la  Cour  pour  traiter  avec 
Marfin  &  Laifné  ,  avec  qui  ils  étoient,  com- 
me j'ai  dit  ,  extrêmement  brouillez  depuis 
quelque  tems.  Le  lendemain  matin  Gour- 
ville alla  chez  le  Prince  &  chez  la  Princef- 
fe  ,  qui  le  preffcrent  de  leur  aprendre  quels 
ordres  il  avoit  aportez,  11  eut  beau  protef- 
ter  qu'il  n'auroit  eu  garde  de  fe  mêler  de 
rien  à  leur  infu ,  &  qu'ils  ne  dévoient  le  re- 
garder que  comme  un  bon  ferviteur  du  Roi^ 
ce  difcours  ne  fit  qu'accroître  leurs  foupçons 
&  leur  jaloufic.    Us  le  tournèrent  de  tous  les 

c6- 
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c^>tex,  pour  tâcher  d'en  tirer  quelque  éclair-    ^^')V 
ciiTement  :  mais  leur  entrecien  ,    qui   dura  — ■ 
long-tcms  ,  ne  produifit  d'autre  clfec  que  de 
jetcer  dans   l'efprit  de  Marfm  de  de  Laifné 
la  même  déhance  que  le  Prince  Se  la  Prin- 
ceffe  en  avoient  conçue.     Toutefois  Gour- 
ville    pourfuivant  fon   chemin  ,    arriva    au 
quartier  du  Duc  de  Candale,  accompagné  de 
de  Bas ,  que  Marfm  envoya  au  Camp  pour 
obrervcr  la  conduite  de  Virelade.     Le  Duc 
le  reçut  avec  beaucoup  d'honnêteté ,  ôc  a- 
prit  de  lui  tout  ce  que  le  Cardinal  Mazaria 
avoir  ordonné  qui  fe  fît  pour  le  fervice  du 
Roi  à  Bourdeaux.    Après  en  avoir  conféré 
enfemble  ,  il  fut  arrêté  que  le  Duc  accorde- 
roit  une  fufpenfion  d'armes  de  trois  jours^  pen- 
dant lefquels  ils  pourroit  s'aboucher  avec  le 
Duc  de  Vendôme  ,  afin  d'arrêter  les  articles 
d'une  trêve  non  feulement  avec  la  Ville  de 
Bourdeaux,  mais  aulîi  avec  tout  le  refte  delà 
Province. 

Les  chof.^s  érant  en  cet  état ,  le  Prince  de  "^^^^^^^  *•* 
Conti  alla  à  la  Bourfe  avec  une  écharpe  blan- so^r^ç. 
che,  au   grand  contentement  de  tous  ceuxlois. 
qui  defiroient  fincerement  la  paix.     Virelade 
arriva  alors  du  Camp  du  Duc  de  Candale , 
&  rendit  compte  au  Prince  du  fuccès  de  fa 
Négociation.     Le  bruit  s'en  étant  bien-tôt 
répandu  ,    Marfin  ,   qui   craignoit  la  paix  , 
n'oublia   rien  pour  y   former  des   obflacles. 
Mais  Virelade,  pour  gagner  le  Peuple  par 
l'clperancc  d'une  promije  tranquillité  ,    leur 
fie  voir   une  permillion   écrite  &  fignée  du 
•Duc  de  Candale,  qui  accor doit  la  liberté  à 
tous  les  Habitans  d  ailer  en  fure:é  dans  leurs 
mailbni»  de  Campagne  pour  y  faire  leur  re- 

col- 
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1^5  3.   coite  i  6c  il  diftribua  des  pafTeports  à  toui 
;  '.  ceux    qui   en  dcmandcienc  pour   cet   efièc. 

Le  Secrétaire  •  du  Duc  de  Vendôme  vint 
en  n:cme-tenis  ï  Bourdeaux,  afTurer  les  Ha- 
bitans  des  favorables* dilpofuions  du  Duc  ion 
Maître,  qui,  pour  ne  rien  faire  que  de  con- 
cert avec   Je  Duc  de  Candale ,  devoir    le 
joindre  incefTamment,  avec  promefïè  de  ne 
point  fe  féparer  avant  que  d'avoir  termine  l'af- 
faire.    Toutes    CCS    Négociations    cmbaraf- 
foient  extrêmement  Marlin  ,  à  qui  elles  fai- 
foient  envifager  comme  infaillible  la  ruine  lic 
fon  Parti ,  &  la  promte  rcdudion  de  la  Vil- 
le à  robcïfTance  du  Roi.    Cependant  la  Flo- 
re d'Efpagne  parut  en  ce  tems-là  devant  Bla- 
ye  ,  &  il  ctoir  à  craindre  que  û  Ja  nouvelle 
en  étoit  portée  aux  Bourdelois ,  elle  ne  fît 
prendre  à  la  multitude  des  fentiraens  Qpofez 
à  ceux  qu'elle  venoit  d'cmbraffer.     Les  trois 
jours  de  trêve   étoient  auffi  déjà    expirez  , 
mais  le  Duc  de  Candale  en  accorda  à  l'inf- 
tant  une  autre  ,  fans  prefcrire  de  tems  ,  afin 
de  donner  moïen  aux  Bourdclois  de  dreiler 
les  articles  de  leur  Traité  avant  que  la  nou- 
velle de  l'arrivée  des    Vailîeaux    Efpagnols 
leur   pût   faire  changer  de  refolution.     Le 
Prince  de  Conti  figna  fans  peine  les  attic:e$ 
de  cette  trêve  qui  concenoient  en  fubllance 
ce  qui  iuit. 
«ondi-  Qpg  l'on  feroit  cefTer  les  aûes  d'hofti- 

Traité.,  »  li5:e  jufqu  a  la  conclulion  ou  a  la  rupture 
„  du  Traité.  C^e  les  gens  de  guerre  n'au- 
„  roienc  aucun  commerce  avec  ks  Habi- 

,;  tans, 
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;;  tans  à  moins   qu'ils  n'euiïcnt   des  paffe-    i(^^x. 

„  ports   des   Généraux.     Qj-ie    dès   que   les 

>,  Troupes  fe  Teroient  retirées  on  affigneroit 
„  leuts  cjuartiers  à^elles  des  Princes  à  qua- 
*,  tre  lieues  de  Bourdeaux.     Que   les  vivres 
„  entreroient  librement  dans  la  Ville  durant 
5,  la  Trêve.    Qu'on   accorderoic  des   PaiTe- 
,*  ports  pour  aller  en  Efpagne  &  en   Flan- 
„  dre  donner  avis  de  tout  au  Roi  Catholique 
„  &  au  Prince  de  Condé;  &  que  le  Coio- 
„  nel  Bakhafar  avec  êés  Troupes  pourroic  fe 
9,  retirer  à  Tarras  ''.    ^jr  eut  quelque  con- 
teftation  fur  l'article  dLffPafleport  pour  l'Ef- 
pagne  ,  &  le  Prince  d^  Conti  le  changea , 
en  arrêtant  feulement  qu'on  avertiroi:  les  Gé- 
néraux de  la  Flote  Espagnole  de  n'aprocher 
pas  de  Bourdeaux  qui  ne  vouloic  ni  les   af- 
lifter  ni  ks  recevoir.     Cette  nouvelle  les  dé- 
concerta d'autant  plus,  qu'ils  elpéroicnt  d'en- 
trer dans  le  Port  à  la  faveur  de   la   Marée. 
Ils  rei^èicnt  donc  à  la  rade,   n'ofant  apro- 
cher  de  la  V'iUe  ,  de  peur  d'en  être  chaflcz 
comme   ennemis.     Ils  envoïèrenc    promte- 
ment  à  la  Cour  d' Efpagne ,   pour  favoir  ce 
qu'ils  dévoient  faire  dans  une  femblable  oc- 
cafion.     On    dépêcha    en    même  tems    des 
Couriers  en  Flandre  ,  pour  avertir  le  Prince 
de  Condé  de  l'état  des  affaires.     Ce  Prince 
fut   fenfiblement  touché  du   promt   changc- 
,  ment  des  Bourdelois,  auquel  il  ne  s'attendoit 
pas.  Il    s'étoit  imaginé  que  ces  Peuple,  tien- 
droient  bon  jufqu'à  la  dernière  extremi:é,& 
que  la  Guyenne  eniraineroit  dans  fon  Parti 
plufieurs  autres  Provinces  du  Roïaume. 

Le  Comte  de  Marfjn  ne  fut  pas  plus  con-  RaiP,r.g 
tenc  de  ces  difpoir.ions  pour   la  paix.     Il  fi  «Jes^-di- 
Tm.  11.  Part,  h  L  ^jç^^^'^^P'^ 
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i<^5  3.  de  nouvelles   cabales  pour  en   renvcrfcr  \c 

' ■ — projet.     Il  lema  divers  bruits  parmi   le  Peu- 

Kcep'er"  P^^  Capables  de  l'ébranler  ôc  de  lui  faire  chan- 
ger de  réfblution.  Il  fît^épandre  qu'il  y  a- 
voic  des  vivres  pour  trois  mois  dans  la  Vii- 
'le,  tandis  que  TArmce  du  Roi  en  manquoic, 
àc  que  les  maladies  raffoiblifToient  tous  les 
jours.  Que  la  Fiote  d'Efpagne  étoic  en  écat 
de  la  défaire  au  premier  choc^  &  qu'elle  aU 
loit  leur  aportcr  de  nouvelles  proviiions  a- 
vcc  de  l'argent  &  des  Troupes  pour  Ce  dé- 
fendre. Que  pour  p^j^u'ils  vouluflent  enco- 
re Ce  donner  de  pSInce  ,  ils  fe  verroienc 
en  état  de  faire  conclure  une  paix  telle  qu'ils 
pourroienc  la  defirer.  Que  le  Prince  de 
Condé  écoit  en  Flandre  fur  le  point  de  tra- 
verlèr  tout  le  Roïaume  jufqu'à  Paris,  à  la 
tête  d'une  puisante  Armée  ,  fans  que  rien  le 
pût  arrêter  ,  foit  par  la  foibleffe  des  Trou- 
pes du  Roi  ,  foit  par  la  haine  des  Peuples 
-  contre  le  Cardinal.  On  ajoùtoit  >  en  dé- 
tenant la  propofition  de  cette  paix  ,  qu'elle 
choquoir  leur  union  Se  jes  fermens  qu'ils  a- 
voienr  faits  à  Mr.  le  Prince  de  ne  jamais  l'a- 
bandonner. Que  c'étoit  un  complot  de  quel- 
ques particuliers  moins  attachez  au  bien  pu- 
blic qu'à  leurs  propres  intérêts  ,  qu'ils  vou- 
loient  avancer  aux  dépens  de  la  caufe  com- 
mune. Qu'ils  avoient  été  gagnez  &  corrom- 
pus par  les  ardfices  de  Mazarin  :  qu'il  faloit 
bien  fe  garder  de  fcs  dangereufes  promelîes; 
&  qu'enfin  lorlqu'on  avoir  pu  blellèr  un  Prin- 
ce jufqu'à  l'outrage  ,  le  plus  lûr  étoit  de  nelc 
voir  jamais. 
Ralfons  Xels  éicient  les  difcours  que  les  feditieux 
i^nient!^-  répandoicnt  parmi  le  Peuple.    Mais  ceux  qui 

cor.- 


LOUIS  XIV.  Liv.  m.         24.3 
connoiflToient  mieux  leurs  véritables  intérêts,    i^î?.' 
difoient  au  contraire  qu'il  n'y  avoit  pas  de  mi- 


lieu entre  fubir  le  joug  des  Efpagnols,  oufe^JMJ^Jf 
voir  expofez  à  la  fureur  des  Troupes  du  Roi  meure, 
qui  alloient  les  punir  de  leur  Rébellion.  Que 
là  Province  ne  pouvoit  être  plus  maltraitée 
qu'elle  Tétoic  par  l'Armée  des  Princes,,  dont 
]es  Soldats  exerçant  par  tout  le  ravage  6c  la 
licence,  n'épargnoient  ni  l'honneur,  ni  les 
biens  »  ni  la  vie  même  des  particuliers.  Que 
dans  l'extrémité  où  fe  trouvoit  la  Ville ,  en 
proye  aux  factions  qui  la  divifoient ,  elle  ne 
pouvoit  mieux  faire  que  de  fe  délivrer  de 
l'oppreffion  en  acceptant  les  grâces  qui  leur 
étoient  offertes  par  les  Généraux  des  Trou- 
pes du  Roi,  Qu'il  étoit  tems  enfin  d'effacer  les 
honteufcs  impreiîions  que  leur  révolte  avoic 
faites  dans  tous  les  efprits ,  en  faifant  paroi- 
tre  qu'elle  étoit  plutôt  un  effet  de  la  violen- 
ce de  quelques  particuliers  ,  que  la  fuite  d'u- 
ne  confpiration  uuiverfelle.  Qu'.on  ne  voioic 
que  trop  les  vues  qui  faifoient  agir  Marfin  , 
'  lequel,  étant  %ïzuger y  s'efforçoit  de  les  leur- 
rer de  la  vaine  efpérance  d'un  fecours  ,  qu'ils 
dévoient  d'autant  plus  apréhender,  qu'il  les 
mettroit  dans  le  defefpoir  de  voir  jamais  fi- 
nir la  guerre.  Qu'elle  acheveroit  d'englou- 
tir leurs  biens  :  que  leur  commerce  é:oit  rui- 
né &  leurs  Campagnes  defolées.  Que  les  Prin- 
ces proteftant  hautement  qu'ils  ne  fongeoienc 
qu'à  foulager  les  Peuples  ,  à  qui  i!s  avoienc 
de  fi  grandes  obligations,  il  n'y  avoit  pasd'a- 
parence  qu'ils  vouluffent  facriher  tant  d'in- 
nocens  à  h  paffion  de  quelques  paticuliers  de 
leur  Parti  :  que  d'ailleurs  iis  avoient  inrérêc 
de  conferver  le  rang  où  leur  aaiffance  les  éle- 
L  a  voir. 
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1^5"^.   voir,  &  dont  ils  reprendroient  tous  les  avan- 

• rages  ,  quand  ils  voudroient  rentrer  dans  leur 

devoir.  Que  l'antipathie  naturelle  contre  les 
Efpaçnols  les  feroit  un  jour  dcteftcr  ,  com- 
me aiant  voulu  profiter  des  defordres  qu'ils 
auroient  excitez  eux-mêmes; ôc  qu'enfin  il  ne 
pouvoir  erre  qu'avantageux  de  (e  remettre 
fous  robcïiïance  du  légitime  Souverain ,  qui, 
par  fa  faciitc  à  oublier  leur  derobeiilanceôc 
à  leur  promettre  le  pardon  ,  leur  fraïoit  le 
chemin  à^un  état  pus  heureux,  qu'ils  ne 
pouvoient  refptrer  par  une  plus  longue  ré- 
volte. 
la  Trêve  Toutcs  CCS  raifons ,  jointes  aux  engage- 
«ft publiée  mens  que  la  plupart  des  Habitans  de  Bour- 
^  rf$"^»  deaux  avoient  pris  en  vertu  de  leurs  Déclara- 
tions publiques  ,  firent  tant  d'impreffion  fur 
la  plus  faine  partie  d'entre  eux  ,  qu'on  réfo- 
lut  de  dépendre  enfin  aux  Onnifics  de  taire 
déformais  aucune  afTcmbk'e.  On  changea 
•  auQbfans  perdre  de  tems,  tous  les  Capitaines 
de  quartier  ,  &  l'on  fit  une  garde  exacte  aux 
portes  pour  empêcher  l'entrée  des  Soldats  é- 
trangers.  On  s'attacha  particulièrement  à  pra- 
tiquer le  Colonel  Balthafar ,  Orficier  confî- 
dcrable  par  h  valeur  &  par  fon  crédit.  La 
conjonâure  étoit  d'autant  plus  favorable  , 
qu'il  fe  trouvoit  alors  en  quelque  mefintelli- 
gence  avec  Marfin.  Mais  il  faloit  ruiner  fur 
tout  les  Cabales  de  celui  ci  y  qui  >  par  \ts 
fommcs  d'argent  qu'il  avoit  répandues  parmi 
le  Peuple ,  en  avoit  déjà  gagné  un  fi  grand 
nombre  ,  qu'on  craignoit  qu'il  n'entraînât 
fiuflTi  les  auo^es  peu  à  peu.  Mais  la  généreu- 
fe  refolution  du  Prince  de  Conci ,  dans  la- 
quelle   les  entretiens  lecrets  qu'il  eut  avec 

Gour- 
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Gourville  ne  contribuèrent  pas  peu  à  l'affer-    lô^y 
mir  ,  l'emporta  enfin  fur  tous  les  efforts  des  ■* 

Factieux.  On  s'a(ïèmbla  à  la  Boùrfe  ,  on  y 
lut  les  Articles  de  la  Trêve,  qui  fut  enfuite 
publiée,  en  même  tcms  qu'u.e  Déclaration 
par  laquelle  les  Bourdelois,  auffi-bien  que  le 
Prince  de  Conti  ,  renonçoient  à  tous  Trai- 
tez faits  ou  à  faire  avec  les  Etrangers,  fpé- 
cialement  avec  i'Efpagne  ôc  l'Angleterre.  Ce 
fut  un  bonheur  qu'on  eût  pu  cacher  jufques- 
là  l'arrivée  de  la  Flotte  Espagnole  à  ce  Peu- 
ple inconftant ,  qui  n'eût  pas  manqué  de  le 
laiiTer  aller  aux  premières  apparences  d'une 
Révolution  qui  danu  le  fond  Tauroit  entraîné 
dans  une  iêrvitnjde  certaine.  Car  il  eft  à  pré- 
fumer que  fi  l'Armée  d'Efpagne  eût  paru  a- 
vant  la  conclufion  de  ce  Traité,  non  feule- 
ment elle  fe  feroit  faifie  de  Bourdeaux  &  au- 
roit  ruiné  toutes  les  affaires  du  Roi  en  Guï- 
enne  ,  mais  que  le  contrecoup  s'en  feroit 
encore  fait  fentir  à  tout  le  refte  du  Roï.m- 
me,  qu'une  telle  diverfion  auroit  conlidéra- 
blement  ébranlé. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  articles  de  la  Trêve  Elle  eft 
aiant  été  portez  aux  Ducs  de  Candale  ôc  de  co^ulfo» 
Vendôme,   furent  arrêtez  par  eux   dans    Jade  S  paix. 
même  forme  à  peu  près  qu'on  les  avoit  dref- 
fez.     Il  fut  feulement  refcrv'é  „  qu'on  n'aiTi* 
w  gneroit  point  de  quartiers  aux  Troupes  des 
„  Princes,  qu'on  n'accordcroit  point  de  paf- 
„  feport  au  Colonel  Balthafar  ,   ôc  qu'on  ne 
>,  permetiroit  pas  qu'on  portât  ni   vivres  ni 
„  munitions  dans  la  Ville.     On  convint  en- 
fuite  de    s'afTembler  par  Députez,  pour  é- 
xaminer  les   articles  de  la   paix  :  ce  qui  a- 
cheva  de  rompre  toutes  les  mefures  des  fedi- 
L  3  tieux 
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ï^53*    tieux  &  de  rcnverfcr  toutes  les  crpérances  de 
rEfpagne.     Enfin,  après  pluficurs  Délibéra- 
tions, les  Députez  de  Bourdeaux  au  nombre 
de  douze  aiant  le  Chevalier  Todias  à  leur  tê- 
te ,  allèrent  porter  ces  articles  aux  Ducs  de 
Candale  &  de  Vendôme;   &  le  Prince  de 
Conti  cnvoïa  un  Bourgeois  *  à  l'Armée Na- 
va'e  des  Efpagnols,  leur  fignifier  de  nouveau 
que  Boi;rdeaiix  renonçoic  à  tous  les  Traitez 
qu'on  avoit  pu  faire  avec  le  Roi  d'Efpagne  , 
&  qu'on  le  rcmercioit  de  tous  les  lècours  qu'il 
avoit  promis  à  cette  Ville.     Cependant  api  es 
Ja  lecture  faite  des  Articles  de  la  paix  >    les 
Généraux  trouvèrent  qu'il  y   en  avoit  quel- 
ques uns  qui  fembloient  préjudiciables  à  l'au- 
tôriré  du  Roi.     Peu  s'en  falut  même  que  ks 
Députez  ne  fuflent  renvoyez  pour  les  faire  ré- 
former.    Mais  comme  il  étoit  à  craindre  que 
les  Peuples  de  Bourdeaux  ne  fe  jettafîent  par 
defefpoir  entre  les  bras  des  Efpagnois  quils 
■voïoient  à  leurs  portes  ,  on  s'avifa  d'un  tem- 
pérament qui  remédia  à  tout.  Ce  fut  de  prem- 
ier toujours  le  Traité  &  de  ménager  cepen' 
dant  une  Conférence  dans  laquelle  les  points 
,     qu'on  ne  pourroit  pas  accorder  feroient    re- 
mis au  Roi ,  plutôt  que  de  renvoïer  les  Dé- 
putez.    On  leur  offroit  donc  pour  les  Bour- 
delois  une  Amniftie  générale  dans  la  même 
forme  qu'elle  avoit  été  accordée  aux  Pariiïens, 
&  que  le  Parlement  transféré  à  Agen  i'avoit  en- 
regîtrée.  Cette  Amniftie  comprenoit  les  Prin- 
ces ,  les  PrincefTes  &  toutes  les  perfonnes  de 
leur  Parti ,   avec  promelTcs  de  donner   des 

pafle- 
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pafleports  à  leurs  Généraux  &  autres  Offi-    i6t^l 

ciers  François   pour  fe  retirer  chez  eux ,  6c ^— 

aux  Troupes  Etrangères  pour  forrir  du  Roï- 
auma.  On  promit  que  le  lendemain  dans 
une  Conférence  particulière  on  en  cxamine- 
roit  tous  les  points.  Ils  furent  expoièz  au 
Prince  de  Conti  ,  &  dans  rAilcmbiée  gén> 
le  qui  fe  tint  à  la  Bourle  le  27.  Juillet  >  ils 
f  u&tnt  réglez  en  deux  leances  de  la  manière 
fuivante.  a 

„  Après  Iaie<fture  de  la  Déclaration  du  Roi  Articles 
i,  de  1^50.  il  fut  arrêté  qu'on  donneroit  aux  du  Traita 
9,  Bourdelois  une  Amniftie  générale  avec  la 
»,  confirmation  de  tous  leurs  privilèges.  Qu'à 
o  l'égard  du  Prince  de  Condé  &  de  Tes  fure- 
9i  tez:.  il  faloit  s'en  remettre  au  Roi ,  à  cui 
:.,  l'on  envoyeroit  un  Courier  pour  cet  effet 
„  &  un  autre  au  Prince  pour  l'avertir  de  ce 
»,  Traité.  Qlic  le  Prince  de  Conti  &  la  Du- 
5,  cheffe  de  Longuevilîe  feroient  compris  , 
,,  s'ils  vouloient ,  dans  i'Amniftie  de  Bour- 
3,'  deauxj  fmon ,  qu'on  leur  en  donneroit 
»y  une  à  part,  dans  la  meilleure  forme  qu'il 
9,  fepourroit,  vérifiée  au  Parlement  de  Paris 
,)  pour  eux  &  pour  leurs  adhérans  ,  comme 
,:,  celle  de  Bourdeaux  le  devoit  erre  dans  le 
,,  Parlement  de  Guïenne.  Qu'on  donne- 
„  roit  à  Madame  la  PrincelTe  &  au  Duc  d'En- 
,y  guien  des  pafïeports  pour  aller  ou  pour  de- 
„  meurer  en  toute  fureté  dans  quelque  lieu 
3,  du  Roïaume  qu'ils  voudroient  choifir. 
»,  Qu'on  permettroit  à  Marfin  de  fe  retirer 
»,  au  pays  de  Liège  fa  patrie  ,  &  que  tous 
5,  ceux  qui  refuferoient  i'Amniftie  pour- 
5,  roient  en  faire  de  même  '^.  11  furvinc 
quelque  difficulté  par  raport  aux  Gardes  du 
Lr  4.  Pria- 


hs      histoire  de 

1(^53.   Prince,   à  Tes   Gcndnrmes  &  au  Régiment 

d'Enguien.     Les  Gcncraux  précendoient  c^ue 

ces  Troupes  érant  au  Roi,  dévoient  erre  caf- 
(ées,  à  moins  qu'elles  ne  prifîenr  parti  dans 
l'Armée  de  S.  M.  Cependant  on  confèntir , 
j>  qu'on  leur  accordât  des  Etapes  pour  les 
3»  conduire  par  la  France  jufqu'à  la  frontière. 
5,  Tous  les  aurres  Régimens  'des  Princes  fu- 
>,  rent  caflez.  Pour  ce  qui  eft  des  Irlandois, 
„  on  leur  pcrmettoit  de  fe  retirer  en  Efpa- 
„  gne  ,  mais  ils  avoient  déjà  traité  en  fccret 
„  avec  les  Généraux  de  l'Armée  du  Roi  ". 
On  rendit  enfui.e  tous  les  Châteaux  qu'on 
avoit  pris,  &  on  délivra  tous  les  prilbnniers; 
mais  on  laifla  à  la  difpofition  du  Roi  la  dé- 
moli" ion  du  Fort  Cefar,  de  Bourg  ,  de  Li- 
bourne  ,  &  des  autres  places  qui  avoient  été 
fortifiées  le  long  de  la  Rivière.  Il  y  eut  un 
long  débat  fjr  le  rérabli/Temcnt  du  Parlement 
à  Bourdeaux  &  fur  l'article  de  l'extinction 
d'un  impôt  ét5>bli  à  Blaye  de  deux  écus  ^r 
chaque  tonneau  de  vin  :  de  même  que  furie 
rembourfcment  des  dettes  contrariées  durant 
la  guerre,  furies  Marchandifes  &  fur  les  ren- 
tes ,  fur  la  décharge  des  tailles,  &  des  déci- 
mes établies  pour  dix  ans,  &  fur  la  fupreflîon 
qui  avoit  été  faite  de  la  Cour  des  Aides, 
^ais  comme  ces  articles  étoient  tous  de  gran- 
de importance  ,  on  voulut  attendre  les  or- 
dres de  la  Cour  avant  que  de  ri:n  arrêter. 
Les  Généraux  refufêrent  de  comprendre 
dans  cette  Amniilie  Villeneuve  d'Agenois, 
auflfi-bien  que  les  autres  places  qui  tenoient 
pour  les  Princes ,  parce  qu'elles  avoient  la 
liberté  d'accepter  TAmnilhe  générale ,   &  de 

rcn- 
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rentrer  d'elles-mêmes  dans    l'obéïirance  du   i<^5V. 

Roi.  çr     .  ,' 

Ces  articles  ainfi  convenus  &  arrêtez ,  il  ^^\^Xé 
étoit  queftion  d'en  avoir  la  ratification  de  la  fur  i'ex^ 
Cour  »  &  de  fe  fier  en  attendant  à  la  parole  cuiioa. 
des  Généraux  ,  qui  demandoient  durant  ce 
teras-là  qu'il  leur  fût  permis  d'entrer  dans  la 
Ville  ,  avec  offre  d'y  faire  venir  des  vivres,- 
&  de  permettre  aux.  Princes  &  à  leurs  Trou- 
pes de  fe  retirer  en  toute  fureté.  A  cette 
propofition  que  fit  le  Duc  de  Vendôme,  quel- 
ques Confeillers  du  Parlement  qui  étoient  réfu- 
tez à  Bourdeaux,  dirent  qu'il  n'y  avoit  pas  à 
balancer,  &  que  la  guerre  valoit  mieux, 
qu'une  paix  û  incertaine  &  fi  douteufe.  Qu'on 
ne  devoir  pas  fouffrir  que  la  Déclaration  du 
Roi  fût  enregîtrée  par  un  autre  Parlement 
que  par  celui  qui  étoit  à  Bourdeaux  ,  &  qu'il 
faloit  bien  fe  garder  de  recevoir  les  Généraux 
dans  la  Ville.  Dans  cet  embarras  ,  on  con- 
^^t  d'un  expédient,  qui  fut  de  publier  la  paix, 
&  de  donner  des  ô:ages  de  part  &  d'autre  en 
attendant  la  ratification  du  Roi ,  fans  néan- 
moins recevoir  les  Généraux.  On  voulut  a- 
joûcer  que  ks  Troupes  du  Roi  euffent  à  fe  re- 
tirer, &  qu'on  accordât  feulement  quelques 
jours  aux  Princes  pour  régler  leurs  affaires. 
Mais  les  Généraux  s'y  étant  opofez,  le  Prin- 
ce de  Conti  ',  qui  avoit  fait  un  Traité  parti- 
culier pour  lui  ôc  pour  toute  fa  Maifon  avec 
GourviUe  ,  déclara  en  pleine  aiTemblée ,  qu'il 
fe  fioit  à  la  parole  des  Généraux  ,  qu'il  ne 
prétendoit  pas  que  pour  fon  intérê:  ou  celui 
de  fa  Maifon  on  différât  de  remédier  à  la  mi- 
/ère  publique  ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  partir  ôC 
de  iê  retirei  à  Cadillac.  Madame  la  Princef- 
^  5,  fc 
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i^^^.    fê  déclara  en  même  tems  qu'elle  fe  retireroîc 
"  à  l'Efparre  ,  &c  la  DuchclTe  de  Longueviile 

à  Plaflàc  *  pour  y  attendre  les  palTeports  du 
Roi  ôcTAmniftie.  Dès  que  celle-ci  les  eut  re- 
çus, elle  fê  retira,  du  confentement  du  Duc 
fbn  Mari,dans  un  Monaftère  de  Filles  au  Fau- 
bourg de  Moulins  en  Bourbonnois. 
Cettediffi-      Les  chofes  étant  en  cet  état,  les  Députez 
Sre'e  ,^^&  conclurent  que  les  Ducs  de  Venc'ôme  &  de 
les  Gêné-   Candale  pourroient  entrer  dans  la  Ville  quand 
i^A^  ^A     ^^^  voudroient ,  6c  qu'on  les  y  recevroit  avec 
du  To^    ^out  l'honneur  qui  étoit  dû  à  leur  qualité.  On 
font  leur  donna  alors  des  PafTeports  à  Madame  laPrin- 
«ncr^       cefTe,  au  Duc  d'Enguien ,  au  Comte  de  Mar- 
acaux    '  fin  ,  &  à  Laifné  ;  &  le  Comte  de  Montef- 
fon  fut  dépêché  de  la  part  du  Duc  de  Ven- 
dôme, avec  le  Comte  de  Merinville  de  la  part 
du  Duc  de  Çandale,  pour  prefler  à  la  Cour  la 
ratification   de  ce  Traité.     Le  3.  Août  ces 
.  deux  Ducs  fiirent  reçus  dans  Bourdeaux  avec 
un  aplaudiflement  Ci  général  du  Peuple  ,  que 
pour  mieux  témoigner  avec  quelle  franchife 
ils  fe  fioient  à  lui ,  ces  Généraux  renvoyèrent 
leur  propre  Garde  ,  Se  n'en  voulurent  point 
d'autre  que  celle  des  Bourgeois  mêmes  ,  à 
qui  ils  confièrent  ôc  leurs  perfonnes  &  leurs 
maifons.     On  élut  de  nouveaux  Jurats ,    & 
Fon  tranfera  à  THôtel  de  Vil'e  toutes  les  af- 
femblées  qui  fe  faifoient  à  la  'Bourfe.     Le 
Comte  de  Marfîn  s'en  alla  par  Mer  en  Efpa- 
gne,  le  Comte  deFiefque  prit  la  porte  pour  s'y 
rendre  par  terre  ,  &  le  Colonel  Balthafar  prit 
parti  dans  l'Armée  du  Roi  avec  fix  censFan- 
taflins  Ôc  quarre  cens  Chevaux.     Le  Prince 
de  Conti  (e  retira  à  Cadillac  ,  ôc  penfa  bien- 
tôt après  à  k  raccommoder  avec  la  Cour. 

Ma' 
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Madame  la  Princeflc  s'en  alla  en  Flandre  ac-    16^  f. 
compagnée  du  Duc  d'Enguien  Ton  fils. 


Ainfi    finirent     les    troubles    de    Bour- I^aReduo 
deaux  ,     dont  la  rédudion  fut  bien-tôt   fui-  *j!°'Jçvnie 
vie  de  la    pacification    entière    de    la  Gu-  eft  (uivie 
ïenne.     Les  autres  Villes   qui   tenoient   en-  ^^  ^'g"gf" 
cote  pour  le  Prince  de  Condé,  comme  Tar-  cadon'de 
tas ,   Ste.  Foi ,  Perigueux   Se  Bergerac  ,   fe  la  Guïea* 
fournirent  à  la  clémence  du  Roi.    Il  n'y  eut  "^* 
que  Villeneuve  d'Agenois  dont  les  Habitans  fi- 
rent mine  de  fe  défendre  ;  mais  aux  premiè- 
res aproches  des  Troupes,  les  armes  leur  tom- 
bèrent des  mains  ,   Ôc  ils   acceptèrent  aufïï 
TAmniftie. 

Le  Cardinal  Mazarin ,  charmé  d'avoir  ain-  ^^  CarJi 
fi  pacifié  les  Troubles  du  Roïaume,  fe  félici- f^J^^J^  b|^ 
toit  d'un  retour  qui  le  mettoit  tout  à  la  fois  aux  tena 
en  état  de  procurer  à  la  France  de  fi  grans  a-  ^^^"^^ 
vantages,  &  de  triompher  de  fes  propres  en-  HijîTdu 
ncmis.     Mais  tandis  qu'il  faifoit  valoir-  fi  uti-  Card.  Ma-. 
lement  fes  foins  au  dehors  y  il  ne  négligeoit  Y^^^^ 
pas  de  donner  des  marques  de  fa  bienveillan- 
ce au  dedans.     Il  n'étoit  pas  plutôt  revenu  > 
qu'il  avoit  fait  avertir  les  Gens  de  Lettres ,  à 
qui  il  donnoit  autrefois  penfion  ,  qu'il  la  leur 
avoir  rétablie  ',  &  qu'ils   n'avoient  qu'à  en- 
voïer  leurs  quittances.     Ce  fut  pour  eux  une 
agréable  furprife.     Ils  avoieni:  peine  à  conce* 
voir  comment  il  s'étoit  pu  re(Tbu venir  d'eux, 
après   cinq  années   de  troubles  qui  avoienc 
prefque  défoîé  le  Roïaume.     Mais  ce  Minis- 
tre fâchant ,  que  ce  n'eft  pas  affez  d'affermir 
yn  Etat  contre  les  invafions  de  (qs  ennemis  ^ 
C  on  ne  le  rend  encore  floriO^int  par  la  cul- 
ture des  efprits  &  des  mœur^j  voulut  efFacer 
l'idée  des  malheurs  dont  il  avoit  été  en  partie 
"  L  6  iâ 
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1^53.   lacaufe,  par  quelque  aâion   d'éclat  qui  le 

r rendît  au  moins  agrcab'e  à  quelques-uns.     Si 

quelque  chofe  a  rendu  recommandable  le  Rè- 
gne dont  j'écris  THirtoire  ,  c'eft  fans  doute 
la  Protedion  que  Louis  XIV.  a  donnée  aux 
;  Savans  ,  &  l'émulation  qu'il  a  excirée  parmi 

eux  par  les  prix  qu'il  a  diftribuez  au  mérite. 
Or  que!  Prince  eft  capable  de  fe  porter  par 
lui  même  à  une  chofe  i\  utile  ,  mais  fi  négli- 
gée ,  fi  un  Miniftre  éclairé  ne  l'y  fait  penfer, 
en  l'y  engageant  par  le  motif  de  fon  intérêt 
propre  ?  Il  faut  quelquefois  flater  les  Princes, 
ôc  l'habileté  confifle  à  fa  voir  profiter  de  leur 
foible  ,  pour  leur  procurer  une  véritable  uti- 
lité.    Mazarin  ,  en  faifant  donner  cet  avis 
aux  Gens  de  Lettres ,  fcmbloit  les  avertir  de 
s'apréter  à  célébrer  les  progrès  qu'alloit  faire 
la  France  ,  &c  les  événemens  mémorables  du 
Règne  de  Louis  le  Grand.     Il  favoit  que  la 
-  gloire  étoit  le  penchant  de   ce  Monarque  j 
&  qu'importe  après  tout ,  qu'il  favoriHit  cet- 
te inclination ,  pourvu  qu'il  en  revint  un  bien 
folide  à  l'Etat  ?  Quoi-qu'il  en  foit ,  s'il  y  a- 
voit  de  la  politique  dans  ce  procédé  ,  il  y  a- 
voit  auiîi  de  la  juftice.     Il  faut  récompenfer 
le  mérite  par  tout  où  il  fe  trouve.     D'ailleurs 
les  fervices   rendus   à  la  Couronne  dans  les 
tems    fâcheux    qui  venoient    de   s'écouler  > 
ne  dévoient  pas  être  oubliez ,  d'autant  plus 
qu'on  ne  doit  pas  efpérer  d'être   bien  fervi , 
que  la  reconnoiflance  ne  foit  proportionnée 
.  _au^  fervices. 
If  ndance*'     Le  Cardinal  Mazarin  ne  négligea  point  ces 
des  Finaa- confidérations.     Parmi  ceux  qui  eurent  parc 
n'/c^entlê  ^  ^^  bienveillance  ,  le  Comte  de  Servien  & 
hiryitnSck  Procureur  Général  Fouquec  pe  furent  pas 
^'««>^ue&  les 
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les  plus  mal  partagez.  Ils  furent  créez  Tun  ôc  i^53-  , 
Tautre  Surin tendans  des  Finances ,  pour  reme-  — — * 
dier,  s'il  étoit  poffible ,  aux  defordres  qui  s'y 
étoient  commis  pendant  les  Troubles  de  TE- 
tat.  On  en  avoit  fait  un  exemple  en  la  per- 
fonne  de  deux  Veuves ,  dont  ïqs  Maris  s'é- 
toient  enrichis  par  d'énormes  exadlions.  Ce 
furent  les  Veuves  des  Marquis  d'Effiat  &  de 
Bretonvilliers  ,  chez  qui  l'on  mit  Garnifon , 
jufqu'à  ce  qu'elles  euflent  paie  ies  fommes 
auxquelles  elles  furent  taxées  par  la  Cour. 
Cet  exemple  n'inflruifit  point  le  nouveau 
Surintendant  Fouquet ,  qui  porta  fi  loin  le 
luxe  &la  dépenfe  dans  l'exercice  de  cette  char- 
ge :,  qu'il  donna  lieu  de  foupçonner  fa  fidéli- 
té dans  (on  adminiftrarion.  Nous  verrons 
dans  ia  fuite  les  affaires  que  lui  attira  cette 
conduite ,  &  comment  il  n'évita  la  mort,  à 
laquelle  ks  ennemis  vouloient  le  faire  con- 
damner )  eue  pour  finir  Tes  jours  dans  une 
longue  &  étroite  prifon.  Les  démêlez  qui 
furvinrent  bien-tot  entre  lui  &  fon  Collègue 
firent  mal  augurer  du  partage  de  la  Surinten- 
dance eiitre  ces  deux  Rivaux.  Le  Cardinal 
Mazarin  emploïa  en  vain  tout  Ton  pouvoir 
pour  les  mettre  d'accord  i  ils  s'éclairoientde 
trop  près  l'un  l'autre  ,  pour  vivre  iong-tems 
en  bonne  inreLigence. 

Ce  Miniftre  fignala  encore  Ton  retour  par  Dîverfei 
d'autres  promotions  :  il  s'en  fit  dans  l'Eglife ,  fj^^"^*^ 
dans  la  Robe  &  dans  TEpée  >  dont   on   luirEgHfc.** 
donne  communément  tout  l'honneur.    Dans 
l'Eglife  ,  le  Cardinal  Antoine  Barberin ,  qui 
s'étoit  réfugié  en  France  avec  (a  famille ,  a- 
près  le  fatpeux  démêlé  qu'elle  eut  en  1644. 
JU  7  '         avec 
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1^5^.   avec  le  Pape  Innocent  X.  fat  pourvu  *  de 
r  la  charge  de  Grand  Aumônier  ,  dont  il  prê- 

ta le  ferment  entre  les  mains  du  Roi.  Il  ob- 
tint en  même  tems  celle  de  Grand  Aumônier 
de  rOrdre  du  Se.  Efprit ,  qui  cft  toujours 
annexée  à  la  première ,  &  reçut  folcmnelle- 
ment  le  Cordon  bleu  f.  L'une  &  l'aurre 
étoient  vacantes  par  la  mort  du  Cardinal  de 
Lion,  qui  pofTedoit  encore  des  bénéfices  très- 
confidérables  4^  :  ils  furent  tous  donnez  au 
Cardinal  Mazarin  fon  frère ,  qui  fe  trouva 
par  ce  moyen  enrichi  de  fa  ckpouille ,  comme 
die  la  Reine  en  l'en  gratifiant.  Il  étoit  déjà 
revêtu  de  TEvêché  de  Metz,  auflî-bien  que 
de  tous  les  autres  Bénéfices  que  le  Prince  de 
Conti  avoit  pofledez.  Ce  Prince  les  lui  re- 
figna ,  dans  la  vue  de  fe  réconcilier  avec  lui: 
fon  defiein  étoit  d'époufer  en  fuite  fa  Nièce  , 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  Si  d'un 
côté  le  Cardinal  entaflbit  Bénéfices  fur  Béné- 
fices, contre  la  difpofi:ion  des  Loix  Cano- 
niques j  qui  en  défendent  la  pluralité  :  n'é- 
toir-ce  pas  de  l'autre  une  fimonie  d'une  nou- 
velle efpèce  ,  que  de  changer  ces  biens  Eccle- 
fiaftiques  contre  une  femme  }  On  condamne 
du  moins  cette  conduite  dans  les  particuliers, 
mais  avec  \ts  Princes  on  n'y  regarde  pas  de 
fi  près. 
Bans  la  Dans  la  Robe  ,  le  Préfident  Mole  ,  qui 
^9bt,  étoit  aulïï  Garde  âts  Sceaux  ,  fe  démit  de 
fa  charge  de  Premier  Préiident  du  Parlement, 
en  faveur  du  Préfident  de  Bellièvre  :  comme 

ce- 

•  jtu  jmit  iAifrH» 

•f-   Il  fut  nommé  en  ié/7.  À  C  Archevêchf  de  KfintH 

j  Jis  ra^toient  fins  de  60,  mile  t>,m  de  rCMwt,  « 
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celui-ci  étoit  déjà  Préfident  au  Mortier,  il  ^^1}' 
donna  cette  dernière  charge  au  fils  du  Garde  "  V* 
des  Sceaux  ,  &  cette  double  promotion  fut 
agrcée  de  la  Cour.  Le  Roi  accorda  de  plus 
au  nouveau  Premier  Préfident  un  Brevet  de 
retenue  de  cinquante  mille  écus  en  faveur  de 
Tes  Héritiers.  -ni.» 

Enfin  dans  l'Epée,  les  Marquis  de  Miof-p/^?  * 
fans  Se  Palluau  furent  élevez  à  la  dignité  de 
Maréchaux  de  France  *,  6c  prirent  les  noms 
de  leurs  familles,  favoir  l'un  celui  de  Mar^- 
chai  (^ Aîbret  j  &  l'autre  de  Maréchal  de  Cle- 
rembauî.  Peu  de  tems  après  le  Roi  créa  qua- 
tre Ducs  &  Pairs  ,  du  nombre  defquels  fu- 
rent les  Maréchaux  d'Aumont  &  du  Pleffis- 
Prâlin  \  &c  le  Duc  de  la  Force  ,  qui  l'avoit 
été  fait  peu  auparavant ,  prit  aufli  féance  au 
Parlement  en  la  même  qualité.  Le  Marquis 
de  Lionne  Secrétaire  d'Etat,  fut  fait  Com- 
mandeur ,  Prévôt ,  &  Maître  des  Cérémo- 
nies de  l'Ordre ,  à  la  place  du  Marquis  de 
la  Vrillière  ;  &  le  Tellier ,  celui  des  Se- 
crétaires d'Etat  qui  avoit  l'emploi  le  plus 
important  &  le  département  de  la  guerre,  fut 
pareillement  pourvu  de  la  charge  de  Com- 
mandeur ,  Grand  Tréforier  de  l'Ordre  ,  qui 
vaquoit  depuis  la  mort  du  Comte  de  Chavi- 
gni. 

Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux   Proteftans ,   q^i^^jj^^^' 
ne  fe  reffentilTent  des  bienfaits  de  la  Cour.  R^ùtig^ni 
La  plus  grande  faveur  qu'on  pou  voit  leur  fai-  eftf^ito^ 
re  écoit  de  leur  donner   un  Député   Géné-^^H^^^^ 
rai,  qui  pût  défendre  leurs  droits,   de  por-EgUffsRé- 

fQY  formées d« 
Fiances 

•  Att  mois  dejtfins 
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16^1.   ter  leurs  juftes  Remontrances  jufqirau  Trô- 
■*  ne  de  Sa  Majeilé.  Le  Marquis  d'Arzillicrs, 

qui  avoit  long-tems  exercé  cet  emploi  a^vec 
honneur  ,  étoic  more  l'année  dernière  après 
avoir  obtenu  plufieurs  Arrêts  favorables 
aux  Reformez.  Il  s'agidoit  de  lui  nommer  un 
SuccefTeur  &  ce  droit  apartenoit  aux  Egli- 
fesj  mais  le  Roi,  fans  leur  en  laiflèr  le  choix, 
nomma  pour  cet  effet  le  Marquis  de  Ruvi- 
gni  ,  &  envoya  feulement  dire  au  Confifloi- 
re  de  Charencon  qu'on  eût  à  le  rcconnoître. 
Comme  on  n'auroit  pu  jetter  les  yeux  fur  au- 
cun fujet  plus  capable  de  s'acquiter  de  cette 
charge  à  la  faiisfaclion d'un  chacun,  ce  choix 
fut  aprouvé  :  toutes  les  Eglifes  en  témoignè- 
rent leur  joïe  ,  &  en  particulier  celle  de 
Montauban  ,  où  le  nouveau  Député  palTani 
quelques  années  après ,  fut  reçu  avec  accla- 
mations du  Peuple.  C'étoic  un  homme  d'un 
efprit  délicat  &  fubtil  *  qui  ne  difoit  les  cho- 
fes  qu'à  demi,  en  Courtifan  expérimenté  ^ 
mais  qui ,  en  gardant  les  menagemens  nécelî- 
faires  avec  la  Cour^  ne  trahit  jamais  ni  Ces 
lumières,  ni  les  intérêts  de  ceux  pour  qui  il 
éioit  employé  :  malheureux  de  s'être  rencon? 
tré  dans  un  teras  où  fcs  effbrcs  étoient  rrial 
reçus  du  Roi ,  &  condamnez  comme  trop 
foibles  par  ceux  qui  perdoient  leur  caufe  !  Il 
exerça  l'emploi  jufqu'en  l'an  1678.  que  vou- 
lant s'en  décharger  à  eau  fe  de  fes  inhrmiteZj 
il  le  fit  remettre  à  fon  Fils ,  connu  depuis 
fous  le  nom  de  Mylord  Gallowai  II  s'adrel- 
fa  pour  cela  aux  principales  Egifes,  afin  d'a^ 
voir  leur  confentement  en  faveur  de  cette 
fubftitution  ,  &  de  l'obtenir  enfuite  plus  fa- 
.  cilement  du  Roi.    La  chofe  fouâric  d'jabord 

quel» 
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quelques  difficultez ,  par  raporc  à   râa;e  du    1(^55! 
jeune  Marquis  de  Ruvigni  ;    mais  les  Eglifes  -j 

ée  Normandie  s'étant  déterminées  à  le  rece- 
voir, toutes   les    autres  y  confentircnt  auiïi 
bien-tôt.     Il  eft  vrai  que  le  Père  ne   céda 
point  pour  cela  d'agir  encore  quelque  tems 
dans  les  occafions  importantes   comme  Dé- 
puté général  :  on  le  confultoit   fur  tout  :  & 
fe  chargeant  des  grandes  affaires,  il  renvoyoic 
les  petites  à  fon  fils.     Mais  aiant  été  obligé 
de  paffer  peu  après  en  Angleterre  *>  le  Fils 
exerça  toutes  les   tondions. de  cette    charge 
jufqu'à   la  revocation  de    l'Edit  de  Nantes. 
Quoi-qu'il  en  foit ,   ce  fut   encore  à   la  fa- 
veur du  Cardinal   Mazarin  que   le  Marquis 
de    Ruvigni  Père   dur  fon   nouvel  emploi  , 
parce  qu'il  s'étoit    toujours    attaché    à   fon 
Parti. 

Mais  (i  ce  Miniftre  ne  s'oublioit  pas^com-LeGouy; 
me  nous  l'avons  vu  plus  haut,   dans  les  ?>^^' ^^^J^H^' 
ces  qu'il  faifoit  obtenir  aux  autres  ;   il  n'étoit  n<^auD.de 
pas  juile  auflTi  qu'il  oubliât  fa  famille,  &c  ceux  Mercœur, 
qui  avoient  recherché  fon  alliance.     Le  Duc  ^  ^^  *^' 
de  Mercœur  avoit  époufé  une  de  fes  Nièces, Grand 
&  prétendoit  par-là  aux  emplois  les  plus  in>  Maître  tu 
portans.     il  n  avoit  pu  voir  fans  jalouue  don-  jesavoy^ 
ner  la  furvivance  de  la  charge  de   Grand  A- 
miral  de  France  ,    au  Duc   de  Beaufort  fon 
frère  ,  à  fon  exclufion.     Mais  il  en  fut  dedo-  ' 
mage  cette  année  par  le  Gouvernement  de 
Provence ,  que  le  Duc  de  Joyeufe  fut  obli- 
gé de  lui  céder.     Enfin  le  Prince    Thomas 
de  Savoyç  ,  que  la  Cour  avoit  intérêt  de  mé- 
nager.. 

♦  A  (anfede$  agatris  de  Mj/lord  RnJJcl  fin  "Beaufièr^ 
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i<^53.   nager,  eut  aufli  parc  à  ("es  liberalitez.     Il  fut 
^--  pourvu  de  la  charge  de    Grand  Maître  de 

France  ,  vacante  par  la  profcription  du  Prinr 
ce  de  Condé.  On  ne  vicmcler  à  toutes  ces 
recompenles  des  fervices  &  des  adions  loua- 
bles aucun  châtiment  confidérable  àes  défo- 
bcïiTanccs  Se  des  révoltes.  C'eft  qu'il  faut 
cbferver  les  tems  6c  les  conjonctures  ;  & 
que  la  clémence  bien  ménagée  eft  toujours 
le  plus  ferme  apui  du  Trône  des  Rois.  Heu- 
reux celui  qui  commençoir  fon  Règne  par 
de  il  iages  maximes,  s'il  les  eût  prudemment 
obrervéesjufqu'à  la  fin  ! 

Propofi-        Tout  jeune  qu'étoit  ce  Monarque  on  par- 
tions de     I    •     ,/.  -^ ,    1    ^  T  ,    • 
marier  le^^^^  ^^J'^  ^^  '^  marier.     La  propolirion  en  a- 
Roi  fans   voit  été  faite  plus  d'une  fois  ,  ôc  celles  qu'on 
fuccei.      renouvcUa  cette  année  n'eurent  pas  plus  de 
fuccès  que  les  précédentes.     Ce  fut  premiè- 
rement une  des  filles  du  Duc  d'Orléans , 
du   fécond   Ht  ,    que    l'on    propofa  de   lui 
faire   époufer^    Ce  Prince  étoit  toujours   à 
Biois    fort    mécontent  de    la   Cour  ,     & 
Ton    vouloic    aparemment  le  regagner  par 
l'efpérance  de   ce  mariage.     Toutefois  il  ne 
réiilTit  pas  ,  non  plus  que  celui  qui  fut  pro- 
poië  avec  l'Infante  de   Portugal.     On  pré- 
tend que  la  Négociation  de  ce  dernier  avait 
été  commencée  dès  le  tems  que  la  Cour  étoit 
encore  à  Poiriers ,  &  qu'elle  avoic  envoyé  un 
Député  à  Lilbonne  pour  engager  le  Roi  de 
Portugal,  en  conûdération  de  cette  Alliance, 
à  joindre  ks  forces  à  celles  du  Roi  pour  ré- 
duire entièrement  la  Catalogne.     .On  ajoute 
que   le  Traité   en  avoit  été  conclu  &  tenu 
fecrec  ^  &  l'on  en  débita  mêtne  des  circonf- 

tan- 
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tances  *.  Mais  il  parue  par  l'événement  i^5^ 
que  c'étoit  un  projet  fans  réaliué  ;  puifque  ■'— * 
pendant  le  fiège  de  Gironne  qui  fut  fait 
cette  année  ,  il  ne  parut  aucun  vaiileau  Por- 
tugais pour  fortifier  la  Fiote  du  Duc  de 
Vendôme. 

Laprifcde  Barcelonne  par  les   Efpagnols  g^Pg™ 
Tannée  dernière  ,  avoit  été  fuivie  de  la  réduc-gne. 
tionde  plufieurs  autres  places ,   qui  s'étoientsiè^ede 
luflî  rendues  à  eux.  Toute  la  vallée  de  Con-  p'^.  '1^, 
flans    dépendante    du  RouiTillon  &  tout  lepraoçoi». 
Lampourdan  avoient  fuivi  cet  exemple  '-,  de 
forte    que   le  Parti    des  François  en  Cata- 
logne fe  trouvoit  extrêmement  afFoibli.     Le 
Marquis  du  PlefTis-Bellière  qui   y  comman- 
doif,  s'éfforçoit  de  maintenir  les  autres  pla- 
ces qui  étoient  demeurées  à  la  France  j  & 
l'on  y  attendoit  le  Maréchal  d'Hocquincourt 
en  qualité  de  Viceroi ,   le  premier  reçut  un 
renfort  de  deux  mille  cinq  cens  Fantalîins  ôc 
de  quatre  mille  Chevaux  ,   tous   de  vieilles 
Troupes  qui  prirent  leur  route  par  le  Col  de 
Pertuis.     On  s'attendoit  que  les  Efpagnols, 
qui  avoient  un  Régiment  d'Infanterie  de  plus 
que  les  François,  leur  difputeroient  ce  pafla- 
ge;  mais  ils  fe  contentèrent  de  mettre  une 
garde  à  la  Tour  de  la   Longuierrc  ,   qui   fè 
rendit  à  l'aproche  de  deux  pièces  de  Canon. 
Deux  jours  après  le  NIarquis  affembla  fon  Ar- 
mée dans  une  plaine  ,  &  la  partagea  en  deux 
Corps  pour  marcher  aux  ennemis  qui  Tatten- 
doienc  près  de  Caftillon.    Ils  avoient  brûlé 

tous 

•  Cft  ciri$nfiancei  étoient  que  le  Roi  de  Portugal  devtit  foitr-m 
nir  au  Roi  T  C,  vingt-quatre  Navirci  de  gnerre  ,  étvc(  tme 
famte  de  trait  milliaM  ^d'tr*  ' 
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^^53-  tous  les  Forts  He  devant  Rofes  &  tiré  les 
Garnilons  de  Teguières.  fe  tenant  couvert» 
d'un  marais  &  de  quelques  canauît.  L'Ar- 
mée Françoife  marcha  donc  aux  Efpagnols 
en  bon  ordre  &z  s'aprocha  de  CaftiJlon  à 
l'entrée  de  la  nuit  ^  mais  ceux-ci  s'ctant  re- 
tirez à  la  faveur  des  ténèbres ,  ne  lailTèrent 
q.'ie  ^1200.  hommes  dans  cette  place  pour 
empêcher  ks  François  de  pafTer  plus  avant. 
^  ^^?^\  «dangereux  de  pourfuivre  des  ennemis, 
qui  éyitoient  le  combat  ,  dans  un  pays  tout 
coupé  5  &  rempli  de  déniez  fort  écroits.  D'ail- 
leurs les  vivres  pour  la  fubfiftânce  de  l'Ar- 
mée n'étoient  pas  encore  arrivez,  &  il  faloit 
les  attendre  avant  que  de  s'engager  dans  une 
adion.  On  réfolut  donc  d'affieger  Caftilton > 
pour  s'avancer  enfuire  peu  à  peu  ,  &  ne  for- 
mer aucune  entreprife  qu'on  fût  obligé  d'a- 
bandonner. Dans  ce  deilëin  on  amena  de 
Rofes  deux  pièces  de  Canon  y  &  après  avoir 
reconnu  la  place  ,  on  ouvrit  la  tranchée, qui 
fut  bien  tôt  pou iTée  jufqu'au  bord  du  foflé  , 
malgré  le  feu  continuel  des  Afliègez.  La 
Garnifon  étoit  compof.e  d'Irlandois  &  de 
Napolicains  ,  commandez  par  le  Colonel 
JNlilon  5  qui ,  après  avoir  éié  l'un  des  Chefs 
du  Peuple  de  Naples  dans  les  derniers  trou- 
bles ,  avoir  abandonrié  ce.  Parti  pour  fervir 
dans  les  troupes  d'Efpagne.  A'iîis  comme 
ils  n'avoienc  point  de  remparts  pour  fayorifer 
leurs  forties,  ils  capitulèrent  au  bout  de.  quel- 
ques jours  à  des  conditions  honorables.  Les 
François  trouvèrent  Gx  Canons  dans  la  place 
avec  cinq  mille  livres  de  poudre  ,  qui  leur  fut 
d'un  grand  fccours.  Durant  ce  liège  >  le 
Marquis  du  Pieflis-Bellière.  avoit  dcwché  le 
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Marquis  de  Bellefons  pour  aller  attaquer  quel-   i^^  5. 

ques  autres  petits  lieux  :,  qui  fe  rendirent  tous 

«près  une  légère  reûftance. 

Rofcs  manquoit  de  vivres  ,  &  il  éroit  im-^eMarq, 
portant  de   la   ravitailler.     Pour  cet  effet  le  gj.BeV 
Marquis  du  Pleflis  BcUière  donna  des  ordres  liere  ravi- 
dans  cous  les  Villages  circonvoifins  ,   pour  o-  "^'^5  ^f  * 
bliger  les  Habitans  à  porter  d^s  vivres  dans  'Q^^^j/^e 
cette  place.     Il  leur  fit  au ffi  commandement  Giiom»- 
de  travailler  à  la  démolition  dts  Forts  que  les 
Efpagnols  avoient  conftruirs   aux   environs, 
dans  le  defTein  de  Taflièger.     Aiant  apris  en- 
fuite  que  les  ennemis  s'étoient  retirez   à  Gi- 
ronne  ,  il  réfolut  de  les  y  al.er  attaquer.    Il 
marcha  tout  le  long  de  la  Rivière  de  fer ,   à  la 
tête  de  fes  Coureurs  ,   pour  reconnoîcre  leur 
fituation.     La  Cavalerie  Erpagnole  qui  gar- 
doit  le  Pont,  s'étant  retirée  à  ion    aproche  , 
■il  fit  avancer   quelques   Efcadrons    François 
qui  pouiïèrent  jufqu'au  delà  de  la  Ville.     Ils 
découvrirent  les  ennemis  qui  faifoient  un  fou- 
rage  de  l'autre  cô:é  de   la  Rivière  ,  &  qui , 
les  aiant  aperçus, formèrent  auiTî-tôc  leurs  E^ 
■cadrons.     Alors  tout   le  refte  des  Troupes 
fortit  de  Gironne  &  des  tranchées,  &  fe  mie 
en  bataille  devant  les  Fortifica;tions   3     pen- 
dant que  les  Coureurs  efcarmouchoient  des 
deux  cotez  de  la  Rivière    Cependant  la  nuit 
aprochoit  &  il  étoit  ditiRciîe  d'en    venir  aux 
-mains  dans  le  peu  de  jour  qui  revoir.  Néan- 
moins comme  l#Troupes  Françoifes  en  témoi- 
gnoient  une  grande  envie  ,    le    Marquis   du 
PieiTis  partagea   toute    fa  Cavalerie  en  deux 
Corps  ,  &  faifant  prendre  une  fafcine  à  cha- 
que Soldat  5  il  padà  la  Rivière  aflez  près  de 
la  Ville ,  tandis  que  le  Marquis  de  Belle/ons 

fit     . 
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1^53.    fit  la  même  chofe  cinquante  pas  au  deflbu?. 
.  !■    ■        Il  Ce  rencontra  encore  des  défilez  entre  la  Ri- 
vière &  le  Camp  Elpagnol ,   de   forte  qu'il 
c:oic  minuit  avant  qu'on  y  put  arriver.     On 
trouva  les  tranchées  garnies  de  mèches,  mai; 
Jcs  Ennemis  Jcs  avoient  abandonnées,  &  s'é- 
toient  retirez  fur  une  montagne  voifine.  Lci 
François  ainfi  maîtres  de  la  Campagne  ?  fe 
campèrent  à  une  demi  -  portée  de  Canon  de 
Gironne ,   dans  le  deflein  de  TafiTièger   des 
qu'ils  auroient  reçu  leurs  munitions, 
n  en  for-      Elles  ne  tardèrent  pas  à  arriver.  Les  Con- 
&V/lete*  ^^^^  vinrent  fans  aucun  péril ,  &  l'Armée  des 
cafuitc.     François  fe  fortifioit  même  tous  les  jours  par 
la  delertion  des  Soldats  Efpagnols  qui  venoienc 
fe  rendre  en  grand  nombre  dans  leur  Camp. 
La  Place  Tut  affiègée  alors  dans  les  formes  ôc 
les  travaux  poulîez  avec  aiîez  de  fuccès.    Le 
Maréchal    d'Hocqumcourc    arriva  dans    ce 
tcms-là  *  au  Camp   devant  Gironne ,  avec 
toutes  les  Troupes  qui  fervoicnt  fous  iui.     Il 
y  fit  venir  auffi  de  Perpignan  trois  mille  li- 
vres de  poudre  ;  enforte  que  le  Marquis  du 
Pleflis-Bellière  fe  trouvait  en  état  d'emporter 
bien-tôt  la  place  ,  fans  un  contrctems  ,  qui 
donna  lieu  aux  ennemis  de  la  fecourir.  Déjà 
l'on  avoir  fait  brèche  aux  murailles  ,  &  Ton 
étoit  prêt  de  donner  l'allaut;  mais   foit  que 
tout  ne  fût  pas  auffi-bien  difpofé  pour  l'at-ta- 
eue  ,  qu'on  fe  f  étoit  imaginé  ,   foit  que  les 
So'dats  rebutez  ne  ibivillcn^  pas  exaûement 
leurs  ordres,  il  falut  abandonner  Tentreprife, 
ôc  h  remettre  à  un  autre  tems.  On  fe  flat- 

toit: 

♦  Ltf.i.  Juillet. 
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toit  du  moins  que  les  Afliègez  manquant  de    i(^5^ 
vivres ,    feroienc  bientôt  contraints   de  de-  — — - 
mander  d'eux-mêmes  à  capituler  ;   mais  on 
fut   bien  furpris   le  24.  Septembre  de   leur 
voir  arriver  un  iecours ,  qui  entra  dans  la  vil- 
le au  moment  qu'on  s'y  attendoit  le   moins. 
On  a  voit  pofté  à  ion  pallagc  un  Corps  de  Suif- 
fes  avec  deux  autres  Regimens  :  ils  prirent  lâ- 
chement la  fuite  dès  qu'ils  fe  virent  attaquez 
par  les  Efpagnolsi  &  l'arrivée  de  ce  fecours 
obligea  les  Aiîiègeans  de  fe  retirer.  ^  . 

Les   Générau^i  François,   mécontens  du ^'^1^'*^^^ ^^ 
mauvais  fuccèi  de  cette  entreprile ,  cherché-  vanca^eux 
rent  du  moins  à  s'en  dedomager  par  quelque  ^u^  Fraa* 
combat.     Ils  en  trouvèrent  bien-tôt  Tocca-^"^^* 
fion  5  car  les  Troupes  Efpagnoles  s'emparanc 
des  poil:es  voiiîns  de  la  Rivière ,    à  mefure 
que  ies  François  les  quittoient,  ceux-ci  tour- 
nèrent tout  à  coup  fur   quelques  Efcadrons 
commandez  par  le  Connétable   de  Caftille, 
&  les  chargèrent  fi  brufquement  qu'ils  firent 
quantité  de  prilonniers.     Cet  avantage   fut 
fuivi  d'un  au:re  plus  confidérable.     Comme 
l'Armée  Françoilè   reçut  alors    un  nouveau 
renfort  de  Gu'ienne ,  commandé  par  le  Com- 
te de  Merinville  ,  elle  continua   de  pourfui- 
vre  celle  d'Efpagne  ,   qui  écoit  en  afifez  mé- 
chant état.     On  la  pouda  de  logement  en  lo- 
gement à  la  trace  de  quelques  Efcadrons ,  qui 
furent  menez  battans   jufqu'à  leur  quartier 
général.     Alors  quelques  Troupes  ennemies 
aiant  paru  pour  les  foûcenir/on  s'engagea  de 
part-Ôc  d'autre  dans  un  combat  qui  fut  affez 
opiniâtre.     Toutefois  les  Efpagnols  y  eurent 
du  defavantage ,  par  la  perte  qu'ils  firent  d'un 
orand  nombre  de  Soldats  tuez  ,  de  tout  le 
\.  baga- 
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1^53,  bagage  Se  de  quelques  prifonniers.  Les  Fran- 
'■■  çois    au    contraire    n'y     eurent    que     peu 

de  morts  &c  de  b  cfTez.     Ils  furent  en   état 
par  ce  moyen  de   le   loger  dans  les  mcmes 
quartiers  que  les  ennemis  avoient  voulu  pren- 
dre :  ils  s'y  mirent  même  plus  au  large,  pour 
y    fubliller   plus  longtcms  &  plus  commo- 
dément.    Au  mois  de  Décembre  l'Armée  re- 
pafla  la  monragne  ,   &c  étant  rentrée  dans  le 
RoufTillon  ,  le  Maréchal  d'Hocquincourt  y 
palTa  Thyver  pour  mettre  ordre  à  tout ,  pen- 
dant que  le  Marquis  du  Pleflûs  Bellière  revint 
en  Cour  par  li  permiffion  du  Roi. 
Campagne     Cependant  le  Duc  de  Savoye  avoit  p:ine 
de  Pié-    à  demeurer  ferme  dans  l'alliance  de  la  Fran- 
^^^■\:    ,  ce.     Son  Ambaflàdeur  auprès  du  Roi  s'étant 
la  Roquet- brouillé  avec  le  Cardinal   Mazarin  ,  déclara 
«e.  que  Cl  Ton  n'envoyoiî  pas  à  fon  Maître  le  Ce- 

cours  qu'on  lui  failoit  elpérer  depuis  fi  long- 
tems  ,  il  ieroit  obligé  de  Ce  détacher  des  ui- 
térêts  du  Roi  T.  C.  pour  embraller  ceux 
du  Roi  d'Efpagne.  La  Cour  de  Madrid  l'en 
fcliiciroit  puiHamment,  6c  lui  faifoit  même 
des  menaces  pour  tacher  de  l'ébranler.  Les 
Troupes  du  Roi  Catholique  paroiffoient  prê- 
tes à  entrer  dans  le  Piémont ,  &  la  France 
ne  fe  hâtoit  pas  d'y  en  envoyer  d'autres  pour 
s'y  opofer.  Le  Comte  de  Qi-iincé  y  en  ccm- 
niandoit  à  la  vérité  quelques-unes  j  mais  el- 
les n'étoient  pas  fuffifantes  pour  arrêter  les 
progrès  qu'auroicnt  pu  y  faire  les  Efpagnolsj 
ôc  il  le  contcnia  d'obierver  les  démarches  du 
Marquis  de  Caracène  ,  jufqu'à  l'arrivée  du 
Maréchal  de  Grancey  qu'il  attcndoit.  La 
faifcn  étoit  déjà  bien  avancée  lorfque  ce  Ma- 
réchal fe  mit  en  Campagne,  Ôc  ce  ne  fut  que 
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le  1(5.  Septembre  qu'il  pafla  les  Monts.     Il    1(^5^ 

arriva  au  Camp  du  Comte  de  Quincé  entre  Al ' 

be  ôc  Affc,  avec  un  renfort  de  Troupes ,  ôc 
s'étant  aulTî-tôc  informé  de  l'état  de  l'Armée 
ennemie  ,  il  aprit  qu'elle  campoit  fur  la  mê- 
me Frontière  dans  le  deiïein  d'entrer  en  Pié- 
mont à  la  première  occafion.     On   tint  far 
cela  le  Confcil  de  Guerre ,   &  l'on   réfolut 
d'attirer  les  Efpagnols  à  un    combat.     Pour 
cet  effet  on  fit  marcher  le  Marquis  de  Mont- 
pefat  5  avec  les  Troupes  qu'ils  commandoit, 
pour  Te  faifir  des  polies   les  plus  avantageux. 
Le  Maréchal  de  fon  côté  ,   al'a  reconnoître 
l'ennemi  à  la 'tête  de  quatre   Er:;adrons.     Il 
trouva  que  le  Marquis  de  Caracène  avoit  fait 
conllruire   un  Pont  fur  le   Tenare  >   &  que 
toute  fon  Arm.ée  étoit  déjà  palTée  de  l'autre 
côté.  C'efl- pourquoi  rangeant  aulîi-tôt  la  Tien- 
ne fur  deux  lignes,  il  marcha  en  bataille  à  l'en- 
nemi, occupé  à  fe  retrancher,  éms  la  pteioe  de 
la  Roquette.  D'abord  l'on  chargea  trois  Com- 
pagnies de  Chevaulegers  &  quelques   Trou- 
pes de  Moufquetaires  ,  qui  s'écoienc  avancez 
îur  une  hauteur.     Ils  furent  pouiTez  jafques 
ques  à  un  gros  d'Infanterie  poitée  derrière  le 
coteau  ,    qui  les  foûtint  fi  vigoureuiement  i 
que   le  Marquis  de  Montpefat,  qui  leur  é- 
toit  opofé,  fut  contraint  de  faire   alte.     Le 
combat  étant    enfuite    devenu  général  ,   on 
fe  ^lêla  de  'part  &  d'autre  ,   &  la   vi(fîoire 
demeura  incertaine   pendant  plus  de  quatre 
heures  que  dura  la  mêlée.     Elle  fe   déclara 
enfin    pour   les    Fnnçois  qui  demeurèrent 
maîtres  du  champ  d^  bataille,   fans  qu'il  ïeur 
en  coûtât  plus  de  cent  So  dats.    Les  Enne- 
mis au  contraire  y  en  perdirent  douze  cens-> 
.    7om.  IL  Pan.  j,  M  dooc 
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1^53.   dont  neuf  cens  furent  tuez,  &  le  relie  noïé 
-  en  voulant  repafTer  la  Rivière.     Cette  adion 

fut  fuivie  de   quelqu  s  efcarmouches  ,    qui 
n'empêchèrent  pas  les  François  d'avancer  dans 
le  Milanez.  \\s  y  prirent  îc  Châxau  de  Car- 
pignano   &  fournirent  l'Armée  de   fourage. 
Mais  après  y  avoir  fubfifté  quelque  tems,  la 
faifon  étant  trop  avancée  pour  pouvoir  tenir 
encore  la  Campagne  ,   l'Infanterie   fut   con- 
trainre  de  fe  retirer  en  Piémont  ,  &  la  Ca- 
valerie alla  prendre  Tes  quartiers   d'hiver  en 
Daufiné,  en  BrefTe  ,  &  dans  la  Souveraineté 
de  Dombes. 
LeDuc.de     Durant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Pié- 
^Tne^'h   ^^^^  '  ^^  ^^^'^^  Efpagnole  étoit  toujours  dans 
Fiote  F.r-  la  Garonne  ,  d'où  elle  incommodoit  fort  Je 
pagno.e     païs  voifin  par  les  hoftiliiez  que  fes   Soldats 
Bour^^°^   commcttoient   dans   la   Campagne.     Ils    a- 
éeaux.       voient  faic  une  dcfcente   à  dix  iicuës  au  deC- 
fous  de.BIaye  ,  avoient  mis  le  feu  à  des  gre- 
-   niers  à  foin  du  Duc  de  St.  Simon ,  &  fait  des 
cour  fes  dans   le  Medoc  où  ils  avoient  brû- 
lé plu  (leurs  Villages.  Le  Duc  de  Vendôme,  ré- 
folu  de  les  en  chafler  ,  ramaéTa  promtement 
tout  ce  qail  put  trouver  de  Matelots,  les  diC- 
tribua  fur  ks  vaifïeaux,  embarqua  fes  Trou-» 
pes  &  mit  à  la  voile  pour  attaquer  la  Fiote 
El'pagnole.     Elle  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'attendre ,    ôc   ^iant  mis  le  /eu  à  quelques 
Barques  ôc  à  d'autres  petits  Bàtiûiens ,  eliefe 
retira  à   la  faveur  du   vent.    Elle  Ce  parta- 
gea enfuite  en  deux  Efcadres  ,  dont  Tune  prit 
la  rouie  de  Bifctye,  &  l'autre  celle  de  Dun- 
kerque.     Pendant  qu'elle  fe  déroboit  ainfi  à 
la  pourfuite  des  VailFeaux  François,  le  Vice- 
Amiral  d'Efpagne  >  qui  venoic  de  St.  Sebaf- 

den 
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tien,  avec  une  Flûte,  tous  deux  chargez  de    i^Ç3. 
vivres  &  de  provifions ,  s'engagea  bien  avant  - 

dans  la  Garonne.  Il  y  fut  bien-tôt  invefti 
par  les  Vaiffcaux  du  Roi  ,  qui ,  Taiant  con- 
traint de  fe  rendre,  profitèrent  de  toutes  les 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  qu'il  ve- 
noir  aporter  à  Bourdeaux.  On  trouva  fur  le 
Vice  Amiral  40.  pièces  de  Canon  ,  &  fur 
laFlùce  700.  Matelots ,  avec  des  vivres  qui 
auroient  fuffi  pour  nourrir  un  mois  toute  l'Ar- 
mée. Après  cette  prife  les  VaifTeaux  Fran- 
çois fe  retirèrent  dans  la  Rivière  du  Sudre  & 
le  Duc  de  Vendôme  s'en  alla  en  Cour. 

La  Ville  de  Bourdeaux  jouïflbit  à  peine  *^,f  ^Ij^^'!* 
des  douceurs  de  la  paix  ,  qu'elle  fe  vit  frapée  Liapelc! 
d'un  fléau  encore  plus  redoutable  que  la  guer- 
re. Ce  fut  la  pefte  qui  'furvint  alors ,  eau- 
fée  par  la  difette  qu'avoient  fouflferte  Ces  Ha- 
bicans.  Elle  ravagea  tellement  &  la  Vilje  & 
le  pais  des  environs  ,  qu'il  en  fut  prefque  en- 
tièrement dépeuplé.  AufTi-tôt  après  la  con- 
clufion  de  la  paix  ,  cette  Ville  avoit  envoyé 
àcs  Députez  à  la  Cour ,  qui  étoit  alors  à 
Châlons  en  Champagne.  Ils  furent  reçus 
de  Leurs  Majeftez  avec  tant  de  marques  de 
clémence  >  qu'elles  eâ&cèrcnt  de  leur  efpric 
la  honte  de  leurs  révoltes  paiïees ,  &  leur 
donnèrent  mêmes  l'affurance  d'efpérer  des 
grâces  de  la  bonté  du  Roi.  S.  M.  donna 
au  CorTite  d'Eftrades  la  Charge  de  Maire  de 
cette  Ville  ,  qui  avoit  été  exercée  autrefoir 
par  les  Maréchaux  de  Roquè'aure  &  de 
Matignon  ^  ôc  gratifia  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  de  celle  de  Gouverneur  du  Limoufm  , 
pour  exciter  de  plus  en  plus  fa  valeur  ,  plu- 
tôt que  pour  récompenfer  fcs  fervices. 

M  2  Ce 
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1^53.       Ce  Général  étoit  toujours  fur  la  frontière 
—  de  Picardie  ,  obfcrvanr  de  près  les  mouve- 


5î:uaf\'jn    fpiens  du  Princc  de    Condé.    l^ous   avons 
mis  lui  la  vu  de  quelle  manière  ils  fe  trompèrent  juf. 
frontière    qu'ici  luo  l'autrc  ,   &  les  démarches   qu'ils 
de  Picar-  f*rent  pour  s'amulcr  réciproquement.     Com- 
ment le  Princc  eflaya  de  donner  de  ia  jaloulîe 
au  Maréchal,  comme  s'il  eût  eu  deflein  fur 
toutes  les  places  de  la  fronrière  pour  lui  fai- 
re quitter  les  portes  qu'il  occupoit,  &  com- 
ment le  Maréchal  pénétrant  tous  ks  dedeins 
du  Prince,  les  fit  tous  échouer  par  fa  capa- 
cité &  fa  vigilance.     Rien  n'é:oit  plus  beau 
que  l'adrefTe  de  ces  deux  grans  Capitaines, 
toujours  apliquez  à  fe  donner  Je  char.ge,  & 
toujours  également  habiles  à  éviter   les  piè- 
ges qu'ils  ù  tendoient  chacun  de  leur  coté. 
Mais  ù  le  Maréchal  rcm.pit  toujours  les  mefu- 
res  du  Prince,  il  ne  put  dilliper  Tépouvan- 
te  que  TArmée  Efpagnole  avoir  jectée   dans 
toute   la  Picardie.     Tout   le  monde    de  la 
Campagne  tâcha  de  fe  fauver  dans  les  Vil- 
les ,   &  le  Prince  marcha  devant  Roye  ou 
Ton  avoic   réfugié   quantité    de   Beftiaux  & 
d'autres  effets.     La  NoblefTe  ,   <jui  s'y  étoic 
aulTi  renfermée ,  réfolut  de  fe  défendre  ,  ôc 
aiant  tenu  plus  long-tcms  que  le  Prince  ne 
croïoit,  plus  même   que  ne  pouvoit  tenir 
vrailemblablcment  une  fi  mauvaife  place,  il 
en  eut  tant  de  chagrin  qu'il  la  ruina  entiè- 
rement. Cette  expédition  ne  fuffit  pas  néan- 
moins pour  iâtisfaire  les  defirs  du  Prince  qui 
méditoit  quelque  autre  exploit  plus  impor- 
tant.    Il  repafla  la  Somme  &  marcha  du  cô- 
té d'Arras  ,  comme  s'il  eût  voulu  l'alliè^er. 
C'étoit  uniquement  pour  engager  le  Géné- 
ral 
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rai  François  dans  quelque  faulTe  démarche,  i<5'f^. 
en  Tobligeant  de  quitter  Tes  rerranchenraens ,        ■  t 
mais  celai  ci  trop  habile  pour  donner  dans 
Je  panneau  ,  demeura  toujours  couvert  dans 
fon  Camp ,  &  fe  contenta   de  détacher  des 
Partis  pour  aller  à  la  découverte.    Il  n'avoir 
rien  à   craindre  pour  Arras,  qui  étoit  fourni 
de  toutes  les  munitions  néceffaires  peur  (oh- 
tenir  un  fiège  ;   aulTi   le  Prince   marcha-t-il 
d'un  autre  côté,  voyant  ^ue  fa  feinte  n'avoir 
pas  réiifTi.     Il  tourna  tout   d'un  coup  fur  la 
droite,  &  attaqua  Rocroi,  dont  il  avoir  au- 
trefois *  fait  ]ever  le  fiègc  fî  glorieufemenr. 

La  place  fut  invertie  le  9.  Septembre  par  ^o^rof 
le  Comte  de  Lignevi.le  ,  commandant  lepriesEf* 
Troupes  de  Lorraine  ,  qui  furent  bien-tôt  P*^"°^*' 
fuivies  de  tout  le  refte  de  l'Armée,  le  Gou- 
verneur s'artendoit  fi  peu  à  cette  furprife  , 
.qu'il  y  eut  cent  des  meilleurs  Soldats  de  fa 
Garniibn  ,  qui  étant  allé  courir  la  Campa- 
gne à  leur  ordinaire ,  fe  trouvèrent  à  leur 
retour  coupez  par  les  lignes  des  ennemis. 
Les  Généraux  François  e0ayèrent  en  vain  d'y 
jetter  quelque  feconrs  de  Troupes  :  ils  en 
trouvèrent  les  avenues  fi  difficiles,  qu'ils  ne 
purent  jamais  venir  à  bout  de  ce  deflein.  Les 
Hfpagnols  .v 'étant  donc  faifis  de  tous  les  paf^ 
fàges,  le  Prince  de  Condé  prit  fon  quartier 
en  un  lieu  appelle  L'Ongre  :  le  Comte  de 
Fuenfaldagne  y  commandoir  en  qualité  de 
Capitaine  Général  ,  le  Comte  de  Garcies 
comme  Lieutenant  Général ,  &  le  Prince 
Ulric  de  Virtember^  commandoir  la  Cava- 
M  3  Içric 

♦  E»  VâTmtt  1643. 
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^'^5  3-    Icrie  Allemande.     Les  Troupes  de  Air.  le 
Prince  étoienr  commandées  par  le  Marquis 
de  Boutteville,  par  les  Comtes  de  Duras  & 
de  Briol ,  &  par  le  Prihce  de  Tarenre ,   qui 
aima  mieux  quitter  l'Armée  dans  la  fuite, que 
de  fouffrir  le  refus  que  lui  firent   les  Elpa- 
gnols  de  l'admettre  au   commandement  que 
Air.  le  Prince  lui  avoir  donné.     Les  quar- 
tiers ainfi  diftribuez  ,  on  (e  mit  à  travailler 
inceflamment  à  la  circonvallation  »  &   dans 
quatre  jours  elle   fut  entièrement  achevée. 
Rocroi  ne  manquoit  ni  de  vivres  ,  ni  de  mu- 
nitions 3  fcs  murailles  étoient  bonnes  &  bien 
fortifiées  ,  &  fes  foiTez  étoient  remplis  d'eau  j 
mais  il  n'y  avoit  pas  aflez  de  monde  ,  la  Gar- 
nifon  n'étant  que  de  450.  Fantaffins^  quel- 
ques 50.  Chevaux  &  90.  Payfans   qui  s'y  é- 
toient  réfugiez.     Elle  ne  laifla  pas  de  fe   dé- 
fendre    vigoureufement    durant    vingt-cinq 
jours  de  Tranchée  ouverte. 
Êière  de        Le  Maréchal  de  Turenne  ne   pouvant  la 
parTes^    fccourir  ,   rélolut  du  moins  de  s'en  dédoma- 
Troupes    ger  par  une  autre  conquête.   Il  choiûc  Mou- 
4»  Roi.    2,on  ,  &  fit  prendre  les  devans  au  Comte  de 
Grand-Pré  pour  l'aller  invelUr.  Mr.  le  Prin- 
ce j    prévoïant  ce  deflein ,  avoit  commandé 
fort  à  propos  le  Comte  de  Briol  avec  400. 
Chevaux  &  1200.  FantalTins  pour  aller  àSte- 
nai ,  &j  fe  joignant  aux  Troupes  du   Mar- 
quis de  Perfan  ,  qui- s'y  écoient  retirées  après 
la  prife  de   Rhetel ,   veiller  enfemble  à   la 
confervation  de  toutes  les  places  qu'il  occu- 
pait en  ce  pays- là.     Briol  érant  donc  averti 
de  la  mirche  des  1  roupes  du  Roi  ,   accourut 
promtement  au  Bourg  de   Beaumont  à  une 
li#uë  de  Mouzon>  ôcjetca  dans  la  place  quel- 
ques 
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ques  Compagnies  d'Infanterie  :  puis  rêve-    i^ri. 

nanc  avec  le  rcfte  de  fes  Troupes  à  Stenai  > il, 

il  s'y  tint  toujours  prêt  à  donner  du  fecours  ^ 

aux  autres  places  que  les  François  pourroient 
afliègcr.  Ceux-ci  néanmoins  n'abandonnè- 
rent pas  leur  defïein  ,  &  quoique  Mouzon  . 
eût  été  renforcé  ,  ils  ne  laiffèrent  pas  d'en 
entreprendre  le  fiège.  L'Armée  fut  partagée  en 
quatre  quartiers  :  le  premier  à  Ablemont  où 
fe  logea  le  Maréchal  de  Turenne  :  le  fécond 
à  Vaux  5  occupé  par  le  Maréchal  de  Ja  Fer- 
té  :  le  croifième  à  côté  de  la  Rivière,  où  corn- 
mandoit  le  Marquis  d'Uxelles  Lieutenant  Gé- 
néral ;  &  le  quatrième  au  Faubourg  de  delà 
la  Meufe  ,  où  fut  pofté  le  Comte  du  Pleffis, 
fils  du  Maréchal  de  ce  nom  ,  avec  fon  Ré- 
giment d'Infanterie  &  quelques  Dragons.  Or 
comme  il  étoit  important  de  fe  mettre  à  cou- 
vert dans  ce  Faubourg  du  feu  àts  AiTiègex 
qui  occupoient  une  grande  tenaille  à  la  tête 
du  Pont ,  le  Maréchal  de  Turenne  pafla  la 
Meufe,  &  fit  attaquer  en  fa  prcfence  cette 
Tenaille  ,  avec  tant  d'ordre  &  de  vigueur , 
qu'elle  tut  emportée ,  &  les  ennemis  con- 
traints d'abandonner  ce  pofte.  Cet  avantage 
rendit  le  Pont  inutile  aux  AflSègez  &  aflura 
le  logement  du  Faubourg  :  de  lorte  que  le 
Comte  de  Bcaujeu  y  qui  s'étoic  pofté  à  la 
Lobe  à  quatre  lieues  de  Rocroi  j  avec  un 
Corps  de  Cavalerie  pour  obferver  les  démar- 
ches des  Efpagnols  ,  vint  encore  avec  fa 
troupe  fe  loger  dans  le  même  Faubourg. 

Après  la  prife  de  la  Tenaille  ,  qui  mettoit  Redditîoa 
ce  Faubourg  en  fureté  >    les  Afficgeans  ou-  *^*  ^*  P^*' 
vrirent  leurs  Tranchées ,  &  en  quatre  ou  cinq  ^*' 
jcurs  fe  readirent  maîtres  de  tous  les  dehors, 
M  4  fa|- 
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j6^-^.   faifanr  des  logemcns  f^ir  le  bord  du  foiïé,  où 

• ils  mireni:  des  batteries.     Le  Marquis  de  Caf- 

telnau  ,  Lieutenant  Général  ,  en  fit  auffi  un 
fur  la  Contrcfcarpe  du  côté  de  la  Rivière , 
s'étant  rendu  maître  d'une  Demi-Lune  que 
les  Affiègcz  ûvoicnt  abandonnée.  Il  voulut 
après  cela  attacher  le  Mineur  au  pié  de  la 
muraille  :  mais  il  fut  repouflé  vigoureufemenc 
par  ceux  de  ia  place  ,  qui  firent  un  feu  con* 
tinuel  fur  les  Troupes  qu'il  commandoir. 
Cette  rcfilhnce  obligea  les  AflRègeans  de  rom- 
pre la  Ccntrefcarpe  qui  étoic  revêtue  de  pier- 
xe  ,  &  de  fe  couler  dans  le  fodé,  pour  aller 
à  couvert  des  galeries  jufqu'à  la  palifTade. 
Le  Vidame  de  Laon,  fils  du  Comte  de  Rou- 
ci  ,  6c  Neveu  du  Vicomte  de  Turenne  ,  jeu- 
ne ôc  brave  Seigneur,  âgé  feulement  de  18. 
znsj  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet  en  cette 
occalion.  On  fit  enfuite  attaquer  une  grofle 
Tour,  d'où  les  Afîiègez  incommodoient  fort 
les  travailleurs  j  ôc  après  qu'on  eut  fait  jouer 
-  un  fourneau  ,  qui  fit  tout  l'effet  qu'on  en 
pouvoit  efpérer ,  on  fe  logea  dans  cette  Tour . 
Les  travaux  s'avançoient  de  l'autre  côté  avec 
une  égale  diligence ,  on  avoit  attaché  le  Mi- 
neur ,  &  tout  éroit  difpofé  pour  donner  l'af- 
faur.  Alors  les  Afîiègez ,  ie  voïant  prêts 
d'être  forcez,  fê  rendirent  à  compolition  le 
28.  Septembre.  La  Garnifon  ,  qui  étoit  au 
commencemcnc  du  l.ège  de  1500.  Fantaf- 
fins  &  de  200.  Chevaux  ,  ne  fe  trouva  di- 
minuée que  de  cent ,  &  fortit  à  des  condi- 
tljns  honorables. 
Suivie  de  Les  François  avoient  prefle  ce  fiège,  pour 
J^ocroi!  tacher  d'être  encore  à  tems  de  lecounr  Ro- 
croi.    Mais  s'ils  firent  paroitre  en  cette  oc- 

ca- 
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cafion  autant  de  valeur  que  de  diligence ,  les    1^53' 

Efpagnols  n'en  employèrent  pas  nnoins  dans 

le  fiège  qu'ils  avoient  formé  ,  réfolus ,  s'il  é- 
toit  pofTible  ,  de  l'achever  avant  que  Mou« 
zon  Ce  rendît.  Déjà  les  aproches  étoient  fai- 
tes ,  à  la  faveur  de  cinq  batteries  de  vingts- 
trois  pièces  de 'Canon  :  déjà  i!s  s'étoient  ren- 
du Maîtres  du  Chemin  couvert ,  avoient 
fait  un  logement  fur  la  Contrefcarpe ,  &  em- 
porté la  Démi^  Lune  qui  étoit  entre  les  deur- 
Boulevards.  Cependant  les  vigoureufes  for-' 
ties  des  Aflfiègez  rendirent  bien-tôt  tous  ces 
travaux  inutiles ,  &  firent  perdre  aux  AfTiè- 
geans  tout  le  fruit  de  leur  diligence.  La 
première  de  ces  iorties  fe  fit  fur  le  logemenr 
de  la  Contrefcarpe  ,  vers  la  poince  de  la  De- 
mi-Lune ,  où  vinrent  60.  hommes  choifis  »■ 
avec  des  faulx  emmanchées ,  qui  entrèrent 
dans  les  travaux,  &  taillèrent  en  pièces  tour 
ce  qui  «'opofa  à  eux.  Cette  première  fortie  fuc 
fuivie  d'une  autre ,  par  un  Capitaine  à  la  tête 
de  quarante-cinq  Soldats  &  deux  Grenadiers:, 
qui  étant  entré  dans  un  autre  poice  avancé 
des  Affiègeans  ,  paila  au  fil  de  l'épée  tou» 
ceux  qui  ofèrent  lui  réfifter.  Enfin  les  A0îè- 
gez  en  firent  une  troifîème  fur  le  quartier  des 
Efpagnols  où  ils  caufèrcnt  bien  du  defordrc: 
y  ayant  fait  prifonnier  un  Lieutenant  Colo- 
nel avec  un  Capitaine  de  cette  N-;ticn.  lis 
éventèrent  même  l'une  de  deux  mines  ,  donc 
les  Affiègeans  fe  promeccoien:  un  grand  ef- 
fet 5  ôc  repouflerent  une  atcaque  funeufe  y 
dans  laquelle  le  Gouverneur  fuL  bleflé  d'un, 
coup  de  moufquet.  Mais  cette  bleiiure  ne.- 
l!aiànt  pas  empêché  de  fe  faire  porier  en  chai» 
fe.  par  tout  où  fa  préience  étoit  néccilaire,  il 
M.  5..  fiL 
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i^^^.  fit  la  revue  de  faGamifon  &  la  trouva  réduite 
— ■  '  ■■  à  trois  cens  hommes.  Voyant  d'ailleurs  Tes 
Baftions  entr*ouverts  par  de  larges  brèches  > 
&  que  la  Courtine  ,  par  où  les  Aflîègeans 
fe  préparoient  à  donner  TafTaut  >  n'étoit  ni 
revêtue ,  ni  fortifiée  d'aucun  fofîé  ,  il  de- 
manda -à  capiruler  *  &  les  Articles  furent  (i- 
gnez  le  29.  Septembre.  Il  fortit  de  la  place 
Je  lendemain  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  Sol- 
dats ,  &  fut  conduit  à  Charleville.  Ceft 
ainfi  que  Rocroi  fut  pris  par  les  Efpagnols , 
le  lendemain  de  la  prife  de  Mouzon  par  les 
François. 
Wcfiatfti-  Ce  fut  pendant  le  pretTîier  de  ces  deux 
tSTi^n  "ê  ^i^g^s  que  la  mefintelligence  commença  à  fe 
f-rince  '  &  mettre  entre  Mr.  le  Prince  &  le  Comte  de 
1-Arcbi-  Fuenfaldagne.  Celui-ci  n'aprouvoit  pas  une 
-  "^'  Expédition  où  l'on  fatiguoir  inutilement  les 
Troupes  du  Roi  Ton  Maître  ,  puifque  la  pla- 
ce devoit  être  livrée  au  Prince  de  Condé  ; 
&  que  durant  qu'on  fe  confumoit  à  rafliè- 
ger  fans  fruit ,  on  en  laifToit  prendre  une  au- 
tre qui  étoit  d'une  grande  importance  pour 
les  François.  Il  arriva  donc  que  bien  loin 
d'agir  de  concert  en  cette  occafion  ,  ils  té- 
moignèrent même  de  l'aigreur  l'un  contre 
rautre.  L'Archiduc  voulut  prévenir  les  fui- 
tes de  ce  démêlé ,  &  fe  rendit  au  Camp  en 
perfonne  :  mais  il  fe  brouilla  lui-même  avec 
Mr  le  Prince,  fur  ce  que  l'un  &  l'autre  pré- 
tendoient  avoir  feul  le  droit  de  donner  îe 
mot.  L'Archiduc  s'en  oflFenfa  ,  &  défendit 
au  Prince  de  Wirtemberg  ,  qui  logeoit  au 
quartier  du  Prince  de  Condé  ,  d'obéir  à  (ci 
coramandemens.  Enfin  le  Duc  de  Lorrai- 
ne >  qui  arriva  alors  fort  à  propos  au  Camp 

d'El- 
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d*£rpagne  .  trouva  un  tempérament  pour  les  i6^^: 
accommoder.  L'expédient  fut  que  le  mot— —7—? 
ne  feroit  donne  ni  par  le  Prince  ni  par  TAr- 
chiduc  ,  mais  par  un  tiers  que  l'un  Se  l'autre 
nommeroient  à  cet  effet.  Ce  Duc  ne  tarda 
guère  après  cela  à  s'en  retourner  avec  Tes 
Troupes  ,  (ans  en  rien  dire  à  perfonne ,  fous 
prétexte  que  l'air  du  Camp  étoit  mortel  à 
fes  Soldats.  L'Archiduc  &  les  autres  Géné- 
raux en  furent  d'autant  plus  furpris  &c  emba- 
raffez  que  les  Lorrains  faifoient  le  tiers  de 
leur  Armée  ;,  &  que  fi  les  François  euffent 
pris  ce  tems  pour  fecourir  la  place  5  ils  en 
auroient  fait  lever  le  lîège  fans  difficulté.  Le 
Comte  de  Fuenfaldagne  prit  alors  le  parti  de 
courir  après  le  Duc  ,  &  l'aiant  joint  près  de 
Mariem bourg,  il  fit  tant  par  fes  prières, qu'il 
l'ob.igea  enfin  de  revenir. 

La  place  aiant  été  prife  de  la   manière  que  Rocroî  eft 
nous  l'avons  dit  »  fut  livrée  à  Mr.  le  Prince  ^p^^^l^^ 
qui  y  mit  une  Garnifon  de  fes  propres  So'  con4é, 
darsj  &  en  donna  le  Gouvernement  au  Duc 
d'Enguien  fon  fils.     La  plupart  dts  Officiers 
Efpagnols  en  murmurèrent,  difant  que  le  Roi 
leur  maître  avoit  perdu  Mouzon  ,   fans  ac- 
quérir Rocroi  ;  &  que  cette  dernière  place, 
reftant  entre  les  mains  du  Prince  de  Condé, 
ne  ferviroit  qu'à  le  fortifier  dans  Ces  préten- 
tions.    Ils  craignoient  avec  raifon ,  que  bien 
loin  de  le  maintenir  par  là  dans  les  intércrs  du 
Roi  dE( pagne  »  il  ne  s'en  prévalût  un  jour 
pour  faciliter  fon  accommodement  avec  la 
France.     Que  ces  apréhenfions  fuffent  bien 
ou  mal  fondées,  du  moins  eft- il  certain  que 
le  fiège  de  Rocroi  atloiblit  extrêmement  i'Ar- 
jnée  Espagnole.    Elle  y  relta  encore  quel- 
M  6  ques 
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eues  jours  pour  combler  les  travaux  &  |^- 
parcr  le:  brèches  de  la  place  ;  enfuire  de  quoi 
elle  alla  prendre  fes  quartiers  de  rafraichifTc- 
ment  près  d*A veines.  Le  Prince  de  Con- 
dé  refta  dans  fa  nouvelle  Conquête  >  où  ia 
hevre  quarte  le  recinr  quelque  tems. 

D'autre  parc  ,  après  la  prife  de  Mouzon , 
le  Maréchal  de  Turennc  y  laifla  une  Garni- 
fon  de  lix  cens  hommes ,  avec  le  Régiment 
du  Com^e  de  Grand-pré,  qui  fut  fait  Gou- 
verneur de  la  place.  Il  paiïa  enfuite  la  Meu- 
fe  &  marcha  droit  à  Mezières  ,  prenant  fes 
quartiers  aux  environs.  En  même  tems  le 
Comte  de  Moailles  s'aprocha  de  Vervins  a- 
vec  1500.  hommes,  ôc  s'en  rendit  Maître. 
Après  quoi  le  Maréchal  vint  à  Aubigni  pour 
obferver  de  plus  près  les  Ennemis.  Pendant 
fon  réjour  à  Mezières  3  il  avoic  fait  un  déta- 
chement de  1200.  hommes  fajs  le  Marquis 
d'Uxelles  ,  qui  vint  attaquer  le  Château  de 
"Boisjanci.  Comme  il  ne  put  être  lècouru> 
ni  de  Stenai.  ni  des  autres  places  voifines  , 
parce  que  le  Comte  de  Ste.  Maure  avec  un 
Corps  de  Cavalerie  en  obfervoic  de  près  les 
Garnirons,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  ,  fans 
même  attendre  le  Canon. 
Voyage  du  Durant  ce  tems-la,  le  Roi ,  qui  écoit  for- 
Laon.*  On  ^^  ^^  ^^TÏs  dès  le  2.  jour  de  Septembre  j  paf- 
y  tunt  un  fa  à  SoiiTons  ôc  arriva  à  Laon  fur  ia  fin  du 
confeii  depjêmc  mois.  Le  Cardinal  Mazarin  méditoic 
*""^"^*  quelque  nouvelle  entreprife  pour  terminer 
gioiicufement  cette  Campagne.  11  s'y  porta 
d'autant  plus  volontiers  ,  que  (c  voyant  déli- 
vré de  la  facheufe  diveriion  que  les  Troubles 
de  Bourdcaux  i'avoient  obligé  de  faire  en 
Guïcnacil  pouvoit  occuper  âiiieurs  les  Trou- 

pes 
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pes  qui  avoient  été  employées  à  cette  réduc-  i^5l' 
tion.  Il  affembla  donc  tous  les  Généraux  à 
Laon  ,  &  leur  propofa  le  fiège  de  Ste.  Me- 
nehoult  pour  enlever  encore  cette  place  à 
Mr.  'e  Prince.  Sa  Garnifon  ,  qui  éroit  con- 
fidérable  ,  defoloit  tout  le  voifmage  par  Tes 
courfes  fréquentes  ,  &  tiroit  de  grolTes  con- 
tributions de  tout  le  pays  d'alentour.  La 
Champagne  étoit  continuellement  expoféc  à 
fcs  ravages  ,  ôc  il  paroifîbit  important  de  Ten 
délivrer.  Mais  il  n'éroit  pas  moins  dange- 
reux d'entreprendre  ce  fiège  à  la  vue  de  l'Ar- 
mée d'Efpagne  ,  qui  ,  quoi-qu'afïoiblie  par 
celui  de  Rocroi  i  fembloit  néanmoins  en  état 
de  s'y  opofer.  Il  eft  vrai  que  les  Troupes  des 
deux  Maréchaux  pouvoient  lui  faire  tête  Se 
fâvorifer  le  fiège  par  ce  moyen.  Cependant 
comme  on  n'avoitque  les  Gardes  du  Roi  pour 
Tentreprendre  :,  avec  les  Troupes  qu'on  at- 
tendoit  de  Guïenne  ôc  quelques  nouvelles  le- 
vées qu'on  avoir  faites  en  Allemagne  ,  rien 
ne  paroiffoit  plus  incertain  que  le  luccèsqu'oa 
en  pouvoir  efpérer.  Ces  confidérations  en- 
gagèrent la  plupart  des  Officiers  à  opiner  corr- 
tre  cette  cntreprife  ;  mais  le  Cardinal  Ma* 
zarin  ,  qui  l'avoit  à  cœur  ,  demeura  ferme 
dans  Ton  premier  deflein ,  &  Ion  avis  préva- 
lut. Il  avoit  fait  avancer  la  Cour  à  Châlons 
far  Marne,  d'où  le  Roi  devoit  quelquefois 
venir  au  Camp.  Il  préfumoit  tout  de  lapré- 
fence  du  jeune  Monarque ,  qu'il  vouloit  rerir- 
dre  rémoin  de  cette  expédition.  C'étoic  ha- 
2arder  fa  gioire  néanmoins,  dans  un  cems  oi> 
il  éroit  dangereux'  de  reypofer.  Toutefois  Ja 
for  eu  ne  fecon  la  cette  cntreprife  >  &  elle  fut 
juitihée  par  l'événement. 

M  7  U 
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i^^^.        La  Place  fut  donc  invertie  le  21.  d'Ocfîo- 
bre  par  les  MarquLs  de  Caftelnau  &  n'Uxcl- 


f^^M^nc-  ^^^  ^  ^^^  Comtes  de  Ste.  Maure  &  de 
houli.  Noailles  avec  3500.  hommes  feulement. 
Gn  difpofa  ces  Troupes -en  quatre  quartiers, 
&  l'on  ne  fir  aucune  circonvallation  ,  parce 
que  le  Camp  des  Afïiègeans  étant  couvert  de 
l'Armée  des  deux  Maréchaux  ,  on  préten- 
doit  emporter  la  place  Tépée  à  la  main, fans 
s'amufer  à  ouvrir  la  Tranchée.  Il  parbiiïoit 
aflez  étrange  de  vouloir  forcer  une  Ville  for- 
tifiée d'un  bon  Château ,  &  munie  d'une  Gar- 
nifon  de  1500.  Soldats  commandez  par  de 
très-bons  Chefs.  On  ne  laiiTa  pas  de  l'en- 
treprendre d'une  manière  non  moins  extraor- 
dinaire que  vigoureufe.  On  faifoit  venir  tou- 
tes les  proviCons  de  Châlons  ,  &  au  défaut 
de  charettes,  qu'on  ne  pouvoit  trouver  dans 
un  pays  defolé  par  les  guerres  ,  on  y  fupléa 
par  les  Equipages  de  la  Coût.  C'étoit  une 
chofe  fans  exemple  ,  à  laquelle  les  ennemis 
ne  s'étoient  pas  attendus  j  autTi  la  regardèrent- 
ils  comme  téméraire.  Ils  détachèrent  lou- 
•  vent  des  Partis  de  la  Garnilbn  de  Clermont> 
&  dans  une  de  leurs  courfes  ils  enlevèrent  un 
jour  quantité  de  chevaux  ,  de  ceux  que  la 
Cour  a  voit  fournis  pour  mener  des  muni- 
tions au  Camp.  Le  26.  le  Roi  s'y  rendit, 
accompagné  du  Cardinal  Mazarin  &c  ûqs  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour.  Il  paila  la  nuit 
dans  une  Abbaye  voifme  ,  qui  aparcenoit  au 
Cardinal  Bichi  ;  &  fut  le  lendemain  matia 
vifiter  le  quartier  de  Noailles.  Il  alla  enlui- 
te  fe  promener  fur  le  haut  d'une  Colline,  au 
)ié  de  laquelle  étoit  le  quâruer  de  Caftelnau. 
Il  en  vit  foftir  quelques  Cavaliers  qui ,  pour 
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le  divertir,  allèrent  faire  le  coup  de  piftolet ,    16^ y, 
iufqu'à  une  portée  de  moufquct  de  la  place.  < 

Comme  on  auroit  voulu  qu'elle  fe  fût  ren- 
due à  fa  feule  préfence  ,  S.  M.  fit  tenir  le 
Confeil  de  guerre,  où  il  fut  réfolu  de  déta- 
cher le  Marquis  de  Villequier,  pour  en  aller 
fommer  les  AfTiègez.  Le  Marquis  de  Fors, 
qui  en  étoit  Gouverneur  ,  avoit  commencé 
à  traiter  de  Ton  accommodement  avec  la 
Cour,  dès  avant  que  la  place  fût  inveftie. 
Mais  n'en  pouvant  fortir  alors  avec  honneur, 
il  répondit  qu'il  vouloit  y  refler  pour  la  dé- 
fendre. Cependant  pour  ne  donner  aucune 
défiance  à  Montai ,  qui  coromandoit  dans  le 
Château,  ôc  en  qui  le  Prince  de  Condc  avoit 
une  entière  confiance ,  il  lui  déclara  qu'il  ne 
vouloit  fervir  durant  le  fiège  qu'en  qualité  de 
fimple  Soldat ,  &  lui  céda  tout  le  comman- 
dement. Après  la  réponse  des  Affiègez ,  le 
Roi  retourna  le  2S.  à  Châlons. 

On  fut  contraint  alors  d'alïièger  la  place  dans  Ouverture 
les  formes,  La  Tranchée  fut  ouverte  le  l'cJécJ^*^ 
Novembre  de  deux  cotez,  6c  l'on  commen- 
ça à  battre  la  Ville.  Mais  la  vigoureufe  dé- 
fenfe  des  Affiègez  &-  leurs  fréquentes  forties 
rallentirent  beaucoup  le  luccès  des  attaques. 
Mr  le  Prince,  tour  malade  qu'il  étoit  à  Ro- 
croi  *  de  la  fièvre  quarte ,  donna  fes  ordres 
pour  les  faire  fecourir.  Il  commanda  pour 
cet  effet  'es  Comtes  de  Duras  Se  de  Briol , 
qui  ramafïèrent  toutes  les  Troupes  qu'ils  pu- 
rent trouver  dans  les  quartiers  d'alentour , 
tandis  qu'avec  les  Généraux  d'Efpagne,  il  tà- 

choit 
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1(^53.  choir  de  former  un  Corps  plus  confidérablt? 
I  pour  fe  loger  (ur  les  lerrcs  ce  France.  Ces  deux 
Comtes,  à  Taide  des  Lorrains,  firent  trois 
mille  hommes  de  pié  ôc  deux  mille  chevaux  > 
paflèrent  la  Mcufe  &  s'avancèrent  pour  re- 
courir la  place  afliègée.  Mais  le  Cardinal 
les  prévint.  Au  premier  avis  de  leur  mar- 
che il  dépêcha  *  en  pleine  nuit  le  Lieute- 
nant de  fes  Gardes  à  Vitri  ,  pour  faire  avan- 
cer à  toute  bride  les  Troupes  de  Guienne. 
Il  fit  mettre  en  Campagne  les  Gendarmes  & 
les  Chevauxlegers  de  la  Garde  du  Roi  ,  avec 
tous  les  Gentilshommes  de  fa  maifon ,  & 
envoya  des  Couriers  dans  tous  les  lieux 
voifins  ,  pour  faire  venir  de  toutes  parts  du 
renfort  à  l'Armée.  Il  en  donna  le  comman- 
dement au  Maréchal  du  PJefTis-Praflin,  ôc  fes 
erdres  furent  exécutez  avec  tant  de  diligence^ 
qu'au  point  du  jour  tous  les  Soldats  furent 
fous  les  armes  ,  &  toute  la  Nobleile  de  la 
Cour  à  cheval  pour  cette  expédition.  Le 
Maréchal  partit  de  ChàlonsTaprès-dinée  mê- 
me ,  &  marcha  droit  au  Camp  pour  y  arri- 
ver la  nuit,  &  combattre  le  lendemain  ma- 
tin les  ennemis.  Mais  ils  ne  parurent  pas  y 
làns  doute  de  peur  d'être  furpris  par  le  Maré- 
chal de  la  Ferté,  qui  s'étoit  venu  pofter  entre 
Clermont  &  Sce.  Menchoult,  pour  les  pren- 
dre en  queue,  s'ils  fuflcnt  venus  attaquer  le 
Camp  des  AlTiegeans.  Les  Troupes  de  Gui- 
enne arrivèrent  ie  jour  f  iii  vant  aa  nombre  d'on- 
ze Kégimens  de  Cavalerie  &  de  dix  d'infante^ 
rie  :  en  forre  que  ce  rcntbrt  mie  i' Armée  ea 
éwt  de  prefler  le  fiège  plus  vivement. 

Mon- 

*  lui  >mit  è*  4..  *•  j*.  Ntvtmiri* 


LOUIS  XIV.  Liy.  III.         aSi 

Montai  le  défendit  avec  toute  la  vigueur    i^53V 
que  Mr.  le  Prince  en  pouvoir  attendre  ,  ôc  ^^^^._  * 
auroit  tait  encore  une  plus  longue  refiftancc:,  ^i^^  ^^  ^^ 
fans  l'accident  qui  arriva  à  un   Magazin  de  Pia««. 
poudre ,  où  le  feu  prit  par  une  volée  de  Ca- 
ron.     Les  François  attaquèrent  avec   beau- 
coup de  réfolutiGn  la  Demi-lune  de  devant  la 
porte  du  bois  ,    &  iè  jettèrent  en  même 
tems  dans  le  foffé  j    mais  les  Affiègez.  firent 
fur  eux  une  fortie  ,  qui  interrompit  leurs  tra- 
vaux.    Us  en  firent  deux  autres  les  jours  fui- 
vans  ,  où  ils  furent  repouffez  avec  pertcj  mais 
non  fans  qu'il  en  coûtât  auffi  de  braves  gens 
aux  Troupes  du  Roi.     Enfin  le  Marquis  de 
Cailelnau  aiant  emporté  un  ouvrage  >  nom- 
mé le  Fer  à  cheval, defcendit  dans  le  foffé 6c 
y  fit  faire  une  galerie  pour  couvrir  le  Mineur: 
il  foûrmt  deux  forties  des  Afîiègez,qui  y  per- 
dirent beaucoup  de  monde.    D'autre  part  les 
Regimens  d'Uxelles  ôc  de  Dampierre  prirent 
une   Demi-lune  à   côté  droit  de  la  brèche. 
Déjà  h  mine  étoit  prête  à  taire  fauter  le  baf- 
tion  qui  étoic  de  l'autre  côté ,  &  l'on  fe  pré- 
paroit  à  donner  lallaut ,  lorfque  les Alîîègez» 
le  vjïant  fur  le  point  d'être  forcez  ,  deman- 
dèrent à   capituler.     Comme  ils  n'offrirent 
de  fe  rendre  ,  qu'en  cas  qu'ils  ne  fuffcnt  pas 
fecourus  dans  huit  jours  >  le  Maréchal  refufa 
cette  condition ,  ôc  fe  mit  en  écat  de  recom- 
mencer fcs  attaques.     Elles  durèrent  encore 
julqu'au  24.  Novembre ,  que  Montai  fe  ren- 
dit enfin  >  ne  pouvant  plusefpérer  de  fecours. 
Il  fortit  avec  armes  Ôc  bagage,  ôc  fe  retira   à 
Rocroi  ie  27.  Il  y  fut  fuivi  de  peu  de  Fran- 
çois ,  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  dans  la 
Viace  aiant  accepté  TAmniftie  ,  pour  prendre 

parti 
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1^53-  parti  f^ans  les  Troupes  du  Roi,   ou  Te  rcti- 
'  rcr  dans  leurs  maifons.     Le  Mirquis  de  For» 

fut  du  nombre  des  derniers  avec  quelques  au- 
tres.   Ain  fi  finit  le  fiège  de  Ste  Menehoult , 
dont  les  commencemcns  fembloient  promet- 
tre une  iffuë  moins  avantageufe  aux  armes  du 
Roi  :  fa  prife  termina  la  Campagne  de  ceuc 
année,  &  la- Cour  retourna  à  Paris. 
modemcnt     L'autôri'jé  Royale  s'afFermiflbit  de  plus  en 
du  Comte  plus  ,  &  chacun  trouToit  Ton  compte  à  ren- 
t'^T^  •  trer  fîans  robcïfîance.  Le  Comte  d'Harcourc 

court  QUI         ,  .  .  1,  •       r    t.  •  r         •  >    i_ 

s'étoit  re-  néanmoins  ,  qui  1  avoit  fi  bien  lervie  ,  s  ab- 
tirc  à  Bii-f-nta  tout  d'un  coup  ,  par  je  ne  fai  quel  mé- 
contentement.  Ce  fut  dès  Tannée  précéden- 
te ,  après  la  levée  du  fiège  de  Villeneuve 
d'Agenois ,  qu'il  fe  retira  en  Alface  ,  com- 
me s'il  eût  craint  que  la  Cour  ne  l'eût  fait 
arrêter.  On  prétend  qu'il  en  prit  le  foupçon, 
fur  lâjaloufie  que  le  Cardinal  Mazarin  avoit 
conçue  de  les  fer  vices  ,  &  que  i'upo/ant  en- 
fuite  de  faux  ordres  ,  il  gagna  en  Allace  les 
principaux  Officiers  ,  &  fe  fit  recevoir  dans 
leurs  meilleures  places.  Il  eft  du  moins  cer- 
tain 5  que  fous  prétexte  de  les  tenir  au  nom 
du  Roi  5  il  s'y  attribuoit  infenlîblcment  une 
autorité  >  qui  auroit  pu  aller  julqu'à  l'indépen- 
dance. Pour  en  prévenir  les  fuites  ,  le  Car- 
dinal ufa  d'artifice,  n'ofant  s'y  opoler  ouver- 
tement. Il  envoya  à  Bàfach  François  de 
Monilefun  ,  Sieur  de  Befmaux,  Capirainede 
fes  Gardes ,  avec  des  ordres  fecrets  pour  re- 
tirer adroitement  cette  place  ces  mains  du 
Comte  d'f-IarcGurt.  il  gagna  là  bien  le  Corps 
d'Allemans,  qui  y  étoit  en  garnilbn  ,  qu  il 
en  ferma  les  portes  au  Gouverneur  que  le 
Comte  y  a  voie  mis  lorfqu'il  en  fut  fbrti  pour 

une 
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une  partie  de  chade.     Il  débaucha  de  même    ^^5V 
h  Garnilon  de  Philipsbourg  ,   &  par  les  in-  '  '' 

trigues  fecretes  qu'il  entretenoit  en  divers  au- 
tres endroits  y  il  donna  tant  d'inquiétude  au 
Comte  ,  qu'il  l'obligea  de  traiter  à  de  bien 
moindres  conditions  que  celles  dont  le  Roi 
l'a  voit  fait  maître.     L'accommodement    fc 
fit  enfin  par  l'abandonnement  de  l^Alface  > 
dont  le  Comte  d'Harcourt  céda  le  Gouver- 
nement au  Cardinal  Mazarin  ,  qui  lui  donna 
celui  d'Anjou  en  échange. 
^  Ce  Miniftre,en  s'efforçant  de  rétablir  l'au-oe/Tein' 
tôrité  du  Roi ,  n'en  avoit  pas  moins  d'enne-  contre  la  ' 
mis  cachez  3  qui  confervoient  pour  lui  une  Jl^^'J^^^^ 
haine  irréconciliable.     L'avis    vrai  ou  faax  zirin  dé- 
qu'on  avoit  autrefois  donné  à  Mr.  le  Prince,  couver c. 
que  Mazarin  avoit  aprouvé  un  attentat  fur  fa 
perfonne  ,    trouva  créance  dans  ces   cfprits 
prévenus.     Ils    chargèrent  deux   Aflaffins  * 
de  lui  rendre  la  pareille.  Ils  alloient  fréquem- 
ment au  Louvre  pour  épier  le  Cardinal, qu'ils 
dévoient  affaffiner  à  coups  de  couteau   dans 
le  petit  efcalier  dérobé  ,  par  où  il  defcendoic 
tous  les  foirs  pour  aller  de  fon  apartement  à 
celui  du  Roi.     L'entrcprife  étoit  hazardeufe  j 
mais  dans  ces  rencontres  la  paiïion  évsnt  la 
maî-reife  ,    aveugle    ordinairement,  l'elprit. 
La  Confpiration  rut  découverte  ^  6c  les  Con- 
jurez arrêtez  prifonnicrs  &  condamnez  à  c- 
tre  rouez  vits>  furent  exécutez  le  11.  d'Oc- 
tobre. 

Le  Cardinal  Mazarin    craianoit  toujours  ^^*^P°^' 
Mr.  le  Prmce  ,   tout  abfent  &  tout  profcnt  commo- 

qu'il  dfmene 
fai!«  au 
*.  ».  ^    «.     .  Prince  Je 

•  RMoms  &  'Berthant,  C«nde'  rc- 

jettée*. 
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1^53.    qu'il  étoit  j  &  de  peur  qu'il  ne  lui  Tufcitâr  en- 
core  de  nouveaux  embarras  ,   il  lui  fit   faire 


•^i^''  ^!'  àcs  propoûrions  d'accommodement  très-avan- 
Cardinal     fagcules  ,    non   feulement   pour   lui-même, 
yiaxMrin,  mais  auflî  pour  tous  fcs  amis  Outre  l'offre  qu'il 
•^'  ^^^'    lui  fit  de  le  rétablir  dans  tous  k%  biens  &  fes 
Gouvcrnemens>  on   prérend  qu'il   lui   offrit 
aulîi  trois  Villes  en  Souveraineté ,  moyennant 
qu'il  voulût  traiter   fans  les  Efpagnols.     Ce 
n'eft  pas  qu'on  n'eût  été  bien  aiie  de  renouer 
\ftî>  négociations  de  paix  avec  \Qt%  derniers , 
mais  on  auroit  voulu  qu'ils  fe  fufïent  détachez 
des  intérêts  de  Mr.  le  Prince,  &  qu'ils  n'euf- 
fènt  pas  prétendu  le  faire    comprendre  dan5 
le  Traité.     Quoiqu'il  en  foit  le  Prince  rejct- 
.    ta  Qzs,  ofires  \  &  foie  qu'il  ne   les  jugeât  pas 
affez  avanugeufès,  ou  affez  fûres  ,  foit  qu'il 
fût  trop  engagé  arvec   le  Roi  d'Efpagne  »  Se 
n'ofât  manquer  à  la  parole  qu'il  lui  avoir  don- 
née ;   il  fe   contenta  de  répondre  :    »  qu'il 
„  n'étrit  pas  fi  fort  touché  du  defir   d'étra 
>,  Souverain ,  qu'il  ne  fe  contentât  de  l'hon- 
3,  neur  qu'il   avoir   d'ctre   Prince   du   Sang 
,,  Roïal.     Qu'outre  cela  il  ne  pouvoir  plus 
5,  fe  fier  au    Cardinal ,   après   en  avoir   été 
jj  trompé   fi   fouvent  :    qu'il  le   connoifloic 
„  pour  l'homme  du  monde  à  qui  les  offres 
„  comoient  le  moins  à  faire  ;  mais  qu'il  ne 
„  les  éxécutoif  qu'autant  que   fa  Politique  le 
„  permcttoit  pour  fon  avantage      *'  LcPrin- 
ce  de  Condé  ,  aianc  ainfi    rompu  toute  forte 
de  négociations  avec  le  Cardinal  Mazarin=  ne 
fongea  plus   qu'à    bien   faire    fes  conditions 
avec  les  Efpagnols.     Ceux-ci   d'autre    part  > 
voïani  ies  affaires  du  Prince  en  affez  mauvais 
itat,  tâchèrent  de  fe  prévaloir  de  cecce  occa- 

fion 
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f.on  pour  lui  faire  la  loi.     L'Archiduc  qui    1^53' 
école,  comme  j'ai  dir,  Gouverneur  des  Pàïs- 
bas,  voulut  Tobliger  à  lui  céder  le  pas. 

Le  Prince  ne  s'ctoit  jamais  trouvé  dans  une  Fermeté 
fi  fâcheufe  exirémité.     Il  étoit  malade  entre  ^l^f^'^^;^ 
les  mains  des  Efpagnols,  fans  argent  &  fanSnirfadi- 
Troupes.     Les  Elpagnols  ne  doutoient  point  gnité  con- 
que Textrème  befoin  qu'il  avoit  de  leur  le-  '^ j^^^' 
cours ,  ne  l'obligeât  à  fe  relâcher  fur  l'article  Htjf.  in 
en  conteftation.     On  tint  pour  cet  effet  à^'^nnude 
grands  Confeils  à  Bruxelles,  &  on  lui  envoïa  j;,^'* '^''• 
àts  Députez  pour  lui  en  faire  la  propofition. 
On  lui  fit  entrevoir  raille  avantages  ou  mille 
dégoûts  qui  fuiyroient  fon  confentement  ou 
fon  refus.     Tout  cela  ne  fut  pas  capable  d'é- 
branler le  Prince.    Il  réfolut  de  foûcenir  les 
droi  s  de  fa  Naiffance  à  quelque  prix  que  ce 
fût  ,   &  répondit  fièrement  :     „  qu'il  étoit 
„  Prince  du  Sang  de  France  ,  &  qu'en  cette 
„  qualité,  il  ne  pouvoit  con/èntir,  tout  au  plus, 
»y  qu'à  une  égalité  entre  lui  &  l'Archiduc  ,  ^^/„, 
„  quoique  Fils  &  Frère  d'Empereur  :  qu'ils  mémorabtet 
»y  prifîent  leur  parti  là-defîus  ,  &  que  fi  dans^j*^'' j^ 
:,,  douze  heures  ils  n'avoient  accepté  fes  ofFres^Jr/er.p! 
3,  il  fortiroit  des  Païs-bas  ,    aimant   mieux  ^ran^on 
„  s'expofer  à  tout,  que  de  fouffrir   qu'on eiît^^J^I''^} 
„  dans  fa  pc?rfbnne  le  moindre  tort  à  fa  digni- 
„  té.  ''     On  n'ofa  plus  après  cela  chagriner 
le  Prince  fur  le  rang  qu'il  devoir  tenir  ,  ôc  le 
Roi  d'Efpagne  ordonna  expreflëment  qu'il  fût 
traité  par  tout  comme  on  traitoit  l'Archiduc. 
Mr.  le  Prince  alla  bien-tor  après  à  Bruxelîesj 
pour  y  conclure  un  ample  Traité  avec  i'Efpa- 
gne  ,  dont  le  principal  Article  fut  :  c^^ue   tou- 
te} les  Conquêtes  de  Places  ,    qui  Je  feraient  e?t 
Planaire,  lui  a^artiendroisnt .     A  (on  encrée  on 

lui 
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1(^53.   lui  fit  autant  d'honneurs,  qu'on  en  aroit  fait 
."  ^   TArchiduc  lejour  de  fa  réception.     Cette 

étroite  Jiaifon    du  Prince    de   Condé    avec 
les  Efpagnols  ne  fit  qu'irriter  le  Roi  contre 
lui,  fans  rendre  fa  condition  meilleure. 
St  con-        Sa  Majcfté  ne  voulut  plus  différer  à  faire 
rê-Tvï"  ^^^^^^^  ^on  reflentiment.     Les  Chambres  du 
i^eau  Par- Parlement  s'étantaffemblées  le  22.  Decem- 
if*/fr^*     bre ,  les  Gens  du  Roi  déclarèrent  de  fa  part  à 
H^Zu     la  Compagnie  ,  que  l'intention  de  S.  M.  é- 
Cardinat    toït  de  faïrc  tout  de  nouveau   le  procès  au 
Li-^'li'  ^^^"cede  Condé,  en  conféquence  de  la  Dé- 
claration du  mois  d'Odobre  de  l'année  pré- 
cédente 5  &  qu'elle  s'/  rendroit  en  perfonne 
lorfque  l'état  des  chofes  le  demanderoit.    Ils 
préfentèrert  enfuite  les  Conclulions  par  écrit 
du  Procureur  Général,  avec  la  Lettre  de  Ca- 
chet &  la  Patente  ,    qui   commettoient  le 
Chance'ier  ,    le  Premier  Prc'hdent  &  deux 
Confeillers  de  la  Grand'  Chambre  ,  pour  tra- 
vailler à  l'inftrudion.     Surqûoi  aiant  été  dé- 
libéré ,  il  fut  réfolu  que  les  Lettres  feroienc 
enrégîtrées  &  exécutées.   Le  Procès  aiant  été 
inftruit  en  confequence,  le  Roi  vint  exprès 
au  Parlement,  &  les  informations  furent  lues 
cn^réfence  de  S.  M.  Il  fut  enfuite  ordonné 
„  conformément  aux  Conclufions ,    que  le 
„  Prince  comparoîtroit  en  perfonne  au  Par- 
„  lement ,  Sa  Majefté  y  étant  :  qu'il  fe  met- 
„  troit  en  état  dans  les  Prifons  de   la  Con- 
„  ciergerie  quinze  jours  après  la  publication 
„  qui  feroit  faite  à  Peronne,  attendu  fon  ab- 
„  Icnce  notoire  hors  du  Roïaume  j   ôc   que 
w  ics  Complices  ou  Adherans  fcroient  prii& 
„  amenez  dans  les  mêmes  Prifons,  ou  ajour- 
„  nez  à  trois  briefs  jours  ".  Enfuite,  fur  la  lec- 
ture 
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ture  du  Procès  Verbal  drefle  par  les  Huil-    i6^i^ 
fiers  ,   rant  de   la  perquifnion  qu'ils  avoient  "f 

faiccde  la  Perfonne  du  Prince  de  Condécn 
fon  Hôtel  à  Paris ,  que  de  leur  voïage  &  de 
leurs  procédures  à  Peronnej  ôc  après  que  le 
Procureur  Général  eut  pfis  Tes  conclulions  » 
il  fut  donné  Arrêt  par  défauts  portant  Con- 
damnation de   mort  contre  MeJJire  Louis  de 
Bourbon  >  Vrince  de  Condé ,  atteint  ^  convain- 
cu des  crimes  de  Leze  Majejié  ^  de  Félonie ,  dé» 
chu  du  nom  de  Bourbon,  de  ta  qualité  de  Premier 
Prince  du  Sang  ,    é"  ^  foutes  les  prérogatives 
dues  à  fa  naijfance.     En  confequencc  ,   tous 
fes  biens  furent  confirquez,>  &  il  fut  dépouil- 
lé de  toutes   ks  Charges  ôc  Gouvernemens. 
Lts  Partifans  de   Mr.  le  Prince   trouvèrent 
bien  des  nullitez  dans  cet  Arrêt  ,  mais  com- 
me il  eft  raporté  mot  à  mot  ,  aufïî-bien  que 
les  raifons  de  la  Partie  adverfe  dans  l'Hiito- 
rien  que  je  cite  ici,  je  ne  m'écendrai  pas  da- 
vantage là-deiTus.  Tous  ceux  qui  avoient  fui- 
vi  le  parti  du  Prince  furent  compris  dans  la 
mcmc  condamnadon  ,  mais  ils  ne  lailïèrent 
pas  pour  la  plupart ,  de  lui  demeurer  fidèles, 
&  cet  illuftre  Profcïit  confcrva  dans  fa   dif- 
grâce   des   amis  très-diitinguez.    Toute   la 
Maifon  d'Orléans  ,  ôc  fur  tout  Mademoijelk, 
ne  changea  point  de  fenciment  à  ion  égard  , 
ôc  à  l'exception  du  Prince  de  Tarente  ,   qui 
prit  le  parti  de  fe  réconcilier  avec  la  Cour, 
tous  les  autres  amis  du  Prince  s'attachèrent 
inféparableraent  à  fa  fortune. 

11  n'en  fut  pas  de  même  du  Prince  de  Con-  J'/^J^'Jf* 
ti  »  qui ,  après  avoir  reçu  l'Amniftie  que  le  peafe  a  r« 
Roi  lui  avoit  accordée  à  Bourdeaux  ,  penfoic  raccom 
férieufcmenc  aux  moyens  de  rentrer  en  grâce  ^ç^^o^J,, 

au- 
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1^53*  auprès  de  S.  M.  II  rappela  le  fage  confcil 
?  "•  que  feu  Mr.  le  Prince  fon  père  lui  avoir  don- 
né en  mourant,  de  fe  tenir  fortement  uni  aux 
intérêts  du  Roi  &  de  lui  rendre  en  toutes 
chofes  une  obéiïTance  inviolable.  L'exem- 
ple de  Mr.  le  Prince  fon  frère  lui  remettoit 
encore  devant  les  yeux  la  gloire  qu'il  s'étoic 
acquife ,  tant  qu'il  étoit  demeuré  dans  fon 
devoir.  11  confideroit  toutes  les  fuites  dan- 
gereufes  des  mauvais  confeiU  qui  l'en  a  voient 
fait  fortir  ;  &  venant  enfuite  à  faire  réflexion 
fur  fa  propre  perfonne  ,  il  fe  voïoit  réduit  ou 
à  la  néccflité  d'être  malheureux  par  tout ,  en 
demeurant  dans  la  difgrace  de  la  Cour  ,  ou 
de  tenter  toutes  fortes  de  voyes  pour  y  re- 
prendre fa  première  faveur.  11  n'a  voit  garde 
de  fe  retirer  en  Efpagne  ,  où  il  fentoit  bien 
qu'il  feroit  toujours  expoféau  reflentimentdu 
Prince  fon  frère,  prévenu  contre  lui  par  Mir- 
fin  &  par  Laifné.  Il  ne  voïoit  pas  plus  de 
•  fureté  pour  fa  perfonne  en  Italie  ,  ou  dans 
quelqu'une  de  (gs  terres  ,  où  il  ne  feroit  que 
fortifier  les  ombrages  que  la  Cour  en  pour- 
roit  concevoir.  Il  ne  trouvoit  de  tous  coiez 
que  des  fujetsde  crainte,  à  moins  que  de  s'at- 
tacher entièrement  au  Premier  Miniftre  ,  & 
de  l'engager  dans  Ces  intérêts  de  quelque  ma- 
nière que  ce  tût.  Il  avoit  déjà  commencé  à 
le  gagner  en  lui  réfignant ,  comme  j'ai  dit , 
tous  fes  Bénéfices  :  il  voulut  encore  s'allier  dans 
fa  famille,  pour  achever  de  s'unir  plus  étroite- 
ment à  lui.  Il  en  avoit  un  exemple  domef- 
tique  en  la  perfonne  du  Prince  de  Condé  , 
qui  avoit  époufé  la  Nièce  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Comme  il  étoit  à  Cadillac  ,  où 
Langlade,  Secret  iire  du  Cardinal  Mazarin  , 

fe 
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le  trouvoit  auïïi  malade,  il  lui  toucha  quel-    1^)53? 

que  chofe  de  fon  deflein  :,   mais   fans  beau ' 

coup  s'avancer.     Il  s'en  ouvrit  plus  particu- 
lièrement au  Duc  de   Candale ,  qu'il  regar- 
doit  comme  Ton  ami,  ôc  qui  en  efF_t  aprou-- 
va  Tes  fentimens,  ôc  s'employa  même  pour 
les  faire  réiilïir. 

La  Comteflè  Martino2,2.i ,  Sœur  du  Car-  ^^  «'^"^^ 
dinal,  étoit  arrivée  depuis  peu  en  France  a-^c,7dinal 
vcc  une  de  fes  filles ,   ôc  avoir  été  reçue  de  Mazaria 
Leurs  Majellez  avec  de  p;rans  honneurs.   Ce  ^"  ^'P°"' 

1  sn  c  une 

fut  f-ir  cette  fille  que  le  Prince  de  Conri  jet-defesNià- 
ta  les  yeux,  fans  pourtant  s'en  expliquer  d'à- «s. 
bord  à  la  Cour.     Il  fe  contenta  d'y  envoyer 
fon  Capitaine  des  Gardes  ,  pour  faire  de  fa 
part   fes  foû millions   à   Leurs  Majeftez.    Il 
en  fut  reçu  ave^tant  de  marques   de  bonté 
&  d'affeâion  pour  fon  Maître,  qu'à  fon  re- 
tour le  Prince  ne  put  pas  douter  des  favora- 
bles difpofitions  où  la  Cour  étoit  à  fon  égard. 
Le  Cardinal  même  lui  fit  faire  en  fon  nom 
les  protellations  de  l'amitié  la  plus  fincère, 
&  lui  demanda  la   fienne  avec   toute  forte 
d'empreflfement.     Le    Prince    réfolut    alors 
d'envoyer  Sarazin,  fon  Intendant ,  qui  avoit  ' 
beaucoup  de  part  à  fa  confidence,  pour  par- 
ler plus  ouvertement  à  la  Cour  ,  de  ce  qu'il 
n'avoit  fait  que  toucher  en  paffant  à  Langla- 
de.  lorfqu'il  étoit  à  Cadillac.  Sarazin  y  trou- 
va ic  Cardinal  aulîi  bien  difpofé  qu'il  le  pou- 
voit  defirer;  de  forte  qu'après  quelques  vo- 
yages ôc  quelques  conférences  ,  les  propor- 
tions de  ce  Mariage  entre  le  Prince  &  Anne 
Marie   Martinozzi    fe  trouvèrent    avancées 
heurcufemeiV--     Qn  en  parla  bien-tôt  com- 
D:e  d'une  affaire  faite  j    6c  Ton   en  parla  di- 
Tom.  II.  Part.  J.  N  ver- 


2fo        HISTOIRE    DE 
1^53-    verfcmenr.     Les  uns  dirent  qOe  ce  n*éroic 
"  qu*un  piège  que  le^  Princes  tendoienc  au  Car- 

dinal ,  qui  dévoie  ie  défier  de  la  fecrète  intel- 
ligence que  les  deux  frères  &  la  fœur  entre- 
tenoient  toujours  ious  l'aparence  de  leurs  di- 
vifions.  D'autres  repréfentoient  à  ce  Miniftre, 
que  quand  mcme  la  chofe  feroit  fmcère ,  il 
prenoic  un  mauvais  parti  de  vouloir  s*allier  en 
France  avec  un  Prince  du  Sang  Royal  :  qu'é- 
tant Etranger ,  une  fi  grande  élévation  ne 
pouvoir  manquer  de  l'expofer  à  la  jaloufie  de 
la  Nation  entière  ,  &  de  rallumer  lenvie  de 
les  ennemis.  Que  pour  mieux  établir  fa  fa- 
veur &  fa  fortune ,  il  devoit  moins  écoïKcr 
fon  ainbition  :  qu'il  faut  toujours  craindre 
quelque  lacheux  retour  de  la  part  desPrinccs> 
quand  leurs  grâces  viennent  ^fe  répandre  a- 
vec  Q^cès.  Que  peu  de  Maîtres  veulent  fouf- 
frir  pour  compagnons  ceux  qu'ils  ont  eu  pour 
ferviteurs  ;  &  que  plus  il  vouloir  s'élever , 
.  plus  fa  chute  en  deviendroit  funefle.  Qu'il 
devait  fe  fouvenir  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
qui  pour  être  parvenu  à  ce  comble  de  gran- 
deur où  on  l'avoit  vu  monté,  s'étoit  rendu  û 
odieux  à  Louis  XIII.  qu'il  n'y  eut  que  fa 
mort  qui  l'empêcha  de  tomber  dans  le  pré- 
cipice qu'il  s'étoit  crcufé.  Qu'il  étoit  bien 
plus  fur  de  s'allier  en  des  pays  étrangers ,  où 
en  cas  de  befoin  il  trouveroit  une  retraite,  que 
de  .demeurer  toujours  expofé  à  l'inconftance 
d'une  Nation ,  dont  les  égards  pour  lui  ne 
dureroient  qu'autant  que  fa  faveur.  Les  en- 
nemis du  Prince  allèrent  encore  plus  loin. 
Prévoyant  que  ce  Mariage  l'alloit  unir  inlcpa- 
rablement  aux  intérêts  du  Cardinal  Mazarin, 
ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  en  empêcher 

l'ef- 
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l'efFet.  On  écrit  même  que  le  G3mte  de  i(^f  ^^ 
Fierque&  Marfin,  ne  pouvant  autrement  dé- 
tourner  le  coup  ,  firent  complot  de  s'afïurcr 
de  la  perfonne  du  Prince  &  de  fe  défaire  de 
fes  deux  Confidens,  l'Abbé  de  Cofnac  ôc  Sa- 
razin.  Mais  le  complot  ne  réii(Tît  pa5 ,  &  ne 
iervit  au  contraire  qu'à  hâter  la  conclufion  de 
cette  affaire. 

Les  articles  en  furent  donc  drefTez  ;  &  fi   16^4., 
le  Mariage  ne  fut  pis  d'abord  accompli,  c'eft 


que  le  Prince  ne  voulut  pas  être  prêtent  tan-  Le  Maria- 
dis  qu'on  f aifoit  le  Procès  dans  le  Parlement  l^/^y^^*' 
au  Prince  de  Condé  Ton  frère.  Il  eut  donc  Louvre ea 
permiiTion  de  différer  Ton  voïage  à  la  Courprefer.ee 
jufqu'à  la  fin  du  Carnaval ,  &  aVrivant  en  ce  ^Jaia?cz! 
tems-là  5  il  fut  reçu  du  Roi  <Sc  de  la  Reine  a- 
vec  toute  la  joye  &  la  Tatisfadion  que  l'on  peut 
s'imaginer.  Les  articles  du  Mariage  étant  tout 
drefTez  ,  le  Contrât  fut  (igné  au  Louvre  par 
Leurs  Majeftez  le  21.  Février  1654.  La 
Princeffe  eut  pour  fa  dot  deux  cens  mille  écus 
que  lui  donna  le  Cardinal  Ton  Oncle  ,  à  quoi 
Leurs  Majeftez  en  ajoutèrent  cinquante  mil- 
le, avec  une  penfîon  de  la  valeur  des  revenus 
de  tous  les  Bénéfices  ,  dont  le  Prince  avoic 
donné  fa  démiflion  au  Roi  en  faveur  du  Car* 
dinal  Mazarin.  Les  Parties  furent  fiancées  le 
même  jour  dans  la  chambre  de  S.  M.  par 
TArchevcque  de  Bourges ,  &  mariées  le  len- 
demain 22.  dans  la  Chapelle  de  la  Reine  par 
le  même  Prélat.  La  Mariée  y  -fut  conduite 
par  Leurs  Majeftez ,  accompagnées  de  Mon- 
ficur,  de  tous  les  Princes  hc  des  plus  grans 
Seigneurs  de  la  Cour  ^  de  au  retour  ,^Leurs 
Majcft-ez  honorèrent  aufîî  la  Noce  de  leur 
préfence.  La  Reine  fit  même  l'honneur  à 
N  2  lE- 
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1^54-   TEpoufe  de  la  mettre  au  lit ,  &  le  Roi  donna 

■  la  chcmife  au  Prince.     On  peut  croire  qu'un 

li  illuflre  Mariage  ne  manqua  ni  d'Epithalamcs 

ni  d'aplaudifTemcns  ;  il  eft  vrai  aufli  que  la 

nouvelle  Princclle  ne  fit  pas  moins  éclater  de 

mérite  &  de  vertu  ,  que  Ion  nouveau  rang  lui 

donnoit  d'élévation  6c.de  gloire.     Mais  il  ne 

fut  pas  fi  généralement  aplaudi,  qu'il  ne  trouvât 

aufli  des  Cenfeurs.     Mr.  le  Prince  fur  tout, 

à  la  nouvelle  de  cette  alliance,  en  conçut  un 

dépit  extrême  j  ôc  dans  l'impuiflance  où  il  é- 

toit  de  fatisraire  fon  refléntiment ,  il  l'exhala 

dans  une  Lettre  très- vive  >    qu'il  écrivit  au 

Prince  de  Conti  fon  frère.     Le  Roi   voulut 

donner  enfuite  au  nouveau  Marié  tous  les 

biens  &  toutes  \qs  charges  dont  on  venoit  de 

dépouiller  Mr.  le  Prince  j    mais  il  les  refufâ 

généreufcraent,  6c  ne  voulut  pas  qu'on  pût 

lui  reprocher  de  s'être  enrichi  de   pareilles 

dépouilles.     Les  jours  fuivans  fc  paflèrenten 

Eétes ,  en  Balets,  en  Fellins  &en  Comédies, 

où  la  Cour  fit  éc^ter  par  fa  magnificence  la 

joye  qu'elle  reflentoit  de  cette  heureufe  union- 

Mort  de       Elîe  continuoit  toujours  ies   foUicitations 

î'Archevê- auprès  du  Cardinal  de  Reti ,   pour  lui  faire 

qucde  Pa-  ^^^^^j.  ç^  deraitrion  de  l'Archevêché  de  Pa- 

Le'card.  ris.    Jcam  François  de  Gondi  fon  Oncle,  à 

ëe  Retz    qyi  il  dévoie  fucceder,  étant  mort  fur  ces  en- 

feffiif/ de  trefaitcs  * ,  cet  événement  changea  un  peu 

V Arche-   U  face  dcs  affaires.    Dès  que   ce  Prélat  eut 

vêché  pir  jg^  yç^x  fermez,  le  Sr.  de  Caumartin  eut  l'a- 

Sr'r'dreife  de  faire  prendre  polfeflion  de  l'Arche- 

iM  C4Td.  de  vêché  au  nom  du  Cardinal  de  Retz,  fur  une  Pro- 

Kitx.  cura- 

\  Lt  II.  de  Mort  i6/+. 
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curation  lignée  de  lui  dans  le  Château  de  Vin-    i  ^^4. 

cennes  ,  quoi-qu'elle  parût  avoir  été  paflée  a- — 

vantfa  détention.  La  Procuration  portoit  en 
fubftance  ,,  que  le  Cardinal  aiant  delTein 
9,  d'aller  à  Rouen  ,  donnoit  charge  au  Sr.  de 
„  Labour  fon  Aumônier ,  de  prendre  pour 
y>  lui  polTetTion  de  l'Archevêché  en  cas  eue 
35  Mr.  fon  Oncle  vînt  à  mourir  *'.  Elle  a- 
voit  été  dreflee  par  les  Srs,  Roger  Notaire 
Apoftolique,  &  de  Paris,  Doâieur  de  Sor- 
bonne.  Le  Chapitre  aiant  été  alTemblé  dts 
7.  heures  du  matin,  trois  heures  après  la  more 
de  l'Archevêque  ,  les  mefures  furent  li  bien 
prifes  5  que  le  Sr.  de  Labour  y  fut  introduit 
d'un  confentement  unanime ,  &  mis  en  poi- 
feflion  avec  toutes  les  formalitez  accoûtij^ 
iTiécs.  On  députa  enfuite  au  Chancelier  pour 
le  prier  d'obtenir  une  Audience  du  Roi,  ten- 
dant à  fuplier  S.  M.  de  me:tre  en  liberté  le 
nouvel  Archevêque  ,  pour  faire  les  fonctions 
de  fa  Charge  dans  'la  Semaine  Sainte  qui  a- 
prochoit.  Il  ne  parut  aucune  oppoiition  du 
côté  de  la  Cour,  jufques  fur  les  dix  heures, 
que  le  Sr.  le  Tellier  fut  envoyé  de  la  parc 
du  Roi  chez  le  Doyen  ,  pour  faire  alTembler 
le  Chapitre  ,  6c  l'obliger  de  prendre  le  Gou- 
vernement fpirituel  de  l'Archevêché  comme 
vacant  en  Régale  ,  parce  que  le  Cardinal  de 
Retz  n'avoit  pas  fait  le  ferment  de  fideliré. 
Mais  le  Chapitre  l'en  avoit  dilpenfé  comme 
d'une  formalité  feculière  ,  à  laquelle  TEglife  LaCoar 
ne  s'arrêtoit  pas.  L'affaire  étant  donc  déja^^/'^'" 
confommée  ,  le  Tellier  s'en  retourna  fans  a-  ^iche  en 
voir  pu  réiJlTir  dans  fa  commiflion.  Le  foir  ^^^^  «l'an» 
du  même  jour  les  Députez  du  Chapitre  fe  p"if/de 
rendirent  au  Louvre ,  pour  faire  leurs  remon-  po/îeiSoa, 
"~        N  3  tran> 


29+        HISTOIRE    DE 
1^54.   tranccs  à  S.  iVL  Mais  le   Chancelier,  fans 
■  leur  donner  le  tems  de  parler  ,  leur  die  d'a- 

bord    :,,  qu'ils  avoient  été  bien  vite  :   qu'ils 
y,  avoient  entrepris  fur  les  droits  du  Roi.-qiie 
9>  S.  M.  ne  reconnoififoit  point  le  Cardinal 
»  de  Retz  pour  Archevêque  de  Paris  .'qu'elle 
j,  leur  enjoignoic  de  nommer,  un  Grand  Vi- 
»  caire  pour    l'adminiftration   fpirituelle  de 
i»  l'Archevêché  ,  laiflant  au  Roi  le  foin  de 
»y  nommer  dcsœconomes  pour  le  Temporel; 
»  après  quoi  le  Chancelier  mit  entre  les  mains 
s>  du  Doyen  un  Arrêt  du  Confeil  d'en  haut, 
3y  qui  portoit  tout  ce  qui  vient  d'être  dit.  Le 
„  Doyen  aiant  voulu  prendre  la  parole  ,  la 
Reine  fit  figne  au  Roi    de  s'en  tenir  là  ,  ôc 
les  Députez  furent  obligez  de  fe  retirer. 
Pif  ofi-        ^^  procédé  caufa  de  grans  murmures  :  on 
tiôifVu    ^  plaignit  hautement  de  la  Reine  ^   &   l'on 
cierge  &  compara  fa  conduite  en    cette    occafion ,  à 
fl^'TofNelle  qu'a  voit  tenue  Henri  VilL  Roi  d'An- 

pour  lûu-  ^    1      ,-     >.i     ,        -11^. 

tenir  ccue  gleterrc  loriqu  il  s  attribua  le  Gouvernement 
•ftwe,  .  de  TEglife  c'ians  Ion  Royaume.  L'Arrêt  du 
Confeil  aiant  été  raporté  au  Chapitre  trois 
jours  après ,  fut  rejette  tout  d'une  voix  ;  on 
réfolut  de  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  arrê- 
té,  6c  de  reconnoître  les  Srs.  Chevaliers  èc 
l'Avocat  pour  Grans  Vicaires  ,  fur  les  Lettres 
qu'ils  préfentèrent  fignées  du  Cardinal  de 
Retz ,  &  qui  avoient  été  fabriquées  par  les 
Auteurs  de  la  Procuration.  Ces  deux  Ec- 
clefiaftiques  commencèrent  donc  à  gouver- 
ner le  Diocèlé ,  en  ordonnant  des  prières  pu- 
bliques pour  la  liberté  de  leur  Archevêque 
dans  toutes  les  Egiifes  de  Paris.  Les  Curez 
de  la  Vaille  entrèrent  dans  les  mêmes  difpofi* 
tiens ,  ôc  lailTèrent  entendre  qu'ils  obéïroient 

ca 
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en  toutes  chofes  aux  Grans  Vicaires ,  jufqu'à    t^^^ 

fermer  les  Eglifes  fi  Ton  en  venoic  à  riuer- —» 

dit.  Toures  les  mefures  étoienc  fi  bien  pri- 
fes  pour  cela  ,  que  la  chofe  fû:  arrivée  fans 
doute  ,  il  le  Cardinal  de  Rerz  eût  tenu  bon. 
Le  Peuple,  qui  ne  s'étoit  pas  d'abord  cmeu 
de  fa  priion  ,  commençoit  à  prendre  feu  fur 
les  intérêcs  de  l'Eglife  ^  il  redemandoit  fon 
Pafteur,  &c  le  redemandoit  hautement.  Les 
grandes  libéralisez,  du  Cardinal,  &la  condui- 
te familière  qu'il  avoit  autrefois  tenue  avec 
ce  Peuple  ,  réveillèrent  tout  d'un  coup  fon 
ancienne  ^fFe^ftion  pour  lui.  Les  amis  de  Mr. 
le  Prince  n'oublioient  rien  pour  Tanmier.  Le 
Nonce  du  Pape  avoit  aufli  promis  d'apuyer 
fortement  le  Chapitre  ,  les  Grans  Vicaires, 
&  les  Curez  j  &c  le  Premier  Préfident  de 
Eellièvre  avoit  donné  lieu  de  croire  que  le 
Parlement  ne  leur  feroit  pas  contraire.  Ainii 
Caumartin,  qui  avoit  ménagé  toute  cetre  in- 
trigue ,  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  réufTît  ,  & 
que  le  Cardinal  de  Retz  ne  fût  bientôt  élar- 
gi :  fe  repofant  fur  les  Lettres  qu'il  en  rece- 
voit  tous  les  jours,  remplies  de  protellations 
très-exprefles  de  ne  donner  jamais  fa  démif- 
fion.  Cependant,  ce  qui  fe  palToit  dans  Tel- 
prit  du  Priibnnier  ,  é:oit  bien  différent  de  ce 
qui  paroiflbit  dans  fes  Lettres  j  rimpatienç?e, 
Tennui,  le  chagrin  ,&  par  deiïus  tout  la  crain- 
te àcs  entreprises  violentes  qu'on  pouvoit  fai- 
re fur  fa  perfonne  ,  l'engagèrent  à  détruire , 
lorfqu'on  y  penfoit  le  moins ,  tout  ce  que  ies 
amis  avoient  fait  en  fa  faveur. 

Le  Cardinal  M axarin ,  qui  avoit  aufîi  fes-^'l^'^^^** 
inquiétudes  &  ks  raifons  pour  finir   promte-  ^JYS 
mène  cette  affaire  ,  avoir  confié  la  perfonne  fourpo»- 
N  4  -  du 
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^  ^^^'^'  <^u  prifonnier  à  un  jeune  Officier  des  Gardes 
«riecard.  ^"  Corps ,  noirmé  Duflo3  Daranron  ,  qui, 
de-Recz  à  par  fa  complaifancc  &  la  manière  honnêrc 
^^^'^^^- dont  i\  en  ufoic  avec  lui,  gagna  bientôt  tou- 
■'^°°'  te  fa  confiance.  Le  Cardinal  de  Retz  lui  laif- 
fa  donc  entrevoir  la  difpofirion  où  il  éroit  de 
donner  fa  démifljon  ,  pourvu  qu'on  lui  laif- 
iat  les  moyers  de  fauver'  Ion  honneur  dans 
le  monde ,  ôc  la  iiberré  d'en  conférer  ou  a- 
vec  Caumartin ,  ou  avec  le  Premier  Préfi- 
dent  de  Beilièvre.  Davanton  n'abufa  point 
de  cette  confiance  i  il  fe  contenta  de  faire  en- 
tendre au  Comte  de  NoâiHes  ,  Capitaine  des 
Gardes  ,  la  difpofition  où  écoit  fon  pri- 
fonnier de  traiter  lerieufement  de  fa  démif- 
fion  avec  la  Cour.  Cependant  il  y  avoit  des 
jours  où  le  Cardinal  de  Retz  paroiffoit  encore 
fort  irréfolu  ;  mais  Davsnton ,  qui,  avec  un 
peu  d'érudej&^un  efprit  plus  orné  que  ne  Tonc 
d'ordinaire  les  gens  de  fa  profciTion  ,  s'étoic 
adroitement  infinué  dans  fon  efprit ,  acheva 
-  ■  enfin  de  le  déterminer.  'Il  en  donna  avis  au 
Cardinal  Mazarin  ,  qui  y  envoya  aufli-tôt  le 
Comte  de  Noailles  pour  conclure.  Celui-ci 
fe  rendit  à  Vincennes  de  grand  matin,  &  fut 
introduit  dans  la  chambre  du  Prifonnier,  qui 
étoit  encore  au  lit.  U  commença  par  lui  tai- 
re une  exhortation  pathétique  fur  l'autorité 
du  Roi ,  fur  l'obeiilance  ablokië  qui  lui  ctoit 
due,  &  fur  les  difgraces  inévitables  à  ceux 
qui  voudroienr  s'en  écarter.  Mais  ce  difcours 
tut  très-mal  reçu  du  Cardinal ,  qui  ,  quoi- 
que réfolu  de  fefoumcttre  aux  volontezde  la 
Cour  ,  rejetta  néanmoins  ces  premières  pro- 
portions faites  avec  une  hauteur  peu  conve- 
nable.    Cette  Conférence  qui  dura  environ 

dçux 
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deux  heures  fe  pafla  toute  entière  en  contef-    i^5^^' 

tafions.     Davanton  aianc  fait  entendre  cnfuite •" 

au  Comte  de  Noaillcs  ,  qu'il  n'obtiendrdc 
rien  du  Cardinal  en  le  contrariant,  l'engagea  par 
ce  moyen  à  changer  de  ton.  Ils  rentrèrent 
donc  en  matière  :  le  Comte  donna  les  mains 
à  la  Conférence  que  le  Prifonnier  demandoic 
depuis  long-tems  avec  un  de  fes  amis  ;  &  ils 
iè  trouvèrent  bientôt  d'accord..  Il  y  eut  pour- 
tant une  petite  difficulté  fur  ce  que  le  Comte 
de  Noailles  demandoit  une  réponfc  par  écrie 
qui  exprimât  ce  dont  ils  étoicnt  convenus. 
Mais  le  Cardinal  n'en  voulut  rien  faire ,  di- 
fant  que  l'on  devoit  fe  contenter  de  fa  parole. 
Il  lui  donna  au  contraire  un  écrit,  qui  dévoie 
être  produit  dans  le  public ,  par  lequel  le  Car- 
dinal ,y  après  des  proteftations  d'obéïflance , 
p,  remercioit  le  Roi  de  la  bonté  qu'il  avoic 
,»  de  penfer  à  fa  liberté  :  ajoutant  qu'il  ne 
„  pouvoit  l'accepter  aux  conditions  qui  lui  é- 
,>  toient  propofées  de  renoncer  à  i'Archevê- 
^  ché  de  Paris  ,  en  recevant  en  échange  plu- 
„  làeurs  Bénéfices  d'un  revenu  équivalent , 
5>  perfuadé  qu'elles  étoient  contraires  à  fon 
„  honneur ,  à  fa  confcience  &  à  ce  qu'il  de- 
,y  voit  à  l'Eglife. 

C'écoit  en  effet  pour  fauver  ks  aparences  De  quelle 
dans  le  monde  qu'il  donnoit  cet  écrit ,  en  at-  manière 
tendant  l'entrevue  qu'il  avoit  demandée,  pour  gjgé^^'** 
couvrir  fon  honneur  y  &  pour  faire  croire  au 
Public  que  l'ami  avec  qui  il  auroit  eu  cette 
Conférence  lui  avoit  confeillé  de  donner  fa 
démiiTion  :  jugeant  bien  que  s'il  ne  pouvoit  y 
faire  confentir  fon  ami  ,  celui-ci  du   moins 
n'oferoit  faire  entendre  à  la  Cour  qu'il  l'eût 
détourné  de  cecie  affaire.  Cette  intrigue  eut 
^  5  touç 
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^^54-    tout  le  fuccès  que  le  Cardinal  en  avoit  efpé- 
'  •— —  ré.     Caumartin  &  Tes  autres  amis   ne  furent 
rien  du  fecret  de  h  Conférence  ,  &  s'en  tin- 
rent à  la  réponfe  par  écrit,  qui  fut  rendu  pu- 
blique le  même  jour.     Le  Prifonnier  fe  con- 
tenta de  leur  faire  favoir  qu'il  avoit  demandé 
encore  une  fois  la  liberté  de  parler  à  un  de 
{es  amis  pour  délibérer  avec  lui  de   l'état  de 
fes  affaires,  &  qu'il  efpéroit  enfin  qu'on  la  lui 
accorderoit.     I.e  Premier  Préfident  de   Bel- 
lièvre  fut  nommé  par  la  Cour  pour  cette  Con- 
férence ,  &  informé  par  le  Cardinal  Mazarin 
des  difpofitions  où  il  trouveroit  le   Cardinal 
de  Retz.    Il  eut  ordre  de  lui  dire  ,  qu'aufli- 
tôt  qu'il  auroit  donné  fa  démiiTîon  ,  il  pou- 
voit  être  aflliré  qu'on  le   mettroit  entre  les 
mains  du  Maréchal  de  la  Meilleraye  ,  qui   le 
niéneroit  au  Château  de  Nantes,  où  il  letrai- 
teroit  comme  fon  ami  ,   *jufqu'à  ce  que  la 
démifîîon  eût  é:é  acceptée  en  Cour  de  Rome. 
.  Caumartin  ,  de  fon  côté ,  qui  jugeoit  des  dif- 
pofitions du  prifonnier  par  fes  Lettres ,  conti- 
nua de  prefTer  avec  le  Clergé  les  mefures  qu'il 
avoit  prifes  pour  fa  liberté.  Il  alla  même  trou- 
ver le  Premier  Préfident  y  pour  le  prier  de 
fortifier  le  Cardinal  de  Retz  dans  la  difpolî- 
tion  où  il  le  croïoit  de  ne  point   donner  fa 
démilîîon.     Il  tâcha  de  lui  perfuader  que  ce 
Cardinal  ^n'avoit  feint  d'écouter   Divanton  , 
que  pour  amufer  la  Cour ,  &  fe  faciliter  par 
ce  moyen  la  Conférence  qu'il  avoit  deman- 
dée avec  un  de  fes  amis ,  pour  l'initruire  de 
fes  véritables  intentions  &  convenir   eniêm- 
ble  des  m.efures  qu*il  faloit  prendre. 
te  Pre-        Le  Premier  Préfident ,   perfuadé  par  les 
Thl.^'t  raisons  de  Caumartin ,  &  par  la  ledlure  de  plu- 
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fîeurs  Lettres  routes  récentes  du  Cardinal  de    itf^4; 
Retz ,   alla  donc  à  Vincennes  avec   autant 


d'efpérance  que  de  réfolution  de  Je  confirmer  «nvoVé  à 
dans  fon  refus.    Cependant  ,  luivant  les  or-  pour*^mé- 
dres  de  la  Cour  j  il  mena  deux  Notaires  avec  nagerceae. 
lui ,  pour  recevoir  la  démiffion  du   Cardinal  ^*^'*'- 
en  cas  de  befoin.     Mais  avant  que  de  le  voir, 
il  voulut  entretenir  Davanton.     Il  lui  répré- 
fenta  les  trois  dernières  Lettres  qu'il  avoir  é- 
crites  à  la  Cour  ,   par  lefquelles  ,  il  preflbit 
extrêmement  l'envoi  d'un  des  amis  du  Cardi- 
nal de  Retz  ,  pour  confommer  l'affaire   qu'il 
affuroir  devoir  être  immanquable.    Il  le  queA 
tioana  de  toures  les  manières,  pourfavoir  fur 
quel  fondemenr  il  en  parloir  avec  rant  d'alTer- 
tions.  Il  lui  déclara  nettement  qu'il  n'en  pou- 
voir rien  croire,  &  dit  qu'il  y  avoir  bien  plus 
d'aparence ,  qu'un  jeune  homme  comme  lui 
fe  fût  laiflfé  jouer  par  le  Cardinal  de  Retz  ac- 
coutumé aux  inrrigues  &  anx  déguifemens. 
Mais  cet   Officier  aiant  periifté  à  foûtenir 
qu'il  n'avoit  rien  écrit  dont  il  ne  fût  très-affu- 
ré  ,  &  qu'il  en  alloit  convenir  lui-même  ,  ils 
payèrent  cnfembîe  dans  la  ch^.mbre  du  Car- 
dinal.    A  peine  furent-ils  entrez  en  matière,  . 
que  le  Préfident  vit  bien  que  Davanton  avoic 
raifon.     Il  trouva  le  Cardinal  encore  plus  dé- 
terminé à  la  démiffion  ,   que  l'autre  ne  le  lui 
avoit  dit  ;  &  que  Ci  la  Cour  avoir  voulu  exi- 
ger de  "lui  d'autres  conditions ,   il  s'y  feroic 
fournis  fans  beaucoup  de  peine.    Ain(i  leur 
Conférence  ne  fut  pas   longue  ,    &  il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  réduire  en  forme  les  ar- 
ticles dont  ils  étoient  convenus.    Ils  portoient  »   • , 
en  fubftançe,     „  i.  Qli'oh  dref^eroir  deux  deiaCoa- 
\,  expéditions  de  la  démiffion  du  Cardinal  ae  «i^« 
N  6  ,,  Retz, 
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■  ^"^4'  »,  Retz,  dont  l'une  demcurcroir  entre  les 
»  mains  du  Premier  Prciident ,  &  l'aurrc  fc- 
9,  roit  envoyée  en  Cour  de  Rome  pour  être 
3>  agréée  du  Pape  ,  moïennant  la  récompen- 
o  fe  dont  ils  étoicnt  tombez  d*accord.  2. 
»  Que  cependant  le  Cardinal  de  Retz  feroit 
3»  remis  entre  les  mains  du  Maréchal  de  la 
j,  Meilleraye  ,  Ton  Allié ,  qui  le  conduiroit 
9,  au  Château  de  Nantes ,  où  il  demeureroic 
3)  en  attendant  des  nouvelles  de  Rome, avec 
>,  la  liberté  d'y  recevoir  les  vifires  de  iés  amis. 
:»  3.  Qiie  le  Maréchal  delà  Meilleraye  s'obli- 
«  geroit  en  parole  d'honneur  &  par  écrit, de 
:>,  ne  point  fouffrir  qu'il  fût  transféré  aillçurs, 
3>  fous  aucun  prétexte  ,  5c  de  le  mettre  en 
3,  pleine  liberté  ,  aufTi-tôt  que  la  démillion 
jj  feroit  adm ife  en  Cour  de  Rome  ,  fans  at- 
3»  tendre  de  nouveaux  ordres  du  Roi.  On  fit 
enlliite  entrer  les  deux  Notaires  qui  redigè- 
rent ces  articles  par  écrit. 
Differens  L'affaire  étant  ainfi  finie  ,  le  Préfident  alla 
fur^c^u"'  ^"  diligence  en  porter  la  nouvelle  à  la  Cour, 
aaiondu  oû  elle  fut  reçue  avec  une  exrrème  joïe,  mê- 
Cirdinii  jyjg  p^j.  plufieurs  des  amis  du  Cardinal  de  Retz. 
"**  Il  y  en  eut  d'autres  à  qui  elle  caufa  un  vérita- 
ble chagrin  ,  parce  qu'elle  ruinoit  tous  les 
deflèins  qu'ils  avoient  formez  en  fa  faveur. 
Caumartin  en  fut  extrêmement  fâché  >  lui 
qui  avoit  cru  le  Cardinal  dans  des  difpolîtions 
toutes  contraires-  Le  Chapitre  de  Notre  Da- 
me &  les  Curez  de  Paris  en  furent  aulji  tout 
à  fait  furpris  ,  &  diminuèrent  beaucoup  de 
l'opinion  qu'ils  avoient  eue  jufques-là  de  la 
confiance  &  de  là  fermeté  du  Cardinal.  En- 
fin cette  aftion  fit  dans  la  fuite  un  très  -  grand 
tore  à  fes  àâfaires.    Le  Père  de  Gondi ,  qui 

5'é- 
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s'étoit,  comme  je  l'ai  dit ,   retiré  parmi  les    i6$^l 

Prêtres  de  l'Oratoire  *,  fat  celui  de  tous  qui 

en  parut  le  plus  touché.  Lorfqu'on  lui  en. 
porta  la  nouvelle,  comme  lui  devant  être  a.- 
gréablc  à  caufe  de  la  liberté  de  Ton  fils ,  il  ré- 
pondit ,  qu'il  auroit  mieux  aimé  l'embrafiTer 
mort  dans  fa  prifon  ,  que  vivant  en  liberté  à 
de  pareilles  conditions  »  fans  pouvoir  rien  a- 
joûter  autre  chofc  à  caufe  des  larmes  qu'il  ré- 
pandoit  en  abondance.  Entre  tous  ceux  à 
qui  cette  nouvelle  donna  de  la  joïe,  il  n'y  en 
eut  point  à  qui  elle  fit  plusdeplaifir  qu'au  Duc 
&  à  la  DucheiTe  de  Retz  ,  aux  Ducs  deBrif- 
fac  &  de  Noirmoutier  ,  au  Marquis  de  Lan- 
gues &  à  la  DuchefTe  de  Chevreufe,  qui  fu- 
rent bien  aifes  de  voir  la  fin  de  cette  affaire, 
dont  ils  ne  cherchoient  qu'à  fe  débaraffer  :  ils 
crurent  couvrir  par  là  h  honte  de  n'avoir  rien 
voulu  faire  pour  leur  frère  ,  leur  parent  & 
leur  ami.  Mais  ,  à  dire  le  vrai ,  celui  de 
tous  qui  en  fut  le  plus  content ,  fut  le  Cardi- 
nal de  Retz  lui  même,  qui ,  fans  s'embaraf^ 
fer  d'autre  chofe,  n'avoit  penfé  qu'à  fe  met- 
tre en  liberté.  De  dire  s'il  fit  bien  ou  mal  de 
fe  délivrer  par  cette  voye  des  apréhenfions 
continuelles  où  il  avoit  été  dans  fa  prifon, 
c'eft  fur  quoi  il  n'y  a  prefque-pas  à  balancer, 
vu  les  fàcheufes  difpofitions  de  la  Reine  Ôc  du 
Cardinal  Mazarin  à  Ion  égard ,  &  les  deiïeins 
qu'il  favoit  qu'on  avoit  formez  contre  fa  per- 
fonne:  mais  il  femble  qu'il  pou  voit  le  faire, 
iàns  amufer  jufqu'à  la  fin  Caumartin  6c  le 
reftedefes  ami^. 

N  7  Quoi- 

*Ata  TKéifin  4c  Plttftitmitn  ^  an  Faubourg  St.Jdc^mi  è 
Faris, 
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1^54*        Quoi-qu'il  en  foir,  le  Cardinal  Mazarin  é- 
"T    T     tant  venu  à  bout  de  cette  affaire ,  donna  auf- 
transferé  à  ^1- f ^'^  les  Ordres  ncceflaires  pour  la  tranlliaon 
Kafites.    du  Cardinal  de  Retz  au  Château  de  Nantes. 
Ce  fut  le  33.  de  Mars  que    le  Maréchal  de 
la  Meilleraye  Talla  prendre  à  Vincennes, con- 
jointement avec  le  Ajarquis   de   Viliequier  > 
qui  l'avoit  arrêté  ,   fuivant   Tufage  qui  ^veut 
qu'un  prifonnier  reçoive  fa  liberté  de  celui  qui 
la  lui  a  ôtée.     Il  fut  conduit  à  Nantes   avec 
une  efcorte  de  300.  Chevaux  de  différentes 
Brigades  de  la  Reine ,  des   Gendarmes  ,   dos 
Chevaulcgers  3  des  Gardes  du  Cardinal  Ma- 
zarin ,^&  un  Détachement   de  150.  Mouf- 
quetajres.     Une  eicorte  fi   nombreufe   avoic 
moins  Tair  de  liberté,  que  d'un  changement 
de  prifon,  auflî  le  Cardinal  de  Retz  en  fut-il 
C  effrayé j  qu'il  ne  put  retenir  fes  larmes,  éi- 
fant  qu'on  lui  avoit  manqué  de  parole?  &que 
s'il  avoit  cru  erre  traité  de  la  forte  ,   il    n'au- 
roit  jamais  donné  fa  démiffîon.     On  lui  avoit 
■    promis  en  effet  de  le  mettre  entre  les  mains 
du  Maréchal  de  la  Meilleraye,  comme  d'un 
ami  qui  avoit  bien  voulu  répondre  de  fa  per- 
fonne  j  mais  quoi- que  ce  Maréchal  le  traitât 
avec  toute  forte  de  douceur  &  d'honnêteté, 
il  ne  laiflbit  pas  de  le  faire  garder  auffi   loi- 
gneufement  qu'il  l'avoit  été  dans  le  Château 
de  Vincennes.  Ce  changement  d'état  du  Car- 
dinal  de  Retz  avoit   été  annoncé  &  prévu 
quelque  tems  auparavant ,  par  un  Avocat  *, 
qui  avoit  prédit   auffi  l'évafion   du  Duc   de 
Beaufort.     Ecrivant  à  un  des  amis  du  Cardi- 
nal^ 

•  //y*  mmmit  Gtifet, 
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nal,  il  lui  difoit  „  de  fe  confoler  ,  de  pren-    ^^54» 
„  dre  patience  :  que  la  prifon  du   Cardinal  1 

„  de  Retz  ne  feroit  pas  longue  ,  qu'il  y  au- 
i,  roic  plufieurs  Négociations  pour  fa  liberté, 
„  dont  il  relTentiroic  les  premiers  effets  au 
„  mois  de  Mars  16)4.  Mais  qu'elle  ne  fe- 
„  roit  pleine  que  vers  le  15.  Odobre  de  la 
„  même  année  «'.  L'événement  juftifia  cet- 
te prédidion  ,  comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu. 

Cependant  la  Cour  &  le  Cardinal  de  Retz  intrigues 

./^f         1  r  •  '/*j'ala  Cour 

agifloient  de  concert  pour  faire  agréer  la  de-  ^^  j^^^^ 
million  à  la  Cour  de  Rome.     Le  Sieur  de  pour  em- 
Gaumont  fut  nommé  par  le  Roi  pour  aller  J^p^^^j® 
folliciter  cette  affaire  5  mais  comme  il  ne  ferecevoirjfa 
prefTa  pas  beaucoup  ,  le  pacquet  arriva  à  Ro-  démif- 
me  avant  lui:,  fous  Tenvclope  de  l'Abbé  Char- ^^*^^ 
rier.  Celui-ci ,  qui  favoit  ce  qu'il  conrenoit> 
trouva  moyen  de  l'ouvrir  adroitement  &d'en 
tirer  la  démiffion  ;  après  quoi  il  le  rendit  à 
Gaumonc ,  dès  qu'il  fut  arrivée,  fans  qu'il  pa- 
rût avoir  été  ouvert.    Gaumont  n'y  trouvant 
point  la  démiffion ,    en  écrivit  au  Premier 
Préfident  j  mais  comme  ce   Magiftrat  étotc 
ami  du  Cardinal  de  Retz  ,  il  ne  s'en  mit  pas 
fort  en  peine.     D'ailleurs  le  Pape  s'é;ant  dé- 
claré hautement  contre  cet  Afle  involontaire 
qui  s'étoit  fait  en  prifon  ,  il  au  roit  été  inuti- 
le de  produire  la  démiffion,  ce  qui  fit  qu'on 
ne  s'cmbaraffapas  de  cequ'elle  étoit  devenue. 
Le  peit  tour  d'adreile  de  l'Abbé  Charrier  ne 
l'empccha  pourtant  point  d'agir  tout  de  bon, 
&  fi  le  Pape  eût  été  auflî  aifé  à  perfuader  , 
que  le  Cardinal  de  Re:z  le  fouhaittoit ,  la 
démidîon  fe  feroit  bientôt  retrouvée ,  &  la 
chofe  auroit  été  bientôt  conclue  :  ce  que  l'Ab- 
bé 
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i<^54-   bé  Charrier  en  avoit   fait  ,  n'aiant  é:é  que 
J  pour  s  en  rendre  maîcre,  &  pour  fc  faire  re- 

chercher Teion  les  cvcnemens.  Quoique  le  Car- 
dinal de  Retz  n'eût  aucune  part  au  refus   du 
Pape,  fes  ennemis,  &  fur  tout  l'Abbé  Fou- 
quet  ne  laiHèrent  pas  d'en  prendre  occafion 
de  l'en  accufer  auprès  du  Cardinal  Mazarin. 
Ils  lui  firent  entendre  ,  qu'il  faifoit  agir  fous 
main  l'Abbé  Charrier  ,  pour  empêcher  l'ex- 
pédition de  l'affaire,  &  qu'il  n'avoit  pas  in- 
tention d'exécuter  ce  qu'il  avoit  promis.    Ils 
ajoutèrent  qu'ils  avoient  des  avis  certains  que 
le  Cardinal  chefchoit  les  moyens  de  fe  fau- 
ver  ,  ôc  qu'il  le  feroit  à  la  première  occafion 
fi  l'on  n'y  prenoit  garde.     Le  c'ernier  de  ces 
avis  pouvoir  avoir  quelque  fondement  j  mais 
il  n'en  ctoit  pas  de  iuéme  de  l'autre  ,  puifque 
l'Abbé  Charrier  follicitoit  ferieufement  à  Ro- 
me i'afïaire  pour  laquelle  il  y  étoic  envoie.    Il 
le  faifoit  avec  d'autant  plus  de  zèle  ,  qu'il  é- 
toit  à  craindre  que  le  Cardinal  ne  fût  trans- 
-    feré  dans  une  plus  étroite  prifon.     La  Cour 
avoit  même  donné  de  nouveaux  ordres  pour 
l'obferver  au  Château  de  Nantes  avec  plus 
d'exactitude.     C'efl  ce  que  Ton  répréfentoit 
au  Pape  ,   en  le  prefTant  de  recevoir  la   dé- 
miiîion  j  mais  il  le  refufa  toujours,  difant  qu'el- 
le étoit  trop  contraire  aux  loix   de  TEglife. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  le  Car- 
dinal de  Retz  la  révoqua  lui  même ,   après 
qu'il  fe  fut  fauve  de  fa  prifon  avec  autant  de 
peine  que  de  bonheur. 
D^mifche     Tandis  que  la  Cour  le  faifoit  obfervcr  de 
J"^"f^^^près  fur  les  fou pçons  qu'elle  avoit  conçus  de 
contraire  fa  Conduite,  celle  du  Duc  de  Lorraine  en  fit 
luxinté-  naîcre  aux  £fpagnols  qui  les  portèrent  enfin  à 
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le  faire  arrêter.     Les  Troupes  a  voient   pris  1(^54?  ' 
kurs  quartiers  ;  &  le   Comte  de  Fuenfalda — — - 
ene  voyant  qu'il  étoit  impoffible  de  loger  dans 
les  Pays-bas  trois  Armées  entières,  avec  leurs 
Génaraux,  traita  avec  ce  Duc  pour  Tobliger 
à  hiverner  hors  des  Terres  du  Roi  Catholi- 
que.    Le  Duc  favoit  tirer  avantage  de  fa  qua- 
lité de  Général  de  l'Empereur.     Sous  ce  pré- 
texte, il  entroit  dans  pluGeurs  Terres  neutres 
de  ces  Provinces  &  autres  Etats  de  l'Empi- 
re ,   qui  fe  trou  voient  expofez  au  pillage  de 
Tes  Soldats.     Il  entra  de  même  dans  le  pays 
de  Liège  ,  alléguant  pour  raifon  que  l'Elec- 
teur de  Cologne  qui  en  étoit  Evêque  &  Sou- 
verain ,  âvoit  reçu  dans  Tes  Etats  le  Cardinal 
Mazarin .,  lui  avoit  permis  d'y  faire  des   le- 
vées ,  ôc  Tavoit  alïifté  contre  le  Prince  de 
Condé.     L'Ele<flcur  ne  manqua  point  de  de- 
mander au  Roi  fa  protection ,  &  le  Marquis 
de  Fabert ,   Gouverneur    de  Sedan  ,  reçut 
ordre  aulfi-tôt  de  ramalfer  le  plus  de  troupes 
qu'il  pourroit  y   &  de  -marcher  à  fon  fecours. 
Le  Duc  en  aiant  eu  avis ,  ne  fe  mit  pas  en  peine 
de  l'attendre  pour  le  combattre;  ce  qu'il  auroir 
pu  faire  d'autant  plus  avantageufement ,  qu'il 
étoit  fuperieur  de  beaucoup  ;  mais ,  quoi-que 
maître  de  la  Campagne  ,  il  fe  retira  fur  tes 
Terres  des  Efpagnols ,  y  prit  ks  quartiers,  ôc 
alla  lui  même  à  Bruxelles. 

Cette  retraite  imprévue  ,  qui  donna  lieu  au  Elle  re^ 
Marquis  de  Fabert  de  s'avancer  prefque  juf-  nouvelle 
qu'au  cœur  de  la  Flandre,  renou  vella  ks  ombra-  If^Jj  ^°"^J 
ges  de  la  Cour  d'Efpagne  contre  le  Duc.  Elle  ire  lui. 
le  foupçonnoit  depuis  long-tems  d'entretenir 
des  intelligences  en  France.     Elle  fe  reflbu- 
venoit  du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  cette 

Coa- 
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KÎ54.    Couronne  pendant  le  fiège  d'EtampesJorfquVi 
'■  abandonna  les  Princes  qui  avoient  un  exerc- 

ise be/bin  de  Ton  Iccours.    Elle  lavoir  que 
tout  nouvellemenr  ercorc  il  avoit  retiré  Tes 
Troupes  du  fiège   de  Rocroi  :   qu'il  entrete- 
renoit  une  union  très-étroite  avec  h  Suède  , 
l'Elecfleur  Palann  ,  &  quelques  autres  Princes 
d'Allemagne  ,  vers  lefquels  il  avoit  dépêché 
fon  Secrétaire  pour  entamer  quelque  Négo- 
ciation.    On  étoit  alors  fur  le  point   d'élire 
un  Roi  des  Romains  :  &  l'on  favoit  que  le 
Duc  traverfoit  fous  main  cette  élecftion,  dans 
refpérance  que  fon  argent  ,  avec  Tapui  de  la 
France  &  celui  des  Proteftans  d'Allemagne, 
pourroit  la  faire  tomber  fur  lui.  On  fe  plaignoit 
qu'il  avoit  fait  venir  auprès  de  fa  pcrfonne  le 
Prince  Palatin  de  Sulzbach  ,   après  la   mort 
de  fon  frère  qui  avoit  été  tué  au  liège  deRhc- 
tel ,  pour  lui  faire  épouler  fa  fîile.     Le  Duc 
de  fon  coré  fe  plait^noit   des  avantages  que 
l'Efpagne  faifoit  au  Prince  de  Conde  ,  com- 
ine  étant  contraires  à  ies  intércis,     C  ecoit  là 
le  grand  fujet  de  fon  mécontentement ,  aug- 
menté fans  doute  par  Tancicnne  jaloufie  qui 
étoit  entre  la  Maifon  de  Bourbon  &  celle  de 
Lorraine.     Il  ne  pouvoit  foutîHr  que  le  Prin- 
ce de  Condé  rut  maître,   non  feulement  de 
Srenai,  de  Clermont  «Se  de   quelques  autres 
places  qui  dépendoient  de  ce  Duché  ^   mais 
encore  des  conquêtes  que  les  propres  armes 
pourroient  aider  à  taire  en  Flandre.    Il  s'en 
plaignoit  hauiemenc,  difant  qu'il  ne  reileroit 
plus  rien  aux  Efpagnols  qu'ils  pulTent  échan- 
ger avec  la  Lorraine  à  la  paix  générale  ,    & 
que  la  feule  protection  du   Roi  Catholique 
ne  feroit  pas  fuffi/ante  pour  le  rétablir  dans 
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Tes  Etats.   Il  prétendoit,  ou  que  le  Prince  de  1^54^ 

Condé  lui  cédât  une  des  places  que  nous  ve — • 

nons  de  dire ,  ou  que  lui-tnême  eût  part  aux 
conquêtes  qui  fe  teroient  par  Ton  moyen.  Il 
ie  déclara  li  ouvertement  là-dedus  ,  qu'il  dit  » 
que  11  les  Efpagnols  n'acceptoient  l'une  ou 
Fautre  de  ces  deux  Propofitions  ,  il  ne  vou- 
loit  plus  contribuer  à  aucune  entreprife,  dont 
l'avantage  retourneroit  au  feul  Prince  de  Con« 
dé.  Il  faloit  cependant  s'opcfer  aux  François? 
&  tâcher  de  donner  Tatisfadion  àjrEleâeur 
de  Cologne  que  l'on  avoit  intérêt  de  ména- 
ger. On  propofa  donc  au  Duc  de  fe  mettre 
à  la  tête  de  Tes  Troupes  ,  de  prendre  avec  lai 
celles  d'Efpagne  &  celles  de  Mr.  le  Prince  , 
qui  étoit  tciijours  malade  à  Rocroi ,  &  de 
s'opofer  aux  progrez  que  pourroient  faire  cel- 
les de  France  ,  mais  il  refufa  ce  parti.  On 
lui  propofa  du  moins  de  donner  fes  Troupes 
pour  les  faire  marcher  fous  la  conduite  de 
quelque  autre  Général  :  il  le  refufa  encore  \ 
éc  ce  procédé  acheva  d'augmenter  la  défian- 
ce des  Efpagnols  contre  lui. 

Ils  refolurent  d'en  prévenir  les  fuites.     Le  ils  for- 
Comte  de  Fuenfaldagne  avoit  depuis  trois  ans  "^^".^  '* ^ 
un  ordre  fecret  d'arrêter  le  Duc  ,  lorfqu'ii  le  rârrêcer. 
jugeroit  à  propos.    Il  fut  long-tems  à  s'y  re- 
foudre à  caufe  dts  confeqtiences  ,  &  s'en  ex- 
cufa  même  plus  d'une  fois: mais  l'ordre  lui  en 
aiant  été  réitéré  fur  les  nouveaux   foupçons    ^ 
que  le  Roi  Catholique  avoit  conçus  de  la  con-  Dj^cultez 
duite  du  Duc  ,   il  prit  fon  tems  pour  l'exé-  de  cette 
cucion.    Il  s'agifToit  de  s'aflurer  de  fa  perfon-  encreprif*. 
ne  ,  fans  perdre  (on  Armée ,  6c  de  fe  hâter  > 
de  peur  de  quelque  contretems.     C'eft-pour- 
quoi  le  Comce  tâcha  de  gagner  adroitement 
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1^54.  quelques  Chefs  des  Troupes  du  Duc,  fans  Jeur 
«  I  dcnner  le  moindre  founçon  de  Ton  deflcin  , 
ôc  tira  parole  des  principaux,  qu'ils  lui  obcï- 
roient  en  toutes  rcencontrcs.  LeurMaîirc 
étoic  dans  Bruxel  es  éloigné  de  Tes  Troupes, 
6c  cette  circonflance  favorifoit  Ife  defTein  de 
fa  dérenfion.  Mais  la  Ville  étoit  pleine  de' 
Lorrains ,  Se  le  Duc  éroit  fort  aimé  des  Ha- 
bitans.  D'ailleurs  l'Armée  Françoife  n'en  é- 
toit  qu'à  trois  lieues  »  &  il  étoit  à  craindre 
que  les  Troupes  du  Duc  ne  fe  joigniflènt  à 
cl'e  ■,  tandis  que  l'Armée  d'Efpagne  étoit  dif- 
per^  dans  (es  quartiers.  On  ne  favoit  mê- 
iKéTi  le  Prince  de  Condé  enrrcroit  dans  cet- 
te affaire,  &  fi  elle  ne  lui  donneroit  pas  de 
la  défiance  d'être  un  jour  expofé  à  un  fem- 
blable  traitement.  On  ne  favoit  pas  non  plus 
comment  l'Archiduc  prendroit  U  chofe^  car 
quoi-ju'il  n'aimât  pas  le  Duc  -,  &  qu'il  fût  fore 
attaché  aux  intérêts  de  fa  Maifon  ^  c'étoit  un 
Prince  d'une  confcience  délicate  ,  gouverné 
par  les  Jefuires ,  que  le  Duc  de  Lorraine  fa- 
vorifoit. Toutes  ces  Reflexions  agitèrent  le 
Comte  de  Fuenfaldagne  durant  trois  jours  , 
fans  qu'il  fût  à  quoi  fe  déterminer.  Il  balan- 
ça fur  tout  s'il  dcvoit  lui  rendre  la  Lettre  du 
Roi  Catholique  ,  par  laquelle  ce  Prince  lui 
donnpic  avis  du  delîein  qu'il  avoit  formé.  A 
la  fin  ,  voïant  qu'il  n'y  avoic  plus  lieu  de  dif- 
férer ,  il  commença  par  ramafler  toute  l'Ar- 
mée d'Efpagne,  fous  prétexte  de  s'opofer  aux 
progrès  des  François  ôc  s'âllura  de  nouveau 
des  Olîïciers  des  Troupes  du  Duc  >  à  qui  il 
fit  de  grandes  liberalitez.  .  Il  montra  enfuitc 
fcs  ordres  à  l'Archiduc,  qui  confentit  à  tout 
plus  facilement  qu'on  n'avoit  cru. 

Troiî 
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Trois  mille  Chevaux-  furent   commandez   i^f4. 
pour  venir   autour  de  Bruxelles   fous  divers 
prétextes  ;  &  le  Comte  de  Garcie  ,   Meftre  ^^^l^^^"^^ 
de  Camp  Général ,  eut  ordre  avec  quelques  xécuiée. 
autres   Officiers ,    d'aller    chercher  le    Duc 
pour  l'arrêter.    Il  le  trouva  dans  une  Eglife; 
&   lui  aiant   dit    que  l'Archiduc  l'attendoic 
dans  Ton  Palais  pour- lui  communiquer  diver- 
ks  chofcs  qui  regardoient  l'intérêt  de  l'Etat , 
il  me  feT^hkilui  dit  le  Duc,  qu'il  eji  bien  tard; 
y  irai  demam  à  Ion  lever  prendre  fe  s  ordres.    Le 
Comte   de  Garcie  répondit  qu^d  avoit  ordre 
tC accompagner  So?i  Altejje   au  Palais    avant  la 
7iuit  ;  furquoi  le  Duc  fe  mit  aulTi-tôt  en  che- 
min pour  s'y  rendre.     Il  fjt  à  peine  arrivé 
dans  l'avenue  qui  conduit   aux  Apartemens  » 
que  le  Comte  de  Garcie  lui  déclara  l'ordre 
qu'il  avoit  de  l'arrêter.    Surpris*  de  ce   com- 
pliment, il  demanda  en  vain  de  pouvoir  par- 
ler à  l'Archiduc  ,  on  le  lui  refufa ,   6c  il  fut 
conduit  fous  bonne  garde  dans  TAparcement 
qui  luiavoit  été  préparé.  Le  Comte  de  Fuen- 
faldâgne  fit  aulïi-tot  renforcer  les  Gardes  des 
portes  &  des  places  ,  ôc  dépêcha  le  Comte  de 
St.  Amour  pour  en  porter  la  nouvelle  à  l'Em- 
pereur. Le  Comte  de  Bruny  fut  aulTi  envoyé 
la  même  nuit  *  au  Camp  des  Lorrains,  pour 
avertir  le  Comte  de  Ligneville  ,  qui  lescom- 
mandoit,  qu'il  iroit  lui-même  s'aboucher  le 
lendemain  avec  les  Officiers ,   &  qu'il   leur 
porteroic  de  l'argent  pour  apaifer  les  murmu- 
res des  Soldats. 

Il  s'y  rendit  en  effet  le  jour  d'après  la  dé-  Le  Due 
tention  du  Duc.     C  etoit  s'cxpofer  vraifem-  ^«-ançoii 

*  ,  ,     de  Lor- 

-,  ^     ■      _  Dia- rjiiac  vient 

•  Dm  a/,  Fevritr,    ^  » 
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1^54-  blablement  au  danger  d'êrre  arrêté  lui  même: 
'  mais  par  Tes  manières  honnêtes  3c  par  Targent 

J^,""^/,""  qu'il  diilribua  aux  Soldats,  il  calma  fi  bien 
Troupe»  CCS  Troupes  mutincvs,  qu'il  les  retint  au  fer- 
^fon  vice  d'Elpagne  ,  en  leur  promettam  que  le 
^  ^**  Duc  François  de  Lorraine,  frère  de  Charles 
qu'on  vcnoit  d'arrêter  y  arriveroit  au  premier 
jour  pour  fe  meure  à  leur  tête.  Il  arriva  ef- 
fedivcment  quelques  jours  après,  &  prit  le 
Commandement  de  l'Armée  de  Ton  frère  > 
d'autant  plus  volontiers,  qu'il  n'avoit  pas  lieu 
d'être  fachc  de  fa  détention.  On  a  cru  mê- 
me qu'il  avoit  employé  Tes  Agens  à  la  Cour 
de  Rome  ,  pour  engager  le  Pape  à  ne  pas 
defaprouver  en  cela  la  conduite  des  Efpa- 
gnols.  Il  avoit  fujet  de  craindre  que  le  Duc 
Charles ,  au  miépris  des  excommunications 
dont  il  éroit  menacé  ,  ne  voulût  faire  recon- 
noître  pour  légitime  Ton  Mariage  avec  laCom- 
teiïe  de  Cantecroix  dont  il  avoit  des  enfans, 
&  que  par  Tapui  des  Princes  Proteftans  qu'il 
.  avoit  gagnez  ,  il  ne  tît  déclarer  ces  mêmes 
enfans  capables  de  lui  fucceder  à  l'exclufion 
du  Duc  François.  C'eft  ce  qui  porta  celui- 
ci  non  feulem^ent  à  engager  l'Empereur  de 
confentir  à  la  détention  du  Duc  fon  frère» 
mais  encore  à  agir  fecretement  auprès  des 
Efpagnols  pour  le  même  delTein  ,  en  vue  de 
s'afTurcr  fa  fuccelTion  à  lui  ou  aux  Tiens.  Mais 
il  eut  les  miêmes  lentimens  de  jaloufie  con- 
tre le  Prince  de  Condé  :  il  vouloit  que  ce 
Prince  le  vifitât  le  premier  ,  &  demanda 
qu'on  partageât  pour  le  moins  entre  eux  les 
conquêtes  qui  fe  pourroient  faire.  Le  Duc 
Charles  fut  transféré  ce  même  jour  au  Châ- 
teau d'Anvers,   6c  de  la  en  Efpagne  >  où  il 

de- 


LOUIS  XIV.  Liv.  m.  311 

demeura  long-tems  prKonnier  à  Tolède.   Le    1^54? 
Sr.  de  la  Boulaye  ,  Capitaine  de  Tes  Gardes  >  ■' 

n'eut  pas  plutôt  apris  h  détention  j  qu'il  cou- 
rut ie  faifir  d'une  CaflTetre ,  ou  il  favoit  que 
ce  Prince  avoit  pour  plus  de  200000.  pillo- 
les  de  pierreries.     Il  la  porta  d'abord  à  la  fille 
du  Duc  qui  logeoit  à  l'Hôtel  de  BiTgalieavec 
fon  Frère  ôc  avec  leur  Mère  la  ComtelTe  de 
Cantecroix.     Il  n^eji  plus  queflion  >   lui  dit-il , 
Madame,  de  fe  pîa'mdre  inutilement.     On  vient 
d  arrêter  S.  A.  ^  je  vais  expofer  ma  vie  pour 
le  fervir.     Prenez,  cette  CaJJètte  ,  cachez,  la  bien 
(^  Jîtr  tout  n  en  dites  mot  ni  à  Madame    votre 
Mère  ni  à  perfonne  ;   car  c^efl  peut-être  tout  le 
bien  que  vous  pouvez,  jamais  efpérer.     Après  ces 
mots  la  Boulaye  courut  par  tour  pour  tâcher 
de  ramaflTer  tous  les  Lorrains  qui  écoient  alors 
en  allez  grand  nombre  à  Bruxelles ,  mais  il 
fut  d'abord  arrêté  &  conduit   lui-même   en 
prifon.     La  Comteiîe  de  Cantecroix  ne  fut 
pas  long  tems  fans  favoir  de  fa  fille  ce  qu'on 
lui  avoit  remis  entre  les  mains  j  elle  alla  au(^ 
fi-tôt  en  donner  avis  à  l'Archiduc,  foit, com- 
me quelques  uns  l'ont  foupçonné,  qu'elle  s'en- 
tendît avecles  Efpagnols,  foit   qu'elle  "apre- 
hendât  de  nepoint  échaper  à  leur  recherche.' 
L'Archiduc  ordonna  que  la  Cadette  feroitmi- 
fs  en  dépôt  entre. les  mains  des  CommifiTai- 
res  qu'on  nommeroit  à  cet  effet ,   &  l'on  fe 
faifit  en  même  tems  de  tout  l'argent  du  Duc 
qui  fe  trouva  dans  fon  Hôtel ,  &  de  tout  ce 
qu'en  avoit  fon  Tréforier  ,   qui  montoit  en- 
viron à  200000.  pifloles,  outre  cequiétoit 
encore  chez  quelques  Banquiers  fujets  d'Efpa-    , 
gac,  montant  environ  à  la  moitié. 

^  Corn- 
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1^54.       Comme  cette  afîbirc  fit-  beaucoup  de  bruit 

■— on  jugea  à  propos  de  publier  un  ManifeUe, 

Manifcftc  contenant  les  raifcns  de  Ja  conduite  qu'on  a- 

piibiic  par  ,.»,,,         1     1      ï-x  II       ^      ■ 

la  Cour  voit  tenue  a  1  égard  du  Duc.  11  portou  en 
d'Efpagne  fubftance  5  „  que  lorfque  le  Duc  de  Lorrai- 
fcntion^dê"  i^c  S etoit  rctirc  fur  les  Terres  d'Efpagne, 
ce  Prirce.  «  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  violences  que  les 
«  François  ^voient  entrepris  de  faire  &  à  fa 
,j  perfcnnc&à  Tes  Etats,  le  Roi  Catholique 
»>  &  Tes  Gcncraux  l'avoient  reçu  avec  toute 
3,  force  d'humanité ,  que  S.  M.  Jui  avoit  ac- 
5,  cordé  une  protection  finccre,  Tavoit  com- 
„  pris  avec  un  foin  particulier  dans  toutes 
„  les  Négociations  pour  la  paix  générale,  ôc 
„  l'avoit  même  toujours  admis  avec  une  cn- 
„  tière  confiance  dans  tous  les  Conieils  de 
3,  guerre  que  tenoient  (qs  Généraux.  Que 
„  malgré  toutes  c^s  obligations  que  le  Duc 
„  avoit  à  S.  M.  C.  il  s'étoit  engagé  dans 
,,  des  partis  contraires  aux  intérêts  de  fa  Cou- 
„  ronne  :  que  fans  parler  dts  grans  defordres, 
„  des  facrileges,  &  d^s  cruautez  inouïes  de  fe« 
„  Soldats  fur  ks  propres  fujets,  on  avoit  dc- 
5,  couvert  (ts  intelligences  fecrctes  ôc  les  com- 
„  plots  dans  lefquels  il  étoit  entré  contre  le  fer- 
„  vice  de  l'Etat.  Que  tout  le  monde  connoif^ 
„  foit  quelle  étoit  fa  légèreté  ôc  fon  inconf- 
„  tance  naturelle  j  ks  feintes  &  ks  rufcs 
;,  pour  éluder  les  plusjuftes  réfolutions  pri- 
„  ks  de  concert  j  &  les  détours  par  lefquels 
,5  il  avoit  fait  échouer  des  entreprifes  très- 
,,  conlidérables ,  dont  le  fuccès  auroit  été 
„  infail.ible  ,  s'il  ne  l'eût  traverfé  parfesdé- 
5,  lais.  Que  cette  conduite  n'étoit  pas  feuie- 
,,  ment  connue  des  Licutenans  Généraux,  & 
9,  des  autres  Officiers  de  l'Armée  3  mais  que 

„  juf- 


LOUIS  XIV.  Lrv.  IIL  VV. 
V»  jufqu*aux  moindres  Soldats ,  ôc  à  la  popu-  i(^^4. 
3,  Jace  même  ,  tout  le  monde  en  étoit  infor-  — 
«  mé  ,  &  s  ctonnoit  qu'on  l'eût  fouffeft  û 
„  long-tems.  Qu'il  éroit  vrai  que  le  Roi  Ca- 
»  thoîique  ,  par  un  eifet  de  fa  bonré  naturel- 
n  le ,  6c  de  l'affedion  qu'il  a  toujours  eue  pouT 
3,  la  Maifon  de  Lorraine ,  avoit  diifimulé 
3,  jufqu'à  l'extrémité  ,  elpérantque  le  Duc  , 
«  loin  d'abufer  de  Ton  indulgence  ,  rentre- 
9,  roit  enfin  dans  fon  devoir.  Mais  que  Tes 
3,  excès  étant  monté  jufqu'à  leur  comble^  & 
3,  lui  aiant  attiré  la  haine  de  tous  les  {ujcts  de 
33  S.  M.  au(Tî  bien  que  de  tous  les  Princes 
33  ôc  Etats  voilîns ,  il  étoit  à  craindre  que 
33  leur  reffentiment  ne  retombât  enfin  fur  la 
,j  Flandre  &  fur  les  autres  Terres  de  Ion  obéiT- 
i)  fance.  Que  S.  M.  ne  voulant  pas  atti- 
3,  rer  par  une  plus  longue  tolérance ,  l'indi- 
3i  gnation  de  tant  de  Peuples  irritez  3  ôc  de 
5>  tant  de  Princes  opprimez  dans  leurs  pro- 
5 ,  ptes  Erats,  elle  n'avoit  pu  différer  plus  long- 
3,  tems  d'aporter  à  ce  mal  le  feul  remède  qui 
„  pouvoir  en  arrêter  le  cours  .•  en  s'aiïuranC 
j,  de  la  peribnne  du  Duc.  Qu'en  cela  S.  M. 
„  n'avoit  rien  fait  contre  le  Droit  des  Gens  : 
>,  que  tous  les  Souverains  font  en  droit  dédé^ 
„  fendre  leurs  Sujets  des  opprelîîons  &c  des 
33  violences  de  quiconque  entreprend  de  les 
„  attaquer  ^  &  qu'ils  peuvent  employer  la 
„  force  ,  quand  les  voyes  de  la  douceur  ont 
„  été  inutiles  ,  comme  elles  l'avoicnt  paru 
,:,  dans  cette  occafion.  Que^e  Roi  Catholi- 
„  que ,  naturellement  ennemi  de  toute  vio- 
„  lence  3  n'avoic  été  porté  à  prendre  cette 
„  réfolution  ,  par  aucune  averfion  qu'il  eût 
„  contre  la  Maifon  de  Lorraine  :  qu'au  con- 
Tm.  11.  Fart.  I.  O  ,,  trai^ 
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1^54.    '>  traire  y  il  proteftoit  qu'il  vouloit  toujours 

f- "  la  protéger  ;  &  que  c'étoit  dans  cette  vue 

^y  qu'il  avoit  ofFert  au  Duc  François  le  Com- 
»>  mandement  des  Troupes  de  fon  Frère. 
',  Qu'enfin  S.  M.  accordoit  un  pardon  gé- 
5:.  ncral  à  tous  les  Officiers  &  Soldats  de  l'Ar- 
3,  mée  du  Duc  ,  de  tous  les  defordres  qu'ils 
5>  avoient  commis  contre  fon  commande- 
»  ment  *^  On  ajouta,  pour  tâcher  d'adou- 
cir Tes  Troupes  ,  qu'on  n'a  voit  pas  deflTein  de 
retenir  long-tems  leur  Maître  j  qu'il  ne  s'a- 
gi(Toit  que  de  régler  avec  lui  quelques  affaires 
iur  lesquelles  le  Roi  Catholique  vouloit  pren- 
dre Tes  ibretcz  :  après  quoi  il  leurferoit  rendu 
fans  délai.  Par  cette  adrelTe  on  apaifa  les  mur- 
mures des  Lorrains  >  que  leur  afïedion  pour 
leur  Prince  rendoit  fore  fenfîbles  a  fa  dilgra- 
ce. 
Tu?fment  Cependant  les  raifons  contenues  dans  ce 
qui  en  fut  Manifcfte  firent  peu  d'impreffion  fur  les  ef- 
porté,  prjis  ciefintéreilez.  La  plupart  ignoroient  les 
fujets  de  plaintes  qu'on  y  forraoit  fi  haute- 
ment contre  le  Duc  de  Lorraine  j  au  lieu  que 
les  fervices  qu'il  avoit  rendus  aux  Efpagnols  , 
parloient  beaucoup  plus  haut  en  fa  faveur.  On 
avoit  peine  à  le  perluader  qn'il  .ne  fc  fût  pas 
attiré  la  haine  des  François  pour  s'être  déclaré 
contre  eux  j  &  1  on  ne  feignoit  pas  de  dire 
que  fi  les  Efpagnois  i'avoient  reçu  en  Flandre, 
après  qu'il  eut  été  châtié  de  France  ,  c'étoic 
plutôt  un  effet  de  leur  reconnoiflince,  qu'un 
office  d'humanité  dont  il  dû:  leur  être  obligé. 
Que  plus  les  Miniftres  d'Efpagne  s'efforçoient 
de  le  noircir ,  plus  ils  juftinuieni:  la  conduiie 
que  la  France  avoit  tenue  à  fon  égard.  Que 
fi  après  toutes  les  grâces  que  i'Efpagneluire- 

pro-; 
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proclloit ,  il  l'avoit  obligée  à  le  traiter  com-    i^H* 
me  elle  venoit  de  faire  ,  il  é:oit  évident  que  ■< 

la  France  avoic  eu  raifon  de  le  punir  ,  puif- 
qu'il  s'étoit  déclaré  fon  ennemi.  Que  les  Ef- 
pagnols  avoient  fujetde  craindre,  que  d'aucres 
gens  qui  étoient  engagez  dans  leur  partie  ne  s'a- 
pliqualîent  cet  exemple  ôc  ne  vinfTenc  à  fe 
perfuader  ,  qu'en  Efpagne  on  compte  pour 
rien  les  fervices  les  plus  cclatans  ,  dès  qu'ils 
font  fuivis  de  la  moindre  faute.  On  defignoit 
affez  par  là  le  Prince  deCondé  ,  que  la  Fran- 
ce s'efforçoit  de  dégoûter  par  toute  forte  de 
moyens. 

Cette  Cour  ne  fut  pas  muette  en  cette  oc  AutreMa- 
cafion ,  &  pour  rendre  la  conduite  d.-  fes  En  ^y^^^^T 
nerois  odieufe,  elle  fit  auffi  publier  un  iMani-  côu?de  * 
fefte  *  ,  qui  contenoit  en  fubftance   ce  qui  ^'^'ance  à 
fuit.     «  Qiie  le  Roi  avoit  apris  avec  étonne-  caûen""^^- 
3,  ment,  que  plufieurs Officiers,  Soldats,  6c 
„  autres  gens  de   guerre  natifs  des  Pays  de 
„  Lorraine  6c  de  Barroir  prenoient  parti  con- 
„  tre  leur  honneur  &  leur   devoir  dans  les 
„  Troupes  d'Efpagne,  après  l'outrage  que  les 
„  Efpagnols  avoient  fait  à  leur  Duc  en  le  re- 
„  tenant  prifonnier ,  ôc  nonobftant  toutes  les 
„  offres  que  S.  M.  leur  faifoit  pour  les  aider 
„  à  le  remettre  en  liberté.     Que  fi  elle  con- 
»  tinuoit  après  cela  d'ufer  envers  eux  de  la 
j,  même  bonté  qu'elle  leur  avoit  toujours  té- 
>,  moignée,  depuis  que  la  Lorraine  é.oit  fous 
„  fon  obéïlFance  ,  de  n'avoir  pas  voulu   re- 
j,  chercher  ceux  qui  avoient  abandonné  leur 
^2  «  pays 

*  Jlefi  du  2.  JttilUii  fftaitje  r^ti  ractrUici  ttttr  tt*  tas 
fstdrtr  !a  trutturt,  "  ^ 
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1^54.  »  pays  pour  fuivre  la  fortune  de  Jeur  Prince* 

»  cette  bonté  pourroic  porter  quelque  notable 

?>  préjudice  aux  afFi ires  Je  S.  M.  Qu'ainfiel- 
>>  le  avoic  rcfolu  d'employer  fon  autorité  ôcfa 
i>  juftice,  pour  les  remettre  dans  leur  devoir, 
»»  voyant  qu'ils  fe  dcclaroient  ouvertemenc 
j>  contre  fcs  inréicts  6c  contre  ceux  même 
3>  de  leur  Prince  Qiie  S.  M.  avoic  toujours 
»  alTcz  témoigné  l'affccflion  qu'elle  portoit  à 
t>  la  Maifon  de  Lorraine  ,  tout  le  monde  fa- 
3,  chant  combien  de  fois  elle  avoir  offert  au 
»>  Duc  de  le  rétablir  dans  fes  Etats  ,  pourvu 
„  qu'il  voulût  fe  féparer  dQs  Efpap.nois  ,  ôc 
3»  embrafler  les  intérêts  de  la  France.  Que 
5,  toutes  fes  offres  avoient  été  rejettées  ,  & 
„  que  le  Duc  s'éuoit  enfin  précipité  lui-mê- 
o  me  dans  le  malheur  qui  vcnoit  de  lui  arri- 
„  ver.  Qi-i'il  avoit  éié  bien  trompé  dans  fon 
„  attente  ,  efpérant  toute  une  autre  récom- 
j,  penfe  des  iervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Ef- 
„  pagne,  que  la  perte  entière  de  fes  biens  & 
-  „  de  (ji  liberté.  Qiie  S.  M.  ordonnoit  ÔC 
„  commandoit  expreiîément  à  tous  Comman- 
„  dans,  Omciers ,  Soldats,  ,  &  autres  gens 
,5  natifs  des  pays  de  Lorraine  &  Barrois,  fer- 
„  vantdans  l'Armée  du  Duc,  qui  fe  trou ve- 
„  roient  engagez  en  général  ou  en  particulier 
„  au  fervicedesEfpagnols,  d'en  fortir  au  plu- 
*35  tôt,  &  defe  retirer  dans  quinze  jours  après 
„  la  publication  de  ces  préfentes  fur  les  fron- 
„  tières  de  France  ,  ibic  pour  entrer  dansles 
„  Troupes  de  S.  M.  où  on  \qs  recevroit 
„  comme  tous  les  autres  j  foit  pour  retourner 
,,  en  leur  pays  où  ils  auroient  des  biens, leur 
„  enjoignant,  en  ce  dernier  cas  ,  d'en  faire 
,,  au-plutôt  la  Déclaration  en  bonne  forme 

»  par 
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7,  par  devant  les  Juges  Royaux   des  lieux  où    16^4-^ 
„  ils  Te  reiireroienr ,  ou  ceux  de  leur  voifina-  — ^ 

,5  ge.  Qu'à  l'avenir  ils  ne  portcroier.t  plus  les 
„  armes  >  ni  n'entreprcndroient  rien  contre 
,>  le  fervice  de  S.  M  à  peine,  aux  Contre- 
»  venans ,  après  ledit  terme  expiré  ,  d'être 
>,  déclarez  criminels  de  Lezc-Mviefté>  6c  com- 
»,  me  tels  voir  confiiquer  leurs  biens ,  piller 
w  Irurs  maifons,  couper  leurs  bois,  fouffrir 
5,  toutes  les  autres  peines  que  les  Loix  décer- 
„  nent  contre  leur  félonie  Qje  S.  M.  or- 
„  donnoit  &  commandoit  encore  aux  Maré- 
„  chaux  de  Turenne  &  de  la  Fcrté ,  de  faire 
„  publier  cette  Déclaration  ,  en  Champagne, 
p,  en  Picardie  ,  &  en  tous  les  autres  lieux  où 
o  befoin  feroic,  à  ce  que  perfonne  n'en-  pré- 
„  tendît  caufe  d'ignorance  ,  &  de  tenir  au 
,5  plutôt  la  main  à  l'exécution  de  ce  qui  y  é- 
9)  toit  contenu. 

On  joignit  à  ce  Manifefte  une  Déclaration  pécUra-^ 
contenant  en  particulier  la  manière   dont  f:-  "^  "^"^^7 
roient  traitez  les  Colonels,  Capitaines ;,  OrB-  Troup?s 
ciers   6c  Soldats  Lorrains  ,  qui   viendroient  Lorr.i-es 
prendre  para  dans  les  Troupes  du  Roi.   S-^^'-^^^^j^'^" 
M.  faifoit  favoir  „  qu'éant  extrêmement  fà- fervice  a» 
„  chée  du  traiicment  indigne  6c  outrageux  que  ^Q^- 
3,  recevoic  le  Duc  Charles  de  Lorraine,  de  k 
„  part  d'une  Nation  qui  n'avoit  aucun  pou- 
,,  voir  fur  lui ,  elle  avoic  fait  propofer  au  Com- 
„  te  de  Ligne  ville  Gi-'néral  de  l'Arm.ée  du  Duc 
„  divers  moyens  pour  procurer  fa  liberté,  a- 
„  vant  qu'il  fût  traduit  en  Efpagne.     Que  le 
,,  Comte  n'àvoit  pas  voulu   les  écouter  ,  &c 
.„  que  contre  fon  honneur  6c  la   fidélité  qu'il 
,,  devoir  à  fon  Prince  ,  il  s'étoit  iailTé  gagner 
t)  aux  Efpagnols.    Que  comme  on  pouvoit 

o  3  ,/  cr- 
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'^^4*-    »  efpércr,  que  les  Colonels,  les  Capitaines 

"— y>  &  les  autres  Officiers,  feroienr  mieux  dif- 

3>  pofez  à  féconder  les  bonnes  intentions  du 
),  Roi  pour  la  dc'ivtance  de  leur  Duc  ,  Sa 
„  Msjellé  par  cetie  Déclaration  vouloir  bien 
>,  aflurcr  tous  les  Officiers  &  tous  les  Soldais 
«  tant  à  pié  qu'à  cheval  de  TArméj  Lorrai- 
yy  ne ,  qui ,  pour  venger  leur  Prince  &  le 
j>  mettre  en  liberté  ;,  viendroient  à  fon  fer- 
>»  vice, qu'ils  feroicnt  confervez  en  un  Corps 
3,  reparé  .  qui  combattroit  fous  le  Maréchal 
M  de  la  Ferré  •Sennere'-rc,  Gouverneur  de  Lor- 
>y  raine  &  de  Barrois.  Qu'à  mefure  que  les 
i»  Corps  ou  les  Compagnies  de  ces  Troupes 
»  arrivcroient  y  on  leur  conneroic  une  paye 
>j  tant  aux  Officiers  qu'aux  Soldats ,  qui  fe- 
»  roienr  tous  maintenus  dans  leurs  rangs  com- 
w  me  par  le  paflc.  Que  la  Jultice  demeure- 
3i  roit0  aux  Colonels  dans  leurs  Régimens 
»  comme  ils  avoient  coutume  de  l'exercer. 
»  Que  S.  M.  leur  donneroit  leur  Quartiers 
•  i,  d'hiver  après  la  Campagne,  &  qu'en  tout 
»»  &  par  tout  on  les  traiteroit  fur  le  pié  des 
3y  autres  Troupes  étrangères  qui  étoient  à  la 
5,  folde  de  S.  M.  leur  donnant  fa  parole  Roy- 
3»  aie  que  tout  ce  qui  leur  étoit  promis  par 
,,  cette  prcfenre  Déclaration  feroit  obfervé 
„  très  fidèlement. 

Le  Roi  avoir  outre  cela  dépêché  un  Exprès 
au  Comte  de  Lignevillc,  pour  l'engager  à 
procurer  la  liberté  de  fon  Maître  \çs  armes  à 
la  main  j  mais  toutes  les  raifons  qu'on  put  lui 
alléguer  furent  également  inutiles  ,  &  à  fon 
égard  &  à  celui  du  Duc  François.  Les  Ef- 
pagnols  ,  plus  habiles  en  cette  occafion  quo 
\t$  Minières  de  France  ,  avoient  fi  bien  fu 

les 
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îes   prévenir  ,  que  le   Comte   de  Ligne  ville    16^^. 
s'excufa  toû jours  fur  les  ordres  qu'il  av^oit  re-  ■ 

çus  de  ion  iMairre,  de  n'ob^ïr  qu'au  Duc  Ton 
frère  i  &  celui-ci?  flaté  par  les  promedes  a- 
vantageufcs  qu'on  lui  faifoic,  ferma  l'oreille  à 
toutes  les  propolîtions  connaires. 

Cependant   les  François   étoient  toujours  î^^s  i^^r"! 
dans  le  voifinage    de  Bruxelles ,  6c  le  Comte  tirent  dii* 
de    Fuenfaldagne    réfoîut  de  les   en  chaHèr.  voifinage 
Pour  cet  effet  il  fit  marcher  contre  eux  toutes  f/jf  ^"^^^* 
les  Troupes  raflembiées,  &  les  obligea  bien- 
tout  de  fe  retirer.     Il  avoit  envoyé  le  Prince 
de  Ligne  à  Tillemont  ,  où  il  eut  une  confé- 
rence avec  le  Secrétaire  de  lElecleur  de  Co- 
logne 5  ôc  l'Eledteur ,  fatisfait  de  la  négocia- 
tion, fit  entendre  aux  François  que  leur  fer- 
vice  lui  éroit  inutile  déformais.     Les   Efpa- 
gnols  de  leur  côté  fe  retirèrent  ,   &  par  ce 
moyen  le  pays  de  Liège  fut  délivré  des  vexa- 
tions qu'il  apréhendoit. 

Chacun  ne  pen(a  plus  qu'aux  préparatifs  né-  ^^p-^^^f^ 
cefïaire  pour  la  Campagne  prochaine.  Le  Car-  ce  Roïâu- 
dinal  Mazarin  fit  expédier  des   Com.miilions  meTefou- 
pour  de  nouvelles  jevées  &  donna  des  ordres  ^  ou  velu  & 
pour  recruter  les  Troupes,  afin  qu'on  fût  en  demande 
état  au  Prin:cms  de  marcher  avec  avantage  en  ^^j Recours ^ 
Flandre,  en  Piémont  &  en  Catalogne.    Il  fit  ce. 
tenir  l'Armée  Navale  aux  Côtes  de  Provence,  a'^w/,^*?. 
prête  à  faire  voile  au  premier  befoin  ,  pour  çJJio^^' 
l'envoyer  ou  contre  les  Catalans  >   ou  vers  le  Prijrato, 
Roïaume  de  Naples.     Nous  avons  vu  il  y  a  (/?•  ^^^^ 
quelques  années  *  que  les  Napolitains   s'é-  ^^r^M^i- 
toienc  foulevez  contre  le  Roi  û'Eipagne,  Sczarùi, 
O  4.  que 

•  Tm,  I,  fart  2,  pa^,  z;^.  ^  Jmv,  » 
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1^54.  que  le  Duc  de  Guife  t  s'éroit  mis  en  état  de 
'  "  ks  recourir  :  ce  qui  néanmoins  n'avoit  pas 
réiilîi.  Mais  ces  Peuples  continuant  à  Te  plain- 
dre de  la  domination  Efpagnole  ,  &  lUppor- 
tant  impaiiemmeni  les  rigueurs  du  Comte 
d'Ognate  leurViccroi,  renouvellèrent  leur  ré- 
volte cette  année.  Ils  voulurent  venger  le 
fsng  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis  quiavoit 
été  répandu  par  ordre  deccViceroi;  &  com- 
me ils  avaient  befbin  d'un  Chef  pour  exécu- 
ter cette  entreprii'e  ,  ils  foliicitèrent  de  nou- 
veau Je  L  uc  de  Guife  de  venir  commander 
leurs  Troupesjdans  l'efpérance  qu'ils  lui  don- 
nèrent que  cette  expédition  auroit  un  fuccès 
plus  favorable  que  la  première.  Ils  deman- 
dèrent aufTi  du  lecours  à  la  France,  s*aflurant 
que  les  Provinces  entières  fe  fouleveroient  dès- 
qu'elles  fe  verroient  apuyées,  &  que  la  No- 
blefTe  prendroit  un  parti  tout  contraire  à  ce- 
lui qu'elle  avoir  pris  dans  les  derniers  troubles. 
C'eft  ce  qi  e  répréfenièrent  au  Miniftre  les 
Députez  qu"i  s  avoient  à  la  Cour  ,  où  ils  fai- 
foient  entendre  que  par  le  moyen  de  leurs  in- 
telligences dans  Naples,  ils  en  feroient  bien- 
tôt chafier  ks  Efpagnols  ,  s'il  plailoit  au  Roi 
d  y  envoyer  une  Armée  Navale.  L'Abbruzze 
ôc  la  Calabre  étoient  dans  les  mêmes  difpofi- 
tions  :  ks  Mécontens  de  ces  deux  Provinces 
s'ofFroient  d  apurer  la  révolte  des Napoli  ains, 
&  l'Abbé  Volpiani  de  Fermo  ,  qu'ils  avoient 
envoyé  en  France  pour  y  follicicer  du  lecours, 
fomentoit  fous  main  la  rébellion  par  diverfes 
intrigues.    On  cabaloit  aufli  à  Rome  pour  le 

mi- 

•^  Henri  de  Lorraifte  Dm  de  C.  c 
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même  deflein,  parle  moyen  de  quelques  Sei-   1^54.? 

gneurs,  qui,  voulant  par  toute  forte  de  voy-  ■ ^. 

es  relever  la  fortune  de  leur  Maifon,  nefou- 
haitoient  rien  tant  que  de  prendre  les  armes. 

Le  Comte  d'Ognate  avoir  tellement  indif  î^nte°mênÊ 
pofé  les  efprits  contre  lui ,  qu'ils  fe   réiinireni  des  Napo- 
tous  pour  le  faire  rappeler.     Les  cinq  ans  deiitainscoo- 
fon  adminiftration  é[oient  expirez  5  &z  ce  fut  CQ^çg 
Je  prétexte  que  Ton  prit  à  la  Cour  d'Efpagne^  d'Ognue 
mais  le  mécontenren-jent  général  en  étoitdans^^'î»^  vic»"- 
le  fond  la  véritable  raifon.     Il   exerçoit   par^°** 
tout  une  autorité  abfolue  :   il  s'étoit   brouillé 
par  là  avec  Don  Juan  d'Autriche  >  &  le  Grand 
Duc  de  Tofcane  lui  avait  rendu  de  mauvais 
offices  »  étant  depuis  lon>-tems  mal  fatisfaic 
de  lui.     La  NobleiTe  fe  plaignoit  de  fes  mau- 
mais  traitemens,  &  tout  le  monde  généralv;- 
ment  déclamoit  contre  (qs  violences.     Msis 
perfonne  ne  lui  nuifit  davantage  que  l'Arche- 
vêque de  Rhodes  *',  Nonce  Apoflolique  en 
Efpagne.    Ce  Prélat  étoit  vivement  foilicité 
par  le  Pape  de  porter  le  Roi  Catholique  à  lui 
donner  fatisfacTiion  fur  les  plaintes  qu'il  faiiOÛ:' 
du  Viceroij  elles  regardoient  principalement 
{es  entreprifes  contre  la  Jurifdiétion  Eccîefiaf-" 
tique)  &  les  mauvais  traitemens   qu'il  avoit 
faits  à  l'Archevêque  de  Naples ,   qu'il  avoit 
accufé  auprès  de  S.  M.  C.  comme   perrur- 
bateurdu  repos  public  dans  les  troubles  pallez. 
On  fe  plaignoit.  qu'il  avoit  domié  de  l'argent 
&  le  gouvernement  d'une  Place  à  un  alfaf- 
fin  t^  pour  avoir  tué  un  Prêtre  à  Naples  lur 
la  porte  même  de  la  Nonciature.    Qu'il  avoir 
O  5  amu- 

?  Fran[«is  Gaitan»         f.  (Siaçma^  Rojfu 
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1(^54.  amufé  par  des  délais  le  Nonce  SperelJi  pour 
r  '  ■  une  expédition  qui  fe  donne  far  le  champ, 
fous  prétexte  eue  ce  Prélat  avoir  fait  imprimer 
un  Livre  touchant  les  ImmunitezEcclcfiafti- 
ques.  Qj'il  avoir  fait  prendre  fur  les  Terres 
de  l'Eglife  un  Officier  qui  fervoit  entre  les 
Bandits,  &  i'avoit  transféré  dans  fon  Gouver- 
nement. Qu'il  n'avoir  jamais  voulu  punirun 
vol  de  chevaux  fait  dans  le  Domaine  Apol- 
tolique ,  &c  qu'enfin  il  avoir  commis  une  infi- 
nité d'autres  attentats  contre  les  privilèges  des 
Ecclcfinftiques  ,  fous  prétexte  qu'ils  avoienc 
eu  quelque  part  dans  les  derniers  troubles , 
quoi  qu'on  le-ir  en  eût  accordé  le  pardon  gé- 
néral. Le  Nonce  taifoit  valoir  toutes  ces 
plaintes  avec  adreffe  ,  tantôt  auprès  des  Mi- 
nières d'Efpagne  »  &  tantôt  auprès  du  Roi 
n:;ême  ,  pour  faire  rappeler  le  Viceroi.  Les 
amis  de  celui-ci  tàchoient  au  contraire  deper- 
fuader  à  la  Cour,  qu'il  y  avoit  du  péril  à  chan- 
ger un  Gouverneur  dont  la  conduite,  quoi 
qu'un  peiifeveicvenoitdefauver  leRoïaume, 
èc  cela  dans  un  tcms  où  il  étoif  encore  expo- 
fé  à  de  grandes  agitations.  Mais  le  Nonce  re- 
préfenta  fi  bien  les  dangereufes  fuites  qu'on 
devoir  craindre  de  la  mefîntelligence  du  Vi- 
ceroi &  du  Cardinal  Archevêque  ,  que  ces 
Gor^fiderations  firent  enfin  refoudre  la  Cour 
d'Efpagne  à  rappeler  le  Comte  d'Ognate  ,  & 
à  envoyer  le  Comte  de  Caftrillo  en  fa  place*, 
^gecon-  Ce'.ui-ci,  avec  des  manières  plus  douces  , 
Gotnre  de  ^  un^  Conduite  plus  modérée  que  cel  e  de  Ion 
caflriiio,  Prédécefleuf ,  n'aporta    pas  moins    de  foin 

envoyé  o, 

àia  pkce« 

^  Ct  ihânnaimt  fe  ft  amjimi  de  Jrnnd*  ramit  dtrnUru 
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&  d'aplication  à  rétablir  les  afFaires  de   ce    16^^. 
Roïaume.    Il  pourvut  foigneufement  à  tous  » 

les  befoins  de  l'Etat,  pour  prévenir  les  defor- 
dres  qui  pouvoient  encore  y  arriver.  Il  fit 
fortifier  les  Places  de  Cajette  &c  de  Portolon-  - 
gone  fur  lequelles  on  pouvoit  avoir  quelque 
deOeinJ!  fit  pafTer  des  Troupes  en  Catalogne, 
donna  des  ordres  pour  de  nouvelles  levées, &z 
s'apliqua  fur  tout  à  amafTer  de  l'argent.  Il 
donna  le  Gouvernement  de  l'Abruzze  à  un 
Seigneur  *  dont  il  fe  croïoi:  afluré  :  il  fut 
g-agner  à  force  de  promefles  le  principal  Chef 
des  Bandits  f ,  &  pour  adoucir  les  efprits  de 
la  NoblefTe  ,  que  la  dureté  du  Comte  d'O- 
gnate  avoit  cfFaroucheT, ,  il  fit  mettre  en  li- 
berté le  Duc  d'Andria  &  Don  Hedor  Caraf- 
fafon  frère,  emprifonnez  pour  avoir  maltrai- 
té quelques  Magiftrats  -^  &c  fit  foulager  les 
autres  dans  leur  captivité.  Il  changea  les  Gou- 
verneurs dej  places  importantes ,  pour  y  en 
mettre  d'autres  d'une  fideliré  reconnue;  &fic 
û  bien ,  foit  par  fès  règlemens  de  Police,  foie 
par  ies  préparatifs  pour  la  g'ierre, qu'il  changea 
en  peu  de  tems  toute  la  face  de  fon^Gouver- 
nement. 

Cependant,  comme  les  efprits  éroient  ai- ^« ^^P»- 
gris  de  longue  main  ,  &  que  les  nouveautezI^Xnt  pi 
plaifent  toujours  aux  Peuples;   ceux  de  Na- de  fc  pré- 
pies n'efperèrent  de  foulagement  à  leurs  pei-  P^^f^^V. 
nés  que  par  un  entier  changement  d'état ,  ôcja France 
en  fecouant  tout-à-fait  le  joug  de  la  domina-  redifpofe 
tion  Efpacrnole.     Ils  prelTèrenc  pour  cet  effet  ^  '".  ^^' 
le  fecours  qu  ils  demandoient  a  la  rrance,  ce 
le  Duc  <ie  Guife  apuïoit  leurs  foLicitations  de 
O  6  tout 

♦  Dm  "Blâift  de  "Bvrétlta*        f  ^Ifi  mntmoit  MarteUa^ 
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1^54.    tout  Ton  pouvoir.     O  Duc  étoic  très-bien  à 
la  Cour  ;&  quoi  qu'il  eût  l'obligation  au  Prin- 
ce de  Condé  de  fe  voir  délivré   de  la  prifon 
où  les  Efpagnols  l'avoient  longtems  retenu, 
il  n'avoit  point  fuivi  fon  parti  ,  &  s'étoit  au 
contraire  aitacVié  forrernent   à  celui  du  Roi-. 
Le  Cardinal  Mazarin  ,   qui  le  confidéroit  ex- 
trcmemcnt  par  cette  raifon,  fe  trouva  difpo- 
fé  à  favorifer  fes  defleins  lur  le  Roïaume  de 
iNÎaples,  tant  pour  enlever  aux  Efpagnols  un 
Etat  C\  confidérable,  que  pour  les  empêcher 
d'en  lirer  du  fecours  en  faveur  du  reftede  l'I- 
talie.    On  craignoit  n^a;  moins  avec  raifon 
que  les  Napolitains  ne  fa  lient  pas  autTi  fermes 
dans  l'exécution  de  leur  parole,  qu'ils  avoient 
été  promts  à  la  donner ,   &  que  leur   ardeur 
ne  fût  pas  foutenuë  avec  une  igale  conftance. 
JLeur  haine  inveteiée  pour  les  François  pou- 
voit  être  plus  gr?i nde  encore  que  leur  ûnimc- 
fité  contre  les   Lfpag-.ols  ,   6c  cet   échange 
qu'ils  vouloient  faire  d'une  Nation  pour  une 
autre  ne  paroiflToit  pas  apuïé   d'un   confenter 
ment  général.     Toutefois  le  Duc  de  Guife 
emph-ya  fi  utilement  f es  fol lici  a tions,  que  le 
Go.ifeildu  Roi  ré  fol  ut  de  tenter  cette  entrer 
prife.     Gn  donna  donc  promtcmenr  tous  les 
ordres  ncceflaires  pour  équiper  la  Flote  que 
ce  Duc  de  voit  mener  aux  Napolitains,  leurs 
Dépu-cz  retournèrent  dans  leur  patrie  ,   pour 
y  c  ifpofer  toutes  chofes  au  fuccès  de  cette  ex- 
pédition -y  &  l'on  fit  d<is  levées  à  Rome  ôc 
dans  l'Etat   de  l'Eglife  ,  pour  envoyer   dans 
^    TAbruzzeôc  obliger  les  Mécontens  à  fe  décla- 
rer.   Nous  raporterons  en  fon  lieu  la  fuite  de 
cette  affaire. 

pQu»    entendre    ks  raifons  qui.  obligé- 

rent 


LOUIS  XIV.  Liv.  Iir.         ^2f 
rent  la  Cour  de  Rome  à  s'en  mêler  ,  iî  faut   16')  4- 

rappeler  ici  celle  des  Barberins  ,    &  ce  que • 

nous  avons  dit  ailleurs   *   de  la  prote^ion  p° J^q^^j^ 
qu'ils  trouvèrent  à  la  Cour  de  France  contre  r^^ç  (g 
le  Pape  Innocent  X.  Le  Cardinal    Mazarin  mêla  de  _ 
avoic  prétendu  p?.r-làs'en  faire  des  amis  &des^^^"«^  "' 
créatures,  profiter  des  intelligences   qu'ils  2i- NanhHijic 
voient  dans  1- Roïaume  de  Napes ,  &   ^'^' çj^'^fj'' 
pêcher  le  Pape  de  lui  nuire  en  favorifant  lis  p"f„^j^;^ 
Efpagnols.     Ce  deilein  lui  r:  lilïit.     Le  Pon- //?.  ^^z 
tife  allarmé  des  conquêtes  que  les  François  ^^^'^•^^'^'^ 
firent  peu  après  en  Italie  f  commença  à  crain- ji/^^„„^ 
dre  pour  l'Etat  Eccleiiaftique ,   &  prêta  l'o- 
reiile  aux  propofitions  qu'on   lui  fî:  de  s'ac- 
commoder avec  les  Barberins.     Il  les  écouta 
d'autant  plus  volontiers,  qu'étant  accablé  de 
vieilledè  ,    il  ne  vouuloit  pas  laiflér  à.  fa  fa- 
mille &  au  S.  Siège  des  ennemis  aulïi  redou- 
tables qu'ils  l'écoient ,  fur  tout  depuis  qu'ils  fe 
voyoient  protégez  par  la   France.     On   tra- 
vailla donc   (erieufement  à  cette  réconcilia/- 
tion^  ôc'aSig^iora  0/yw/>7<a  Belle- Sœur  du  Pape, 
que   les   Babcrins  avoient  gagnée  par  leurs 
prélcns,  fe  chargea  de  la  faire  réiifîir.     Mais 
comme  cette  affaire  fut  accompagnée  de  beau- 
coup de  circonftances,  qui   fervent   à  faire 
connoître  les  intrigues  de  la  Cour  de  Rome, 
nous  la  reprendrons  de  plus  loin  ,  pour  prépa- 
rer  le  LevSleur   à  celles  du    Conclave   qui 
fuivit  de    près  la  mort  de  ce  Pape. 

Comme   il  fcntoit  aprocher  la  fin ,  &  qu'il  Difgrace 
fongeoit  moins  à  s'v  préparer  ,  qu'à  laiffer  de  du  Cardi- 
O  7  grai>°^^N*^'«^ 

*  Tom.  7.  Part,  T.  tau   l68. 

•f  Par  la  prife  de  Portolongono  V"  de  PiombinOy  dont  ils  dé- 
puMilNrcfit  le  Prince  L«dovtf>ii  (n  160»  Foï'ck  ci^àcvant  Tstm% 
I,  fart»   I,  fag.z^it 
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1^54.  grandes  richefles  à  fa  Maifon  ,  il  témoignoit 
■  de  jour  en  jour  plus  de  répugnance  à  s'apli- 
quer  à  autre chofe  qu'à  resafFaircsdomefliques. 
Cependant  il  agifloit  d'une  manièrequi  paroif- 
foit  toute  opoice  à  ce  deiïcin  :  il  avoit  éloi- 
gné fon  Neveu  le  Cardinal  Camille,  qui  de- 
voit  être  fon  héritier,  parce  qu'il  avoit  quit- 
té ia  Pourpre  pour  époufer  la  Princeiïe  de 
RofTane  ,  vouve  du  Prince  Paul  Borghefe. 
Cette  Princefle  étant  héritière  de  fa  Maifon*, 
&  joignant  à  beaucoup  de  biens ,  une  gran- 
de naifTance  &  un  mérite  extraordinaire,  ré- 
veilla dnns  le  cœur  du  jeune  Cardinal  fes  pre- 
mières inclinations.  Il  J'avoit  aimée  du  vivant 
du  Cardinal  Albobrandin  ,  Oncle  de  la  Prin- 
cefle ,  qui ,  prévoyant  que  le  Cardinal  Pam- 
phile ,  Oncle  de  Camille,  pourroit  un  jour  de- 
venir Pape,  avoit  promis  à  celui-ci ,  que  fi 
la  choie  arrivoir,  il  lui  donncroit  volontiers 
fa  Nièce.  Mais  Aldobrandin  aiant  voulu  la 
marier  avant  fa  mort ,  qui  arriva  même  avant 
celle  du  Pape  Urbain ,  il  jetta  ks  yeux  fur 
le  Prince  Borghefe ,  &  le  Mariage  fut  achevé. 
LePonrife,  qui  deftinoit  cette  Princefle  à 
l'un  de  (es  Petirs-Neveux,en  fut  fi  fâché,  qu'il 
ne  put  diflimulcr  fon  reflentiment  :  il  publia 
la  Bul'e  contre  les  Mariages  des  Dames  qui 
poflèdent  des  Fic'fs  du  S.  Siège ,  par  laquel- 
le il  leur  défendoit  de  fc  marier  fans  fa  parti- 
cipation. Il  mourut  peu  de  tems  après  ,  &c 
le  Cardinal  Pamphile  fut  élu  en  fa  place  fous 
le  nom  d'Innocent  X.  comme  nous  l'avons 
dit.  Celui-ci*  non  moins  ambitieux  que  l'au- 
tre, 

•  D<  ia  Maifin    MMrandin, 
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rre  ,  ni  moins  foigneux  d'enrichir  fa  famille,  16^ £ 
vouloir  que  Ton  Neveu  gardât  du  moins  ks  ■■  .^' 
Bénéfices  aflez  de  rems  ,  pour  pouvoir  amaf- 
fcr  de  grans  biens,  afin  de  fe  marier  en  faite, 
s'il  vouloir,  avec  plus  d'avantage.  Et  pour  ca- 
cher ce  morif,  peu  digne  d'un  Chef  de  l'E- 
gîifj  5  il  pr'textoic  l'indécence  qu'il  y  auroità 
quirter  pour  une  femme  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal. Cependant  il  eft  certain  qu'il  vou'oit  ma- 
rier fon  Neveu  dans  la  famille  des  Barberins, 
6c  qu'il  n'avoit  en  vue  de  renrichir  à  force  de 
Bénéfices  que  pour  reconcilier  enfuite  par  ce 
mariai^e  les  deux  Maifons.  Mais  le  Cardi- 
nal Neveu ,  plus  fenlible  aux  charmes  de  la 
Prince iTe  de  RoJJane ,  qu'aux  delirs  de  com- 
plaire à  fon  Oncle,  l'époufa  après  la  mort 
du  Prince  Borghelê  fon  Epoux,  &  ce  maria- 
ge fut  la  caufe  de  fa  difgrace. 

Le  Pape  ne  pouvoit  plus  vaquer  aux  afFai-^«  Pape 
res  :  il  avoir  beloin  de  quelcun  qui  le  réprc-uJJ  auucT 
lêntât  &  qui  donnât  pour  lui   les  Audiences  &éieve 
aux  Ambafîàdeurs  &  autres  Minières  étran- '^^^'''^'* 
gprs.    C'étoit  la  fonction  principale  du  Car-  ^^^P'^* 
dinal  Neveu.     Le  véritable  étanT  éloigné,  le 
Pape  réfobt  d'en   adopter  un  autre  ,  &  jetta 
\qs  yejx  fur  Camïllo   Ajialli  ,    Clerc   de  la 
Chambre,  ôc  frère  du  Marquis  qui  avoit  é- 
poufé  une  dci  Nièces  de  la  Stgnora  Olympia.  Il 
ne  doutoit  pas  que  ce:te  Alliance  ne  rendît 
ce  fujet  agréable  à  fa  Beile-Sœur.     Il  l'é'eva 
donc  à  la  Pourpre  fous  le  nom  de  Cardinal 
Famfïlio  ,  &  lui  confia  l'adminiftradon  des  af- 
Ï2i  xQs.  ha  Signor a  Olympia  qui  éujit  dans  les  in- 
térêts du  Neveu   difgracié,   fut  choquée  dé- 
cote adoption  j  elle  s'en  prit  a  j  Cardinal  Pan- 
zirolle  ^  comme  à  l'auteur  de  cerrç  aâàire ,  & 

jurât 
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1^54..  jura  dès-lors  la  ruine  ci'Aftalii.  Le  V^pc  a- 
;■  ■  voit  beaucoup  de  confidération  pour  elle  , 
par  le  loin  qu'elle  picnoit  des  intérêts  de  fa 
Maifon^  il  commença  à  craindre  les  efîets  de 
fon  rcffentinienc.  Tout  conlpircit  à  le  faire 
repentir  de  fon  choix  :  l'incapacité  d'Aftal'i, 
qui  n'avoit  nulle  expérience  des  affaires  :  Tu- 
nion  de  toute  la  Famille  Pamphilc  contre  luij 
&  plus  quf  tout  l'emportement  de  U  Signora 
Olympia,  qui,  au  moment  que  le  Pape  s'aîten- 
doit  à  rece\oir  i&s  félicitations,  parut  devant 
lui  toute  éplorée  avec  ks  filles ,  remplifïiant 
tout  le  Varican  de  ies  cris.  Panzirolie.n'ou» 
blia  rien  pour  engager  le  Pape  à  foûtenir 
fon  choix.  Il  lui  repréfen:a  de  quelle  confc- 
quencc  ii  étoit  pour  fa  réputation  de  ne  point 
céder  aux  caprices  d'une  femme.  Il  lui  fit 
révoquer  l'ordre  qui  défendoic  à  Aftalli  de 
paroîire  devant  lui.  Ken  feulement  il  le  re- 
çut au  Palais  tous  les  jours  ,  &  l'admit  à  Toa- 
verture  de  toutes  les  Lettres,  mjais  il  lui  aC- 
figna  un  revenu  confidérable,  pour  la  dépea- 
ie  de  fa  table  &  de  fa  miifon.  Il  lui  donna 
de  plus  tous  les  Bénéfices  vacans  qui  rapor- 
toien:  tout  les  ans  plus  de  8000.  écusj  û  loi 
en  accorda  2.0.  mille  autres  pour  la  charge 
de  Clerc  de  la  Cham^bre,  qui  vaquoit  par  fa 
promotion.  Il  le  déc.ara  Surir.tendant  géné- 
ral de  l'Etat  Ecclefiaiiique ,  &  le  fit  peu  a- 
près  Légat  d'Avignon.  Le  Pape  croïoit  par- 
Jà  s'alîurer  du  Cardinal  Aftalli ,  en  doncrint 
une  Déclaration  qui  portoit  que  toutes  fbs 
acquifitions  feroient  cenféesdela  iMaifon  Pam- 
phiie  dont  il  luicvoit  fait  prendre  le  nom.  Mais 
PanziroUe  eut  encore  allez  de  crédit  fur  l'ef- 
prif  du  Pontife  pour  lui  faire  changer  cette 
Déclaration.  -Li 


LOUIS  XIV.  Liv.  m.  329 

La  Signora  Olympia  étoit  toujours  un  grand    1(^54. 
obftacle  à  rétabliffement  de  la  fortune  d'Af- 


talli  :  Paniirolie   réiolut  de  la  faire  éloigner,  P^"'^^'  ' 
6c  de  la  rendre  pour  cet  effet  fufpeifte  au  Pa- pa^panzî- 
pe.     li  lai  infinua  que  l'autorité  abfoluë  queroiie,  fait 
cette  Dame  affedoi-  de  faire  paroltre,  étoit ^°'g?|^.^ 
très-préjudiciable  à  la  réputation  de  Sa  Sainteté:  qui  lui  é- 
qu'on  j'étonnoit  qu'une  femme   ofàt   entre-  ^oi.t  coa- 
prendrc  de  lut  fcire  retraélcr  un  choix  que''"^"* 
S.  S.  avoit  déclaré  en  plein  Confiftoire  ^:en 
prélence  de  tous  les  Minières  étrangers, com- 
me avantageux  au  St.  Siège,  ôc  qu'on   avoit 
fiijet  de  foupçonner  que  fous  ce  zèle  affeétc 
pour  les  intérêts  de  la  Maifon  Pamphile,  elle 
ne  cachât  le  deHein   d'élever  celle  des  Mal- 
dachins-     Le  Pape  enira  dans  cej  confidéra- 
tions  :  fe  trouvarît  d'ailleurs  dégoûté  de  l'ob- 
fiination  de  fa  Belle-Sœur  ,   qui  n'avoit  ja- 
mais voulu  fe  rendre  aux  prières  qu'il  lui  a- 
voit  faites  de  vivre  en  paix  avec  Aftalli ,  il 
rtéfolut  enfin    de   l'éloigner.     Il  commença 
par  lui  ôter  le  maniement  des  deniers ,  qui, 
jufqu'alors,  pafîoient  tous  par  ics  mains.     Il 
chafTa  d'entre  les  DomiCftiques  tous  ceux  qu'el- 
le confidéroit  davantage,  &  ne  lui  laillaque 
ceux  en  qui  il  pouvoit  fe  confier.     Il  voulut 
Cnfuite,  par  les  confeils  du  n.émc  Panzirolle, 
que  le  Cardinal  Aftalii  prît  tout  le  foin  de 
la  maifon.  Il  fe  reconcilia  avec  le  Prince  Ca- 
mille &  la  Princefle  de  Hojfaîje  fa  femme,  à 
condition  qu'ils  rendifTent  leur  amitié  au  Car- 
dinal Aftalli.     Cette  amitié  néanmoins    n'é- 
toit  que  pour  les  apparences  :  ils   avoient  au, 
fond  ,  de   parc   6:   d'autre ,  trop  de   raifons 
d'intérêts  &  de  jaloulie  ,  pour  fe  reconcilier 
fincéremeut, 

Af- 
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1^54*        Aftalli  fe  voyant  ainh  établi ,  commença  à 

•* devenir  ingrat  envers  Panzirolle  ,   à  qui  il  en 

deKSî".  ^^°^^.  ^°"^^  Tobligation.     Il  afFeda  de   négli- 
K  envers    ger  (cs  confeils ,  &  voulut  Te  tirer  de  la   fu- 
Ptnriroi]e.jc^.ttion  d'un  Maître  impérieux,  qu'on  difoit 
iiernicr!*^^r^'"  ^^^^  *3^i  ^^  gouvcinoit.     Pour  fe   faire 
mieux  valoir  ,  il  réfolut  d'agir  par  lui  même, 
&  fit  venir  un  de  fcs  parcns  ,  nommé  Gaé- 
tan ,   pour  s'en   lervir  dcformais  à  la  Cour. 
Ce  nouveau  Favori  eut  d'abord  divers  obfta- 
cles  à  furîTiOnrer,  avant  que  de  pouvoir  s'cta- 
tlirfo^idcmcntjmais  s'étanrenfuite  uni  avec  les 
ennemis  de  Panzirolle,  ils  entreprirent  de  le 
fupplanter.    La  chofe  n'étoit  pas  facile,  par  le 
grand  crédit  que  ce  Cardinal  avoit  acquis  ^  il 
tomba  malade  juftement  en  ce  tems-là,  ôcla 
conjondure  leur  parut  favorable  pour  empê- 
cher le  Pape  de  le  vifiter.     Mafcambruno  , 
l'un  des  plus  adroits  de  tous,  &  celui  qui  a- 
voit  le  plus  d'accès  auprès  du  Pape,  dit  qu'il 
faloit  perfuader  à  S.  S.  que   la   maladie   de 
Panzirolle  étoiu  conragieule,  &  que  ce  feroit 
un  fecrct  infaillible  pour  l'obliger  à  ne  le  plus 
voir^    Comme  il  n'y  avoit  que  le  Médecin  de 
ce  Cardinal  qui  pût  en  faire  le  raport,  on  s'ef- 
força de  le  corrompre  ,  pour  lui  faire  dire  le 
contraire  de  ce  qu'il  favoit.     Mais  toute  Ta- 
dreflè  de  Mafcambruno  aiant  été  inutile  ,  il 
gagna  les  Médecins  du  Pape  ,  6c  leur  fit  dire 
tout  ce  qu'il  vouloit.     La  nature  acheva  peu 
après  ce  que  cette  fourberie  toute  feule  n'au- 
roit  pu  faire  :  Panzirolle  mourut,  de  laiila  le 
champ  libre  à  la  Cabale  de  fes  ennemis, 
don^entre       ^^^  ^^^  entrefaites,  il  furvint  une  contefta- 
ksAmbaf-  tion  entre  les  Ambaiïadeurs  de  France  &  d'Ef- 
fadeurs  de  paguc  au  fujec  dc  la  prefleance.    LeBaillif  de 

Ya^ 
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Valence  ,  qui  Tétoic  pour  le  Roi  T.  C.  fe  i<>54' 
retira  à  Tivoli  ,  fart  méconrenc  de  ce  que  le  ";  ^^ 
Cardinal  Neveu  prétendoic  vifiter  l'Ambaila-  d'Efpagne 
deur  d'Efpagne  *  avant  lui.  Le  Chevalier  pour  le 
Giu'iliniani  ,  Ambaffadeur  de  Venife  ,  voulut""^* 
accommoder  l'affaire  ,  Ôc  s'avifa  de  cet  expé- 
dient :  ce  fut  que  le  Baillif  déclarcroit  qu'il  fe- 
roit  (arij.fait  »  pourvu  que  le  Cardinal  dît  à 
l'Arnballadeur  de  Venife^  qu'il  vifieroit  rAm^ 
hajJadçhY  de  "Brame  ,  fans  ajouter  ni  avant  vt 
après  :  prétendant  que  la  préiTéance  lui  éioit 
fi  bien  diië  >  que  de  dire  fimplenient  qu'il  le 
vifiteroit  y  c'étoit  déclarer  qu'il  le  vifireroit  le 
premier.  Le  Pape,  pour  éviter  tout  cet  em- 
barras, ordonna  à  Aftalli  de  dire  feuiementi 
qu'il  feioit  ce  qui  feroic  raifonnable.  Cepen- 
dant le  Cardinal  dit  qu'il  vifireroit  l'Ambaffa- 
deur  François  ,  jugeant  qu'ii  valoit  mieux  rif^ 
quer  ce  mot,  que  s'expolèr  au  reflcntimenc 
de  la  France.  L'Ambafladeur  d'Efpagne  en 
parue  vivement  piqué,  mais  il  arriva  peu  après 
une  circonûancC}  quifembla  terminer  lacon- 
teftation  en  fa  faveur  ^  car  é:ant  allé  en.  Sici- 
le ,  &  le  Cardinal  Trivulce  exerçant  la  fonc- 
tion d' A  mbafifadeur  en  fa  place:,  la  prefléan- 
ce  ne  foufïroic  plus  de  difficulté  par  raport  à 
fa  dignité. 

La  mort  de  Panzirolle  avoit  fait  vaquer  y/aS  card, 
plufieurs  Charges,  &  entr'autres  celles  de  Se-  Aftiiiigâ- 
cretaire  d'Etai  &  de  Secrétaire  des  Brefs,  Le  tefesaffai- 
Cardinal  Neveu  vouloit  faire  tomber  la  pre-  bu7qi*u*" 
micre  fur  Gaétan  ,  ou  du  moins  lur  un  autre  fait  de  foa 
fujec ,  dans  l'efpcrance  de  le  ruiner    enfuite.*"^®"'^^ 

Mais 

*  LtDMtU  rinfatttadc. 
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1^54.    Mais  le  Pape  voulant  en  gratifier  le  Cardinal 

Chigi,  alors  Nonce  à  MunH-er,  réfolur  dV- 

tcndre  Ton  retour,  &càc  faire  cependant  exei* 
cer  ]a  Charge  par  un  fubftitut.     Azolin  fuC 
choifi  pour  cet   emploi ,   par  les   confeils  du 
Cardinal  Spada  j  &  ce  ne  fut  qu'à  condition 
de  ne  rien  dire  à  Aftalli  du  choix  que  le  Pape 
avoir  fait  de  Chigi ,  à  qui  il  lui  ordonna  d'é- 
crire de  revenir  à  Rome  au-plutôt.     Azolin 
fe  voyant  fans  apui, après  la  mort  du  Cardinal 
PanT-irolle,    &  ne  doutant  point  que  /a  Stgno» 
ra  Olympia  ne  rentrât  bientôt  dans  fon  premier 
crédit ,  il  prit  les  devans  pour  fe  la  rendre  fa- 
vorable,    li  h  fit  alTurer  de  ion  attachement 
à  fon  fervice,  6c  lui  fit  faire  les  proteftations 
les  plus  folemnelles  de  fidélité.  Ces  avances  , 
faites  dans  un  tems  où  tout  le  monde  s'éloi- 
gnoit  àçlaSigjîora  Olympia)   furent  reçues  dc 
cette  Dame  îivec  beaucoup  de  reconnoiilan- 
ce  5  &:  elle  fe  fervit  dans  la  fuite  d'Azolin  en 
diverfes  occafions.     Aftalli  vouloit  du  moins 
faire  tomber  fur  Gaëran  h  fcconie  des  Char- 
ges dont  nous  avons  parlé  ^  &  la  demanda  au 
Pape  qui  ne  lui  repondit  peint  favorablement. 
Sur  quoi  Gaë:an  ôc  (^s  amis  preilérent  Aftalli 
de  faire  en  cela  un  coup  dt  Maître  ôwdedon* 
ner  lui-même  la  Charge  à  fon  parent, fans  en 
parler  davantage  au  Pontife.  Le  Cardinal  or- 
donna donc  à  Gualtieri  Sublhcut  des  Brefs  de 
la  même  Secretairerie  d'en  expédier  les  pro- 
vilions  pour  Gaétan.     Ce  que  le  Pape  aiant 
apris ,  non  fans  une  extrême  furprife  ,   il  eue 
Ja  foibleile  de  dilîimuler  fon  reûentijnent,  6c 
peraiit  d'expédier  les  Piovilioiîs^  pour -ne  pas 
décrediter  ibn  Favori. 

Maf^ 
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Mafcambruno  prétendoic  à  cette  Charge  a^-    i6$Ç 
avec  quelque  aparence  de  pouvoir   l'obtenir. 


Il  fut  extrêmement  irrite  de  la  voir  entre  ies^^^^^P®  . 

j      ^   ..  .         p  .        .  o         1    commence 

mains  de  Gaétan  qui  ne  1  aimoit  pas ,  icc  cela  à  enprea- 
par  les  intrigues  d'Aftalli ,  qui  le  haïflcic  auf-  (^^^  ^e 
fi,  parce  qu'il  le  croïoit  fauteur  des  intérêts  dUg^°^  "- 
Prince  Camille  auprès  du  Pape.  Aftalli  avoit 
intérêt  de  n'y  fouffrir  perfonne  qui  pût  par- 
tager fon  crédit.  Il  étoit  auflî  de  fa  politique 
d'en  éloigner  le  Prince  Neveu  :,  ôc  d'empê- 
cher la  promotion  de  Mafcambruno  qui  s'é- 
toit  déciaré  pour  lui.  Il  fut  d'autant  plus  fa- 
cile au  Cardinal  P:itron  de  perdre  ce  dernier, 
qu'il  s'étoic  rendu  coupable  de  pluûeurs  mai- 
vcrfations  dans  la  Datcrie  ;  qu'il  avoit  falfifîc 
Jes  Regîtres  pour  de  l'argent;  &  qu'il  en  avoit 
même  pris  d'un  Portugai.^-  recherché  par  l'In- 
quifition  de  Lisbonne.  Il  ctoic  queflion  d'en 
convaincre  le  Pape  :,  extrêmement  prévenu  en 
faveur  de  Mafcambruno  :  jufques-là  que  quel- 
ques avis  qui  lui  furent  donnez  fur  fa  con- 
duite ne  trouvèrent  nulle  créance  dans  fon 
efprit  5  &  ne  lui  firent  pas  changer  le  deflein 
d  élever  Mafcambruno  à  la  Pourpre.  Aftalli 
prit  li  bien  fss  mefures ,  qu'après  avoir  fait 
entendre  au  Pape  quantité  de  dépofidons,  & 
lui  avoir  fait  voir  les  Regîtres  falfihez  ,  Maf- 
cambruno fut  arrêté  &  conduit  à  la  Tour  de 
None.  Ses  crimes  étant  avérez  ,  fon  pro- 
cès fut  bientôt  inftruiu  :  on  lui  coupa  la  tête 
dans  h  prifon.  Le  Pape  devoit  cet  exemple 
à  fa  propre  réputation  &  à  l'honneur  du  St. 
Siège  ;  mais  quoi  qu'il  lût  bon  gré  au  Cardi- 
nal Patron  de  lui  avoir  donné  ces  avis  »  il 
ne  lailla  pas  d'entrer  en  quelque  foupçon,  de 
ce  qu'il  avoit  tant  tardé  à  ie  faire. 

Ce 


^1(4        HISTOIRE    DE 
1^5  3.        Ce  fut  alors  que  le  Prince  CamilUe  ,  &  la 
*'  Princeffe  fa  femme  conçurent  plus  de  jalou- 

L'BeiFe-^  fie  que  jamais  de  la  faveur  d'Aftalli.  Ils  fo- 
SotuTDm-  menrèrent  adroitement  les  foupçons  que  le 
naOïjmfi^  Pape  commençoit  à  avoir  de  fa  conduite,  6c 
lui  infinuérent  que  ce  Cardinal  penlbit  plu- 
tôt à  i'établilTement  de  fa  Famille ,  qu'aux 
intérêts  de  celle  de  S.  S.  Le  Pape  y  voïoit 
beaucoup  d'aparence ,  &  il  ne  recevoit  pas 
de  fon  nouveau  Favori  toute  la  farisfadion 
qu'il  en  avôit  efpcré.  Cependant ,  comme 
il  fe  défioit  aufTi  du  Prince  fon  Neveu  ,  il 
n'entroit  dans  ks  fentimens  qu'avec  peine, 6c 
fon  efprit  fe  trouvoit  dans  de  grandes  agita- 
tions. Il  commença  à  regretter  fa  Belle-Sœur, 
qui  avoit  elle  feule  pli  s  de  zèle  pour  les  inté- 
rêts de  fa  Mailcn ,  6c  plus  de  conduite  pour 
les  bien  ménager  ,  que  n'en  avoient  tous  {es 
autres  parens  enfemble.  Son  chagrin  contre 
cl!e  étoit  prefque  entièrement  (liiïipé,&Pan- 
ïirolle  ne  l'entretenant  plus  dans  fonaverfion, 
il  fe  laiflfa  perfuader  qu'il  de  voit  la  rappeler. 
Elle  revint  donc  auprès  du  Pape  au  mois  de 
Mars  de  l'année  dernière  >  6c  comme  fi  fa 
faveur  eût  repris  de  nouvelles  forces  dans  fa 
dilgrace  ,  elle  regagna  bientôt  fur  le  foible 
Pontife  le  mêm.e  afcendant  qu'elle  y  avoit  eu. 
Elle  n'alla  pourtant  pas  loger  d'abord  au 
Palais,  pour  fe  faire  encore  defirer  davantage. 
Et  comme  fi  le  Pape  eût  eu  honte  d'avoir 
confenti  à  fon  éloignement,  il  voulut  lui  fai- 
re connoître  qu'elle  n'avoit  obligation  qu'à 
lui  feul  de  fon  retour  ,  6c  que  c'étoit  de  fon 
pur  mouvement  qu'il  l'avoit  rappelée  auprès 
de  lui.  Telle  tut  l'adrelTc  de  la  Signora  Olympia-, 
que  quoi-qu'eile    n'aimât  point   le  Cardinal 

Af- 
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Aftalli,  elle  fauva  pourtant  avec  lui  toutes  les    .-ç- ,  ^ 
aparcnces,  foit  pour  ménager  en  cela  l'efpric        ^^*_ 
du  Pape  ,  foit  pour  entretenir  la  paix  dans  Ta  — ' 

maiion.  Ailalli ,  au  contraire,  fie  bientôt  é- 
dater  la  jaloufie  qu'il  conçut  de  cette  recon- 
ciliation ^  &  bien  loin  de  s'attacher  à  cette 
Dame,  dont  la  faveur  étoit  feule  capable  de 
le  maintenir,  il  tint  avec  elle  une  conduite 
qui  acheva  d'indifpofer  le  Pape  contre  lui. 

Le  Cardinal  de  Medicis  étoit  venu  depuis  Elle  tra- 
peu  à  Rome- Comme  il  étoit  parent  de  la  Prin-  Jj'^'?  ^  ]* 
celle  de  Roliane  ,  &  que  le  Prmce  fon  Mari  la  Màifon 
étoit  d'ailleurs  fort  attaché  à  toute  la  Maifon  Barberinc. 
du  Grand  Duc  ,  Aftalli  craignit  que  ce  Car- 
dinal ne  rétablît  le  Prince  Ne7eu  à  Con  pré- 
judice.    Ainfi  il  s'avifa  de  jetter  dans  l'efprit 
du  Pape  quelque  défiance  contre  le  Cardinal 
de  Medicis ,  comme  s'il  ne  fût  venu  à  Rome 
que  pour  lui  donner  un  Succelïeur  ennemi  de 
fa  Maifon  ,  &  pour  difpofer  ouvertement  les 
choies  à  l'exaltation  du  Cardinal  Cecchino.  Il 
ajouta  que  Medicis  &  les  Efpagnols  tâchoient 
par  toute  ibrte  de  moyens  de  joindre  à  leur 
Faction  celle  des  Barberiijs,  ôc  fit  remarquer  au 
Pape  diverfes  aparences  qui  fembloient  forti- 
fier ce  foupçon.  La  Signora  Olympia  preflbit  de 
puis  iongtems  le  Pape  de  fe  réconcilier  avec 
ces  derniers  ,  par  l'avantage  qui  ne  pouvoic 
manquer  de  revenir  aux  Pampliiles  de  la  réii- 
nion  de  cqs  deux  Maifons.  Le  Pontife  étoit  dif- 
ficile à  gouverner,  &  quJqueafcendantquefa 
Belle-Sœur  eût  fur  fon  efprit,  elle  eut  p.ine  à 
le  faire  changer  de  fentiment.  Mais  \ts  foins 
du  Cardinal  Adalii  pour  traverfer    cette   né- 
gociation ,   furent   précifement  ce   qui  la  fit 
éuiiir.  Les  foupçoas  qu'il  avoit  mi;»  dans  l'ef- 
pric 
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1^54.   prit  d'Innoccnr,  que  les  Efpagnols  &  les  FIo- 
•~— —  rentins  vouloienc  tirer  à  eux  la  Faction  Barbe- 
rine  ,  firent  tout  d'un  coup  ouvrir  les  yeux  à 
ce  Pape,  &  lefirei.r  réfoudre  ,  pour  préve- 
nir Tes  ennemis i  de  i'allier  lui-même  à  la  Mai- 
fon  des  Barberins.     Sa  belle-Sœur  élevoit  au- 
près d'elle  une  petite  Nièce  du  Pontife ,  fille 
Unmam-Jy  p^lpçg  GJujihiaTii»  nommée  au (Ti  O/yw/'/^. 
fetf^ré^*  ^c  Pape  crut  qu'en  la  donnant  au  Neveu  du 
concilia-   Cardinal  Barberin  ,    cette  alliance   réliniroic 
tion.        entièrement  les  deuxMaifons.    Il  ne  fe  trom- 
pa point  dans  Tes  VL.es.  Le  Cardinal  Rapacioli 
pour  les  Barberins  6:  ia  Signora  Olympia  pour 
le  Pape,  s'y  employèrent  avec  tant  de  fuccès, 
qu'après  divers  obrfacles  qu'ils  curent  de  part 
&  d'autre  à  furmonter  ,  le  mariage  fur  enfin 
conclu  entre  la  jeune  Princeiïe  Olympia  ,   & 
Ma-gée  Barberin  t  alors  Abbé,  &  depuis  Prin- 
ce de  Paleflrinc.     Charles  Barberin  Préfet  de 
Rome  ,   6c  Frère  aîné  de  Mafftc  »  lui  céda 
tous  Tes  droits  ;  en  échange  defquels  le  Pape 
-    lui  donna  (ts  Bénéfices ,  avec  le  Chapeau  de 
Cardinal ,  pour  aiïbupir  par   cette  Dignité  la 
conreftation  de  prefléance  qu'il  y  avoit  entre 
les  Minières  àtz  Couronnes  .  ôc  ceux  qui  ex- 
erçoient  la  Charge  de  Préfet.    Sa  Sainteté  dé- 
clara enfuite  ,  qu'elle  cntendoit  qu'à  l'avenir, 
en  vertu  de  ce  mariage,  tous   les  Parcns  ^qs 
deux  Maifons  fe  réiiniiïènt ,  aulTi  bien  que  les 
deux  Factions  des  Cardinaux  qui  en  dépen- 
doient.     Voilà  par  quel  moyen  ,   après   tant 
d'agitations,  la  Maifon  des  Barberins  fut  réii- 
nic  à  celle  des  Pamphiles,  &  reprit  à  Rome 
ion  ancien  lultre  avec  un  nouveau  crédit  *. 

L'Ef- 

♦  Ctttt  reconUlfKtim  fe  f.t  en  i6j%. 


LOUIS  XIV.  Liv.  m.         337 
UEfpagne  irritée  de  cette  réconciliation,    ^^^4^ 

en  conçut  de  grandes  défiances ,  &  prit  fous  — ' • 

fa  protedion    le  Prince   Camille,    de  peur ^J^YeTEf- 
qu'il  ne  fût  oprimé  par  les  Barberins.     Le^agnoisen 
Pape,  de  fbn  côté,  qui  ne   fe  metroit  pluseonçoi- 
en  peine  déménager  cette  Couronne,  éloi- "^l^^j' ^^^  * 
gna  tous  ceux  qui   entretcnoient   avec    elle  des  intri- 
quelque  liaifon.     De  ce  nombre  fut  le  Car- P^s  «lu 
dinal  Aftalli,  qu'il  chaffa  de  la  Cour  /  &  ^  Ancôiîi^e 
qui  il  ôta  prefque  tous  fes  revenus.  Les  Bar- dans  la 
berins  fomcntoient  de  plus  en  plus  cette  mef-  J°X^"^. 
intelligence  ,  &  les  trames  du  Cardinal  An- 
toine ,  à  qui  la  France  avoit  donné  la  direc- 
tion de  {es  affaires  dans  le  Royaume  de  N'a- 
pies  5  ne  contribuèrent  pas  peu  à  Taugmen- 
Ter.     Il  n'épargnoit  ni  fon  argent  ni  fes  amis 
pour  faire  réiJËr  les  deffeins  du  Duc  de  Gui- 
fe,  auxquels  le  Pape  réfolut  aulTi  de  concou- 
rir.   Il  permit  donc  qu'on  levât  des  Troupes 
dans  l'Etat  Eccleliartique ,  qui  »  jointes  à  cel- 
les que  l'on  put  ramaiïèr  de  divers  endroits, 
furent  conduites  à  l'Abbaye  de  Panzano^  apar- 
tenant  au  Cardinal  Antoine,  où  étoit  le  quar- 
tier d'aiTemblée.  11  avoit  auprès  de  lui  un  Se- 
crétaire *  du  Roi  pour  prendre  loin  des  Finan- 
ces qu'on  devoir  employer  à  cette  expédition, 
&  le  Duc  de  Guife  y  envoya  de  fa  part  un 
homme  de  confiance,  pour  fbûtenir  Ion  par- 
ti dans  l'Abruzze  j  en  attendant  qu'il  pût  s^ 
rendre  en  perfonne ,  comme  nous  le  dirons 
ci-après. 

On  avoit  réfolu  d'occuper  encore  les  £f.  p^-oJ^"  «Je 
pagnols  ducôtéduMiianez,  pour  ks  obli-^n^'ïii? 

Tom.  IL  Part.  I,  P  ger f-insVuc- 

ces. 
•  Nommt  Tkntntt.  ^  ''"h  Hi/f. 
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^^^'  ger  par  ce  moyen  à  une  diverfion  confidéra^ 
ble.     On   choific   pour  cet  effet   le  Prince 
Thomas  de  Savoye,  à  qui  l'on  donna  le  com- 
mandement des  Troupes  en  ce  pays-là  ,  en 
lui  faifant  cfpércr  qu'on  lui  tiendroit  compte 
de  Tes  conquêtes.     Mais  foie  que  la  (ituarion 
du  pays ,  au  milieu  de  divers  petits  Etats  de 
Princes  Neutres ,   facilitât  aux  Soldats  Fran- 
çois l'occafion  de  d.ferter:  foit  que  les  vivres 
leur  manquaflenr ,  par  la  négligence  ou   l'a- 
varice de  ceux  qui  éioient  chargez  d'en  pren- 
dre foin,  l'Armée  fe  trouva  en  ii  mauvais  état 
qu'elle  ne  put  rien  entreprendre  cette  Cam- 
pagne.    On  jugea  néanmoins  néccifaire   de 
mettre  encore  dans  les  intérêts  de  la  France 
quelque   Prince    capab'e    d'encreprendre    la 
guerre   vers  les  extremitez  du   Cremonois. 
Dans  ce  delfein  le  Cardinal  Mazarin  n'oublia 
rien  pour  gagner  le  Dac  de  Modène  *,  jeu- 
ne Prince  plein  d'ardeur,  de  courage  ôcd'el^  ' 
prit  j  mais  inquiet  de  remuant  »   &c  très-pro- 
pre ,  par  cette  raifon  ,  à  donner  de  Tinquié- 
tude  à  Tes  voifms.     Le  Cardinal  Renaud  Ton 
frère ,   qui   étoit  à  Rome   Protedfceur  de  la 
France ,    n'y  donnoit  pas  moins  d'ombrage 
aux  Efpagnols  par  le  zèle  qu'il  laifoit  paroîtrc 
pour  les  intérêts  de  cette  Couronne.  Les  dé- 
fiances qu'ils  en  conçurent  s'augmentèrent  en- 
core par  le  mariage  f  du  Duc   de  Modène 
avec  Lucrèce  Barberin,  Nièce  d^s  Cardinaux 
de  ce  nom,  qui  les  furprit  d'autant  plus, que 
le  Duc  avoit  envoyé  peu  auparavant  en  Ei' 
pagne  pour  demander  une  des  fiiies  de  Don 

Louis 

•  Fronças  d'EJfe» 

f  lift  fit  an  THois  ^ Avril, 
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Louis  de  Haro  ,  &  pour  proporer  en  même    1^54 
tems  l'achat  de  Final  &  la  conquête  de  FAI-  '* 

face  :  tout  cela  pour  feindre  une  confidence  a- 
vec  les  Efpagnolsj  &  couvrir  les  deiïeins  qu'il 
avoit  de  brouiller  de  nouveau  l'Italie.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  à  quoi  aboutirent  Tes  pro- 
jets. 

Les  Efpagnols  en  formoient  de  leur  côté  Cette  Cou- 
qui  ne  laiiîoient  pas  de  donner  aulîi  de  rin-^°""6  ^^' 
quiétude  à  la  Cour  ce  France.     Leurs  prati-^^^^^^iia, 
tiques  en  Angleterre,  pour  engager  CroJTiiveUeaT  ï  ]i 
dans  une  ligue  ofFenfive  Ôc  défenlive  avec  eux  ^^^^)^'^, 
embaraiïoient  d'autant  plus  le  Cardinal  Ma-  g^eterre. 
zarin  ,    que    l'Ambafladeur  *  d'Efpagne  ^i^anùHiji, 
Londres  faifoit  àcs  offres  très-conlidérables  '^Htfl!d^!in^ 
cette  République.     On  difoit  qu'il  avoit  ^xo- guterre, 
pofé  la  pnfe  de  Calais  aux  Angiois,  leurpro--^:/^-/^" 
mettant  de  laifTer  cette  place  entre  leurs  mains  u^J'fl^"' 
&  de  hs  aider  même  à  entrer  en  France  pour 
y  faire  revivre  leurs  anciennes  pré[enfions5<5c 
l'on  ajoûroit  que  leur  Traité  étoit  fur  le  poinc 
de  fe  conclure.    Il  s'agiiToit  de  détourner  ce 
coup  5    ôc  de  faire  à  l'Angleterre  des  offres 
plus  avantageufes  ,  non  feulement  pour  l'em- 
pêcher de  ie  joindre  avec  les  Efpagnolsjmais 
pour  engager  la  République  à  tourner  contre 
eux  l'effort  de  {qs  armes.     Le  Cardinal  y  a- 
voit  dépêché  un  Envoyé  t  dont  les  négo- 
ciations n'eurent  pas  d'abord  un  heureux  fuc- 
cès  :  Ç^s  Lettres  de  Créance  n'étant  adreflées 
c^u'AMejJieurs  du  Parlement  et  Angleterre  »  cet- 
te fiere  République  refufa  de  \^%  recevoir:  ôc 
P  a  il 

•  Don  Alfhonfe  de  Cardenas  ,  &  après  kU  U   AOrqnis  4> 
t  Dèt  l'année  i6ji,  «»  rntit  de  Décembre» 
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1^54.   il  falut  lui  en  envoyer  d'autres  adreflTées  A 
.  Meffîeurs  reprefentanî  la  Souveraineté  de  la  'Ré- 

publique. Ce  ne  fut  pns  encore  afTez  :  com- 
nîe  cesnouveaux  Republiquai  is  prctpndoient 
aller  de  pair  avec  les  Rois ,  ils  refulèrent  de 
traiter  avec  l'Envoyé  autrement  qucparCom- 
millaiies ,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  la 
quali'ié  d^ATnhaJJhdeur.  Il  falut  donc  lui  en 
expédier  promtcment  les  Patentes ,  &  il  ob- 
tint alors  l'audience  qu'il  demandoit.  On  a- 
voit  choifi  pour  cet  emploi ,  le  Préfident  de 
Bordeaux  Intendant  de  Picardie  :  il  étoit  à 
Londres  depuis  dix  huit  mois  ou  il  éprouvoit 
toute  la  fier:é  d'une  Nation  qui  formoit  lc5 
plus  hautes  prétendons.  Dès  qu'il  eut  fait  fon 
entrée  folemnelle  en  qualité  d'Ambafladeur 
Plénipotentiaire  du  Roi  T.  C.  il  trouva  à  la 
vérité  les  Anglois  difpofez  à  traiter  d'une  Al- 
liance avec  la  Couronne  de  France  ,  mais 
^c'étoit  à  Ats  conditions  qui  marquoient  afîez 
ce  qu'il  faloit  facriher  pour  l'obrenir.  Les 
Anglois  ne  demandoienc  rien  moins  que  les 
mêmes  honneurs  &  les  mêmes  avantages  que 
leur  Royaume  pofiédoit  du  cems  de  fes  plus 
puiflans  Rois  :  ajoutant  que  la  Famille  Roya- 
le d'Angleterre  devoitfortir  inceflamment  de 
France,  fans  quoi  la  République  ne  pouvoi: 
conclure  fon  Traité  ni  envoyer  fon  Ambaiïa- 
deur  à  Paris.  Qu'auroit  pu  taire  le  jeune  Mo- 
narque 5  dans  un  tems  où  il  étoit  gouverne 
par  l'es  Miniftrcs  >  lui  que  nous  verrons  dans 
la  fuite.  Maître  abfolu  de  fes  volontcz  ,  fa- 
criher un  autre  Roi  d'Angleterre  *  :,  nonobf- 

unc 

*  Lt  Roi  Jaccjues  II. 


LOUIS  XIV.  Liv.  lîL  34T 

tant  les  proKftations  les  plus  folemnelles  de  ne    1^54. 

l'abandonner  jamais  ?   Il  avoic  trop  d'intérêt ^. 

de  mettre  alors  cette  Puiffance  mâridmc  dans 
fbn  parti  :  il  confentit  donc  à  toutes  les  con- 
ditions qu'elle  voulue  exiger  r  il  reconnut  le 
Froteâeur  d'Angleterre  ,  oc  fit  fortir  de  Tes 
Etats  la  Famille  Royale  des  Stuarts ,  malgré 
ks  liens  du  Sang   &  de  la  Royauté. 

Ge  fut  alors  que  rUfurpateur  des  Royau-  f/^'f^^'^J,- 
mes  delà  Grande  Bretagne  voulut  en  tout 'o^nnoîtr» 
refïembler  au  légitime  Maître  ,  &  qu'il  pro-  Souverain 
pofa  au  Parlement  de  le  reconnoitre  pour^^^j^  "'' 
Souverain.  Qa'étoit-ce  en  effet  autre  chofe  3  Prouacttn 
que  l'Acle  qui  porioit  que  le  Gouvernement 
étoit  établi  en  la  perfonne  d'un  (eul  &  du 
Parlement  ?  Et  que  le  formulaire  de  ferment 
qu'il  dreffa  lui-même  ,  par  lequel  „  on  pro- 
3>  mettoit  d'être  fidèle  à  Mylord  Fratecîeury 
>,  ôc  à  la  Republique  d'Angleterre,  d'Ecof- 
3x  fe  &  d'Irlande  ,  5c  de  ne  rien  entrepren- 
j,  dre  ,  ni  de  n'entrer  dans  aucune  entreprî- 
3i  fè  contre  le  Gouvernement  ,  tel  qu'il  é- 
„  toit  établi  dans  la  perfonne  d'un  feul  dcda 
5,  Parlement  *'  ?  La  puiffance  de  ce  nou- 
veau Dictateur  étoit  déjà  fi  abfoluë  &  fi  re- 
doutée 3  qu'il  falut  que  chacun  obéît.  On 
figna  rAâ:e  tel  qu'il  l'avoit  dreflé  j  6c  il  aifer- 
mit  ainfi  les  fondemens  de  fa  domination  , 
ibus  le  prétexte  du  bien  public  qu'il  alléguoit 
comme  le  but  de  toutes  tes  démarches.  C'eft 
ce  qu'il  eut  l'adrefie  d'infinuer  au  Parlement, 
dans  un  difcours  non  moins  hardi  que  fpe- 
eieux  5  qu'il  fit  aux  Chambres  ailemblées, 
après  s'y  être  rendu  avec  toutes  les  marques 
de  la  Souveraineté.  Il  commença  par  répré- 
fenter  à  U  Nation  les  fervices  qu'il  lui  avoit 
P  3  ren- 
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i6k±,   rendus  :  les  profperitez  &  les  avantages  dont 
^        ,      il  la  faifoit  jouïr  ;  ôc  cette  haute  réputation 
où  il  l'avoit  fait  monter,  telle  qu'il  n'y  en  avoit 
aucune  autre  qui  eût  porté  (i  loin  fa  gloire  & 
fa  puiffance.     Et  pour  marquer   enfuite  que 
tous  ces  biens  étoient  les  fruits  de  la  liberté 
qu'il  lui  avoit  procurée, &  que  la  Nation  en- 
tière avoit  intérêt  de  conferver  3  il  ajouta  en 
fîniiïant  :     „  Achevez  ,   Meilleurs  ,  d*aflFer- 
„  mir  la  gloire  &c  h  félicité  du  Gouverne- 
5,  ment  :   vous  ne  le   pouvez    mieux    faire 
3,  qu'en  vous  unifiant  avec  un  même  zèle 
3,  pour  ne  former  que  de  fages   réglemens> 
93  qui  entretiennent   la  paix  de  TEtat  ôc  des 
5,  familles,  &  qui  ôtent  à  vos  enn émis  toute  ef- 
33  pérance  de  voir  renaître  parmi  vous  des  di- 
j>  vifions  qu'ils  font  li  foigneux  de  fomenter. 
Toutes  les     H  connoilloit  bien  le  génie  des  Peuples,  & 
Puiflanas  fur  tout  des   Peuples  d'Angleterre ,    en  les 
^*'i'^"^°' touchant  par  le  motif  de  leur  intérêt  le  plus 
«onnoif-'  fenlible,  qui  é  oit  celui  de  la  liberté.   Audi 
fcat  aufli  les   amena-t  ii   à  fon  but.     Quoique  cette 
îuaJul*    //^fT//  ne  fût  qu'un  vain  nom  6c  un  fantôme, 
ce    nom    leur  plut  ,     ce    fantôme  les  é- 
blouït ,   &  les  empêcha  de  voir  la  tirannie 
réelle  qui  s'établilloit  fous  ce  tirre  fpecieux. 
Les  Peuples  veulent  être   trompez  :  pourvu 
qu'on  les  amuie  par  des  aparences  qui  les  fa- 
tisfallent  3  ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de 
pénétrer  plus  avant,     ils  ne  manquoic  à  Crow- 
ijjel  que  le  nom  de  Roi  ,  &  qu'importe  après 
tout  qu'il  en  eût  la   dénomination,     s'il  en 
avoit  la  puiilance  ?  Son  ambition  ne  fe   re- 
paiflbit  pas  d'un  titre   vuide  &  faftueux  j  il 
en  polledoit  tout  le  folide  &  toute  la  réali- 
té.   Ne  fuûifoit-il  pas  qu'il  fût  reconnu  des 

Puif- 
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Puiflances  de  TEiirope  ,  &  qu'elles  euilent    1^54. 
toutes  leurs  Ambafladears  auprès  delui?L*Ef-  ", 

pagne,  le  Portugal,  la  Suède  lui  en  envoyé- 
renr  :  la  France  ne  rappela  pas  le  lîen  ;  & 
la  Hollande  même  ,  qui  avoit  plus  d'imérêt 
que  les  autres  à  ménager  certe  Puiffance  voi- 
fme  ,  fie  la  paix  avec  elle  &  reconnut  aulîi 
le  Proredeur. 

Le  (ujet  de  la  guerre  ,  qui  les  avoIt  divi-  paixentrt 
vifèes   iufqQ'ici  ,  étoic,  outre  les   raiions  de  l'Angle- 

^  '  •  j       terre  &  I« 

commerce  que  nous  avons  raportees  ci-de-  Hollande, 
vant  ,  le  meurtre  de  l'AmbaiTadeur  *  d'An- 
gleterre à  la  Haye  ,  où  il  avoit  été  env<.yé 
comme  pour  y  faire  autorifer  le  Psrricide  de 
Charles  1  C'étoit  outrager  la  République  de 
Hollande  que  de  lui  proposer  d'aprouver  un  Ci 
horrible  attentat,  en  recevant  avec  honneur 
l'AmbaiTadeur  de  ceux  qui  Tavoient  commis. 
Auffi  lui  donna-t-on  une  récomcenfe  digne 
de  fa  témérité,  en  lavant  dans  ion  fang  Fin- 
jure  qu'il  avoit  faite  aux  Etats  Généraux. 
Ils  ne  crurent  pas  violer  le  Droit  des  Gens 
par  le  meurtre  de  cet  Envoyé  d'une  Républi- 
que qui  n'etoit  encore  reconnue  ce  perfonnej 
cependant  comme  les  autres  Puiiïances  de 
l'Europe  a  voient  reçu  Tes  Amballadeurs,  elle 
fè  lentit  bleifée  de  la  hardie  résolution  des 
Provinces  Unies  ,  &  joignit  ce  motif  à  d'au- 
tres prétextes  pour  lui  déclarer  la  guerre.  En^ 
fin  les  deux  Nations  ,  également  lalTëes  de 
combats  qui  ne  fervoient  qu'à  les  afFoiblir, 
pensèrent  tout  de  bon  à  un  accommodement 
donc  elles  puflent  tirer  de  plus  folides  avanta- 
P  4  ges. 

•  Hfe  ntmmnt  Dorifés,  &Jitt  ajj^initn  16, p. 


H+        HISTOIRE    DE 
^^H-    ges.     On  entra  donc  de  part  &  d'autre  en 
.  négociation  ,     &  après  plufieurs  difficukez 

que  Ton  eut  aflTez  de  peine  à  aplanir,  on  con- 
vint des  articles  fuivans,  qui  contenoient  en 
Tubilc-nce  ce  qu'on  va  lire. 
du^Trahé-      *'  ^'^  l'avenir  il  y  auroit   une  étroite  al- 
o  liance  entre  les  deux  Nations  :,  &  que  tou- 
5,  tes  hoftilirez  cédantes ,  il  ne   fe  parleroic 
«  plus  du  paHé.     Qtie  ks  deux  Républiques 
»)  Unies  fe  défendroient  mutuellement  l'une 
ji  l'autre  fans  fe  faire  aucun  tort ,   6c  que  le 
>,  Roi    de   Danncmarck  y  feroit    compris. 
«  Qu'elles    ne    prêteroient    aucun     fecours 
V  aux   Ennemis  de    Tun  ou    l'autre    Parti. 
3>  Que  les  Navires  HoUandois    baifTeroienc 
j3  le  Pavillon  devant  les  Anglois  dans  la  M.r 
«  Britannique  ,  &  que  les  Ports  des  deux 
yi  Nations    leur     fcroient     reciproquenlenc 
„  ouverts.     Que  les   Sujets  de  l'une  &  de 
>)  l'autre  pourroient  voyager  librement  dans 
>,  l'étendue  de  leurs  Etats.  Que  les  VailTeaux 
j>  des  uns  ou  des  autres  (e  trouvant  attaquez 
*>  par    quelques    étrangers  ,    ils  s'uniroienc 
»,  pour  leur  défenfe  commune.  Que  fi  quelque 
j,  Vaiflcau  Anglois  ou  HoUandois   étoit  pris 
»»  hors  des  mers  de  leur  domination,  ilss'em- 
»,  ploïeroient   conjointement  pour   le    faire 
i,  rendre.  Qu'on  n'expcdieroit  point  de  Let- 
jj  très  de  Reprefailles  pour  quelque  dommage 
3>  qu'on    eût  reçu  ,    pourvu  que  dans   trois 
»  mois  on  pût  en  avoir  fatisfaction.  Que  tous 
>,  ceux  qui  auroient  des  commiiïions  particu- 
-  i,  iières  ,  donneroient  caution  qu'ils  ne  por- 
.  j,,teroient  rien  aux  ennemis  de  l'une   ou  de 
i,  l'autre  Nation.     Qu'en  quelque  Heu  de  la 
o>  République. de  Hollande  qu'on  pût  trouver 

j>  les 
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»,  les  auteurs  du  meurtre  commis  en  la  per-    ^^^-^ 

„  fonne  des  Anglois  dans  l'Ile  d'Amboine,on        '  '"  * 

,,  les  mettroit  entre  les  mains  de   la  Juftice 

3,  pour  en  faire  un  jufte  châtiment.  Qu'on  cn- 

5,  voyeroit  des  Com.miilaires  de  parc  &  d*au- 

3,  tre  ,  pour  examiner  les  differens  des  deux 

,5  Narions,  aux  Indes  Orienrales,  en  Groen- 

^  lande  ,  en  Mofcovie  ,  au  Brefil  &  ailleurs; 

yj  &  que  s'ils  ne  s'accordoient  pas,   on   s'en 

,*  rapporteroic  au  jugement  des  Cantons  Suif- 

„  les  Proteftans  *'.  Ces  articles  furent  fignez 

de  la  part  des  Anglois  par  Myiord  Lambert, 

le  Vicomte  de  Lille,  &  le  Sieur  deStricland- 

&  de  la  part  des  HoUandois ,  par  Mrs.  Jonf- 

tal,  de  Berverning  &  de  Nicuport. 

La  double  Alliance  que  la  France  yenoit  Avantages 
de  faire  ,  l'année  dernière  avec  la  Hollande,  ^^f  Portu- 

*  o  "  ij  A       1  1    pais  lur  les 

*  &  tout  recemmiCnt  avec  1  Angleterre  ,  la  HoUan- 
mettoit  hors  d'état  de  rien  craindre  de   cette  dois  dans 
paix.     Mais  autant  qu'elle  fut  tranquille  fur  ^^  ^^^^^* 
cet  événement ,  autant  les  Efpagnois  &  ks 
Portugais  en  furent  alarmez  :    les  premiers  , 

par  la  crainte  que  ces  deux  Républiques  qui 
leur  écoient contraires,  ne  fe  fortifiaient  con- 
tre eux  en  fe  réuni fTant ,  &  les  autres  parra- 
port  à  leurs  conquêtes  dans  le  Brefil ,  dans 
lefquelles  ils  craignoient  d'être  troublez  paries 
HoUandois.  Ils  les  avoient  chafTez  de  la  for- 
tereiTe  de  Récif ,  autrement  Ville  Maurice, 
la  feule  place  que  ceux-ci  euiTenc  encore  dans 
le  Brefil  ;  ôc  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que 
par  le  fecours  des  Anglois  ils  n'entrepriiïenc 
de  réparer  cet  ourrage.  Mais  comme  ils  per- 
P  5  dirent 

*   Par  le  ren^Hvtlhmtnt  qni  i'tn  ft  À  Paris  an  nuit  4t 
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1^54.    dirent  au  contraire  avec  cette  place  tout  ce 
*  qu'ils  poiïetioient  d:ins  ce  pays  éloigné  ,   il  ne 

fera  pas  hors  de  propos  de  raporter  de  quelle 
manière  elle  fut  conquife  ,  &  de  remonter 
même  en  peu  de  mots  à  rétabli iïemenc  des 
Hollandois  dans  ce  pays-là. 
De  quelle  Qq^  Peuples  aiant  éprouvé  le  profit  immen- 
««ux-ci«'y  '^  9"c  1^*^''  raportoïc  leur  commerce  dans  les 
^toienc  c-  Indes  Orientales  par  le  moyen  de  la  Compa- 
nhi'u,  gpjg  qu'ils  y  avoient  établie,  prirent  la  réfo- 
lurion  d'en  établir  une  femblable  dans  celles 
d'Occident.  Le  Prince  Maurice  d'Orange 
s'en  déclara  le  Chef:,  &  aiant  fait  un  fond  de 
foixante  &  dix  fept  millions  de  florins  *>  £1 
mit  en  mer  une  puiQante  Flore  t  »  qui  cin- 
gla vers  l'Amérique  ,  Se  prit  dans  la  Baye  de 
tous  les  Saints,  la  Ville  de  San  Salvador »Cz' 
pitale  du  Brefil.  Cette  expédition  fut  fort  a- 
vantageufê  aux  intérefTez,  qui  gagnèrent  juf- 
qu'à  25.  pour  cent  fur  les  avances  qu'ils  a- 
voient  faites  ;  &  l'on  prit  outre  cela  12.  mil- 
lions fur  la  Flore  d'Efpagne  ,  dont  ceux  de 
la  Compagnie  profitèrent  aufîi  de  50.  pour 
cent.  Mais  comme  ce  profit ,  ainfi  partagé, 
ne  fervit  pas  à  faire  un  fond  fulide  pour  Té- 
tablidemcnt  du  Commerce  ,  on  fut  bien- tôt 
obligé  d'emprunter  vingt  autres  millions  à  fix 
pour  cent  de  chacun  Ats  intére'Jez.  On  é- 
quipa  une  nouve'le  Flote  3  dont  le  Comte 
Maurice  fut  Amiral ,  &  qui  mit  les  Portugais 
en  danger  de  perdre  tout  ce  qu'ils  avoient 
dans  ce  nouveau  Monde.  Cette  Flore  étoit 
compofée  de  300.  voiles,  6c  félon  la  fuppu- 

tacioQ 

♦  Mcmtoye  de  HtUanét» 
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tation  qui  en  a  été  faire,  on  compte  que  de-  i<^5r4» 
puis  Tannée  1623.  jufques  à  161,6.  on  avoit  »  '  * 
envoyé  en  ce  pays-là  806.  vaiiïeaux  de  guer- 
re, & foixante-fept  mille  Soldats,  qui  avoieût 
caufé  aux  Portugais  de  leur  propre  aveu,  pour 
plus  de  118.  millions  de  florins  de  perte. 
La  Compagnie  Hollandoife  dans  les  Indes 
Occidentales  prit  encore  la  Ville  de  'Bernam^ 
buccoy  l'une  des  plus  confidérables  de  toutes 
CQ%  Côtes  ,  qui  lui  facilitoit  extrêmement  le 
trafic  pour  le  fucre  ,  dont  elle  tiroit  de  très- 
grans  profits.  De  là  ils  payèrent  aux  Côtes 
d'Afrique  ,  où  i's  prirent  diverfes  places  aux 
Espagnols,  &  établirent  fi  bien  leur  commer- 
ce y  qu'ils  en  furent  bientôt  les  maîtres  abfo- 
lus. 

Tant  de  progrès  ,  où  le  Prince  d'Orange  ^g**" ,  *^"' 
avoit  plus  de  part  que   perfonne  ,    comme  font  per- 
Chef  de  la   Compagnie ,   excitèrent  contre  dretoucce 
lui  la.  jaloufie  de  quelques  Provinces  ,   &  fur  ^oient^ac- 
tout  de  celle  de  Hollande  ,   qui   craignirent  quis  en  ce 
que  ce  Prince  ne  fe  fervk  un  jour  de  cette  P*?*-^ 
grande  puiiïànce  pour  oprimer  leur  liberté. 
Elles  réfolurent  de  ne  plus  tant  contribuer  dé- 
formais à  l'entretien  de  cette  Compagnie^  & 
delà  laiiïèr  ainfi  tomber  d'elle-même,  pour 
la  ruiner  par  ce  moyen  infenfiblement.  Les 
Portugais  profitèrent  de  cette  def  mion  ,   /ê- 
couèrent  le  joug  des  Efpagnols ,   &  s'efforcè- 
rent de  regagner  dans  le  Brefil  toat  ce  que  \q.s 
Hollandois  y  avoient  conqui^-.    Ceux-ci,  bien 
loin  de  s'y  opofer ,  fe  trouvèrent  fi  divifez  , 
qu'il  y  en  eut  même  plufieurs  d'entre  cuKqui 
fournirent  fous  main  de  l'argent  aux  PortL>gais, 
pour   leur  faciliter  cette   Conquête  j   aimant 
mieux  facrifier  leurs  propres  avamages  à  leur» 
'    \  P  6  En^ 


h8      histoire  de 

i^H     Ennemis  ,  que  d'en   laifTer  prendre  de  trop 
'  grans  à  un  Prince  ami  qu'ils  commcnçoienc 

à  redouter.     C'eft  ainfi  que  les  Portugais  re- 
prirent peu  à  peu  dans  l'Amérique  toutes  les 
Places  que  les  Hollandois  y  occupoient.     Ils 
recouvrèrent  Fernambucco,  dont  le  Gouver- 
neur *  entreprit  cette  année  le  liège  de  Ré- 
cif, avec  un  renfort  de  Troupes  que  l'Ami- 
ral Jacques  Maganez  lui  amena  fur  une  FIo- 
te  compofée  de  65.  voiles.     Cette  place  é- 
toit  environnée  de  plufieurs  petits  Forts  ,   a- 
par:enant  encore  aux  Hollandois  ,  qui  lui  te- 
noient  les  paiïages  ouverts  du  côté  de  la  mer, 
&  lui  facilitoient  le  tranfport  des  vivres  par 
terre.    Ils  étoient  maîtres  outre  cela  des  Iles 
de  Ferrando  ,  de  Noronda  ,   &  de  Thama- 
rica  ,  auflî-bien  que  des  places  de  Peraita  & 
de  Rio-grande  ,   qui  lui   fourniflbient   toutes 
chofes  en  abondance.     La  ville  affiègée  étoit 
défendue  par  une  Garnifon  de  plus  de   1500. 
Soldats  Hollandois  .  commandez  par  le  Gé- 
néral Sigismond  Scop  ,  fans  y  comprendre  les 
Habitansjôc  tout  cela  n'empêcha  point  qu'el- 
le ne  fût  contrainte  de  ;fe  rendre  le  16.  Jan- 
vier après  dix  ou  douze  jours  d'attaque. 
Affaires         II  ne  s'étoit  rien  paflë  de  fort  confidérable 
deCandie.  gjj  (^^j^jjjg^  depuis  l'année  1649.  Les  fecouis 
«raînentU  ^^^  l^s  Vénitiens  avoient  jettez  dans  la  Place, 
guerre  en  a-voicnt  mis  les  Affiègez  en  état  de  faire  de  vi- 
^Nafi^Hifi  goureufes  forùes  ,   qui  incommodoient  fort 
de  Venifu'  les  Aflficgeans.  Il  fe  donnoit  pourtant  de  tems 
en  tems  de  pitits  combats  ,  qui ,   fans  rien 
décider ,  ne  laifToient  pas  d'afïoiblir  toujours 

les 
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les' deux  partis;  mais  les  Turcs  étant  néan-  1^54^ 
ir.oins  les  plus  forts,  fe  contenroient  de  tenir 
la  place  bloquée  &c  de  reflerrerde  plus  en  plus 
leurs  ennemis.  On  voyoit  clairement  que 
leur  intention  n'étoic  que  de  faire  durer  long- 
tems  la  guerre,  parce  que  dans  l'âge  de  Mi^ 
norité  où  étoit  le  Grand  Seigneur  *  3  ils  ne 
vouloient  pas  faire  une  paix  que  l'on  eût  crue 
defavantageufe.  Ils  ne  pouvoient  pas  noir- 
plus  terminer  la  guerre  par  un  effort  vigou» 
reux  :  leurs  defordes  aiant  affoibli  le  Gouver- 
nement, divifé  l'autorité,  &  partagé  les  Trou- 
pes ,  dont  une  partie  étoit  employée  à  lagar- 
de  de  l'Empereur  ,  &  Tautre  corrompue  par 
les  fadions  6c  par  les  guerres  civiles.  Les 
chofes  étant  en  cet  état  ,  quelques  membres 
de  la  République  de  Veniie  propofèrent  au 
Sénat  de  faire  un  coup  de  hardieffe  :  d'envo- 
yer le  Capitaine  Général  dans  le  Canal  des 
Dardanelles  avec  trente  vaiiTeaux  bien  équi- 
pez ,  &  fournis  d'une  bonne  Soldatefque  , 
afin  de  tâcher  de  pénétrer  jufqu'à  Conftan- 
tinople  pour  battre  cette  Vaille  ,  la  détruire  à 
force  de  bombes ,  &  brûler  ,  s'il  étoit  poflî- 
ble,  la  Flote  ôc  l'Arfenal.  Mais  le  plusgrand 
nombre  pefant  avec  prudence  les  forces  de 
l'Etat,  êc  confidérant  la  fituation  des  lieux, 
l'incertitude  des  vents,  la  difficulté  du  fuccès, 
&  le  peu  d'aparence  de  tenter  une  entreprife 
qui  n'avoit  d'autre  fondement  que  la  hardiefïe 
éc  la  nouveauté ,  jugea  qu'il  faloit  fe  con- 
tenter pour  cette  année-là  de  s'opofer  à  la 
fortie  de  la  Flote  des  Turcs  hors  du  Détroit* 
P7  Ce- 

« 

f  l^htmet  ly,  qt»  n'avoit  ahrs  que  1 3.  ans^ 
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1^54-        Cependant  les  Peuples  de  la  Cance  fouF- 
froient  avec  beaucoup  d'impatience  le  cruel 


V*  d^T  ^^^^  ^^  ^^^  Infidèles  ,  qui    outre  qu'ils  leurs 
Ca"e/irn-  prcnoicnt  leurs  biens  ^  leurs  femmes  &  leurs 
piorcnt  leenfansjles  accabloient  encore  de  travaux  in* 
^^^^"^^"ruportables.    Ils  envoyèrent  diverfes  Députa- 
qui  fe  ren- fions  fecrères  aux  Vénitiens  ,   pour  les  appe- 
denc  maî-ler  à  leur  fecours,  ceux  deChialTamo  enpar- 
c  "^J^Q^  ticulier  offrant  d'égorger  la  Garniion  de  leur 
'place  j  &  d'en  ouvrir  les  porres  à  leurs  Libé- 
rateurs.    Sur  cet  avis  le  Provedireur  Moce- 
nigo  k  mit  en  marche  *  &  s*aprocha  de  cet- 
te Ville  ;  mais  Ces  malheureux  Habitans  aiant 
fait  entendre  imprudemment ,   au  travers  de 
leurs  plaintes,  Te/pérance  qu'ils  avoient  detrc 
bientôt  fecourus  ,  donnèrent  par-là  du  foup- 
çon  aux  Turcs  ,  qui  renforcèrent  la  Garnifbn 
de  trois  cens  hommes.     Mocenigo  alla  donc 
jetter  l'ancre  fous  le  fort  de  St.  Théodore, 
&  débarqua  deux  Détachemens   fur  l'écueil 
dans  le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville. 
Le  premier  de  ces  Détachemens  attaqua  le 
fort  le  plus  élevé,  &   l'aiant  emporté   après 
une  afTez  légère  refiftance,  fit  paffer  au  fil  de 
l'épée  foixante  Soldats  qui  étoient  dedans.  A- 
lors  le  feu  aiant  pris  à  quelques  barils  de  pou- 
dre ,  les  V^enitiens  s'imaginèrent   que  c'étoit 
une  mine,  &  abandonnant  ce  pofte  avec  pré- 
cipitation, fe  feroient  expofez  par  leur  fuite 
à  un  plus  grand  danger,  iî  le  Lieutenant  Gé- 
néral des  VailTeaux  n'eût  mis  pié  à  terre,  & 
ne  les  eût  raffurez  &  ralliez.     La  Garnifon 
du  Fort  d'en  bas ,  qui  avoit  été  attaqué  par 

Tau.-^ 

•  Cui/e  fé^é  9n  i6so. 
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l'autre  Dérachennent  &  canonné  par  les  Ga-  i<^f  ^'  , 
1ères  5  Te  rendit  à  condition  d'être  conduite  i  '  * 
fûrement  en  Morée.  Cette  Conquête  enga- 
gea le  Général  Mocenigo  à  y  accourir  avec 
toutes  Tes  forces,  non  pas  tant  pour  défendre 
la  place  des  infultes  des  Beys  ,  qui  pouvoienc 
la  reprendre  avec  la  même  faciliré  qu'elle  avoit 
été  prife  5  que  pour  empêcher  de -là  les  (e- 
cours  que  les  Turcs  envoyoient  à  la  Canéc, 
&  fomenter  de  plus  près  les  foule ve mens  des 
Peuples  ,  à  qui  le  recouvrement  de  cette  pla- 
ce faifoit  efperer  un  entier  foulagement.  Les 
effets  néanmoins  ne  répondirent  pas  à  leur 
attente  ,  plus  ces  miferables  Peuples  s'efFor- 
çoient  de  brifer  leurs  chaines  ,  plus  ils  les 
ferroient  &  en  augmenroient  le  poids ,  par 
Texaditude  avec  laquelle  les  Commandans 
Turcs  les  obfervoient^  les  obligeant  de  don- 
ner des  otages  jufques  pour  les  moindres  ha- 
meauîf. 

Tandis  que  les  Vénitiens  épioient  ainfi  Toc-  comfcit 
caiîon  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Canée  ,  on  près  de 
rcpandoit  toujours  beaucoup  de  fang  ^^  Can- j*ç*"j^^^^ 
die.     Il  arriva  que  dans  une  fortie  que  firent  les  ont  l'a- 
ies AfiTiegez  ,  ils  tirèrent  hors  de  la  Ville  une  vantage, 
machine  ,  compofée  de  pluiieurs  canons  de 
moufquet,  pofez  en  rond  en  forme  de  tuyaux 
d'orgue  ,  qui  vomilTbit  de  tous  cotez  du  feu 
&  du  plomb  auflTi-tôt  qu'on  la  touchoit.  L'a- 
iant  laiÔée  au  pouvoir  des  Turcs  ,  qui  la  le» 
vèrent  pour  voir  ce  que  ce  pouvoit  être,  elle 
tira  auffi-tôt  &  en  punit  plufieurs  de  leur  té- 
méraire curiofité  :  une  mine  que  les   Chré- 
tiens avoient  auiH  préparée  fous  ce  lieu-là  , 
y  fît  périr  le  Bâcha  de  Natolie  avec  un  grand 
nombre  di:s  ûens.    Les  Infidèles  étoienr  maî- 
tre 
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1^54.  très  (^e  tout  le  pays  ,  cxcep.c-e  Sittia,  place 
— ~—  toible  6c  commandée  par  les  Montagnes,  où 
ks  Vénitiens  tenoient  une  petite  Garnifon. 
Tous  les  Peuples  des  environs  j  implorant 
leur  recours, leur  promettoicnt  de  felbuleverj 
&  leur  en  faifoient  efpérer  de  trcs-grans  a- 
vantages.  Le  Général  de  Candie  ^'Oulut  en 
tenter  le  fort  :  il  envoya  à  Sittia  un  bon  Corps 
d'Infanterie  5c  un  autre  de  Cavalerie  ',  tandis 
que  TArmce  Navale  de  Ton  coté  foîlicitoit 
ceux  de  la  Car.ée  à  fecoucr  le  joug  Ottoman. 
Les  Vénitiens  n'eurent  pas  plutôt  paru  que  les 
Turcs  fe  mirent  en  marche  pour  ks  fuivre 
ôc  tâcher  de  les  enveloper.  Il  leur  fut  d'au- 
tant plus  facile  d*y  rélillir  ,  que  ks  premiers 
marchoient  avec  lenteur  &  difficulté  dans  des 
chemins  rudes  Se  étroits ,  commandez  en 
piufieurs  endroits  par  de  hautes  montagnes. 

.  Le  jour  qui  commençoit  à  finir  ne  leur  pcr- 
mcttoit  pas  de  tenter  de  s'ouvrir  un  paflage 
lepée  à  la  main  :  on  jugea  plus  à  propos  de 
-  •  ciifferer  le  combat  jufqu'au  lendemain ,  & 
toute  la  nuit  fut  employée  à  y  encourager  ks 
Troupes.  Les  ténèbres  n'eurent  pas  plutôt 
difparu,  que  Ton  vit  toutes  ks  hauteurs  oc- 
cupées par  ks  Infidèles  .  ils  étoient  de  beau- 

.  coup  fupcrieurs  aux  Vénitien?,  &  ils  fe  pro- 
mettoient  d'en  faire  un  carnage  général.  Ce- 
pendant la  Cavalerie  s'éiant  ouvert  un  palTage 
fe  lauva  facilement  à  Sittia  ,  mais  l'Infanterie 
s'étant  refTerrée  ôc  mife  en  bon  ordre  de  ba- 
taille, elle  fe  défendit  avec  une  valeur  extrê- 
me ,  quoi-qu'attaquée  de  tous  cotez.  Il  n'é- 
toit  pas  pofïible  qu'elle  ne  fuccomibk  à  la  fin; 
chacun  du  moins  vendit  chèrement  fa  viç , 
&  cent  hommes  à  peine  échapèrent  de  ce 

com- 
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combat.    Six  cens  y  périrent^  parmi  lefquels    16')^^. 

il  fe  trouva  vingt  &  un  Officiers  :  Se  ce  mal- * 

heureux  fuccès  termina  cette  Campagne  en 
Candie. 

La  fuivante  *  fut  plus  heureufe  pour  les  gataîiie    • 
Vénitiens  par  la  Bataille  Navale  qu'ils  gagne-  Navale 
rent   contre  les  Turcs  dans  TArchipel.    Nig^S"^^^^^ 
les  uns  ni  les  autres  n'avoient  deffein  d'en  ve-  ies%^eni- 
nir  à  un  combat ,   le  Général   Ottoman  ne  tiensT    \ 
voulant  rien  bazarder  fans  un  avantage  fur , 
&  le  Vénitien  fe  contentant  de  demeurer  fur 
la   défcnfive.     Mais  la   rencontre  des  deux 
Flotes  aiant  obligé  celle  qui  avoit  le  moins 
envie  de  fe  battre,  à  livrer  bataille,  lui  don- 
na auffi  la  vidoire  fur  un  ennemi  beaucoup 
plus  fort.  Ce  fut  le  matin  du  20.  Juillet  que 
les  deux  Armées  fe   trouvèrent  en  préfence 
entre  Paros  &  Nicfia, chacune  des  deux  étant 
divifée  en  trois  corps.     Celle  des  Turcs  étoit 
compolée  de  64..  Galères ,  6.  Maones ,  40. 
Vaifleaux  ,  &  d'un  grand  nombre  de  Saïques: 
celle  des  Veniiiens  au  contraire  n'étoit  que 
de  24.  Galères  >  fix  Galéafles  Se  27.  Vaif- 
feaux.     Cependant  deux  de  ces  Galéaflfes  qui 
cGuvroient  leur  aîle  gauche  aiant  aperçu  près 
de  terre  une  Efcadrede  Galères  ennemies  qui 
faifoient  de  l'eau  ,  s'avancèrent  pour  les  cou- 
per 5  fur  quoi  le  Capitan  Bâcha   s'étant  déta* 
ché  avec  fix   Maones  Se  quelques-  Galères  > 
vint  à  force  de  rames  pour   les  aborder  en 
jettant  de  grans  cris.     Les  GaléafTcs  aiant  re- 
viré les  proues  les  reçurent  vigoureufement  à 
grans  coups  de  Canon  ;  mais  les  Turcs  aiant 
paiïé  avec  vîcelïe  tournèrent  à  l'entour  des 

Ga- 

♦  CeUe  dt  iCsi, 
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1^54.    Galcaflcs  &  les  arracucrcnt  par  la  poupe.  Le 
'  combat  fut  rude  &  opiniârrc,  mais  la  vidoi- 

re  en  tut  plus  éc'atante.  Le  Capitaine  Géné- 
ral des  G  a  îéa  lies  *  voïant  les  Tiens  en  danger, 
courut  promtement  à    leur  fecours.     Il  atta- 
qua les  ennemis  par  derrière  avec  tant  de  fu- 
rie 5    que  leurs    Galères  furent   obligées   de 
prendre  le  large  ,  abandonnant  une   des  Ga- 
ItalTes  Veniriennes  toute  couverte    de   iang. 
Celui  t  qui  commandoit  dans  l'autre  ,   aianc 
été  blelTé  de  plufieurs  coups  ,    ne  laifloic  pas 
de  combattre  avec  un  courage  &  une  intré- 
pidité admirable.     Le  Capitan  Bâcha  de  fon 
côté,  environné  des  plus  braves  Officiers  & 
des  Troupes  les  plus  agguerries ,   faiioii   tous 
{es  efforts  pour  fe  rendre  maître  des  Vénitiens. 
Ivlais  on  faifoit  un  fi  grand  l'eu  de  la  Gâiéalïe> 
6c  il  tomboit  une  li  horrible  grélc  de  coups, 
qu'aucun  des  Ennemis  n'oloic  le  bazarder  d'y 
cnrrer.  Enfin  on  chargea  dans  laGaléafle  une 
grolle  pièce  de  Canon  ,  d'une  manière,  pour 
amii  dire  ,  dele.'perée ,  avec  des  facs  de  bal- 
les ,  des  clous,  des  ch  ines ,   ôc  tout  ce  que 
Je  hazard  put  offrir  pour  mettre  dedans  ^  & 
on  la  tira  enfuite  conrre  la  Galère  Turque  a- 
vec  un  tel  Tuccès  ,  que  la  poupe  en  aianr  été 
emportée  ,   beaucoup  de   i>oidats  &  d'OfE* 
ciers  tuez  5  &  plu  lieu  rs  blelTez  ,   la   Galère 
fut  mife  hors  de  combat  &   rendue  entière- 
ment inutile.     La   Chiourme  &  les  Soldats 
épouvantez  s'enfuirent   à  l'aide  de  quelques 
Galères  qui  les   remorquèrent  j   6c  les  autres 
prirent  auiH  la  fuite  à  leur  exemple. 

•  Framefco  Mvrojîfd, 
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Alors  Taîle  gauche  des  Vénitiens  ,  qui  s'é-   1^54^ 
toit  avancée  trop  tard  pour  avoir  part  au  pé-  ■ 

rih  arriva  encore  aflez  tôt  pour  en   avoir  à 
la  vidoire  :  une   des  Maones  Turques  fut 
attaquée  &  prife  par  un  de  leurs   Vaiiïeaux» 
Le  Lieutenant  du  Capi.an  Bâcha  voyant  le 
Corps  de  bataille  découvert  s'avança  aulîi-tôc 
avec  dix-huit  Galères  des  Beys  &  feize  Vaif- 
feaux  qu'il  fit  remorquer  pour  gagner  le  vent 
&  venir  enfuite  attaquer  le  Capitaine  Géné- 
ral en   flanc  ôc  par  derrière  j  mais    celui-ci 
s'étant  joint  avec  Ton  aîle  droite  ,   &  ne  for- 
mant qu'un  corps  ,  s'avança  pour  aller  au  de- 
vant de  lui.     Dans  ce  même  moment  les  Ga- 
lères Turques  voyant  paiïer  le  Capitan  Bâ- 
cha fi  maltraité,  prirent  toutes  la  fuite  ,   &C 
lailîèrent  les  Vaifleaux  en  proie  aux  Vénitiens. 
Les  cris  ,  les  prières ,  &   les  reproches  des 
Matelots  ôc  des  Soldats  ne  purent  les  retenir: 
en  vain  ils  s'emportèrent  contre  la  lâcheté 
de  leurs  Compagnons,  la  peur  les  avoit  ren- 
du fourds  ,  ôc  ils  ne  cherchoient  qu'à  aiïurer 
leur  falut  par  leur  fuite.  Les  Vaifleaux  aban- 
donnez étoient  très-bien  équipez  ,    ôc  n'au- 
roient  pas  laiffé  de  fe  pouvoir  défendre.  Mais 
le  Capitaine  Général  Vénitien,  fans  leur  don- 
ner le  tems  de  fe  reconnoître  ,   attaqua  d'a- 
bord un  des  plus  gros ,  avec  tant  d'impétuo- 
fité  ,  qu'il  s'en  rendit  maître  après  avoir  tail- 
lé en  pièces  quatre-vingt  Soldats  ôc  fait  tous 
les  autres  prifonniers  avec  leur  Capitaine.  Il 
fembloit  après  cela  que  les  autres  Galères 
n'eufTent  plus  qu'à  choifir  le  Vaifleau  auquel 
chacun  vouloit  s'attacher.  Mais  les  Turcs  en 
aiant  déjà  perdu  plufieurs  mirent  le  feu  à  qua- 
tre des  principaux ,  pour  tenir  par  ce  moyen 

les 
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r^^4.  les  Galères  des  Veni  icns  éloignées  ;  &  fê 
— —  fauvèrent  à  la  faveur  de  ce  feu  panie  à  la  na- 
ge &  partie  dans  leurs  Chaloupes.  L*un  de 
ces  quatre  Vaiffeaux  croit  TAmiral  de  Conf. 
tan.inople,  qui  apartenoit  en  propre  au  Pre- 
mier Vizir  ,  &  qui  fervoit  à  Tes  dépens. 

Le  plus  rude  combat  &  le  plus  opiniâtre 
de  tous, fut  celui  qui  fe  donna  entre  laGaleaf- 
fe  que  commandoiz  Francefio  Morofni ,  &  le 
VaifTeaux  Amiral  des  Turcs  fur  lequel  étoitle 
Pavillon  Royal ,  commandé  par  le  Renégat 
J^luftafa  ♦.  C'étoit  un  très- beau  VaifTeau 
monté  de  foixante  pièces  de  Canon  de  fonte> 
rempli  d'une  bonne  &  nombreufe  Soldatef- 
que  ,  défendu  par  un  brave  Commandant , 
d'autant  plus  déterminé ,  qu'étant  double»- 
ment  rebelle  &  à  Dieu  &  à  Ton  Souverain  , 
il  iavoit  que  s'il  étoit  vaincu  il  n'avoit  aucun 
quarriei  à  attendre.  Pluiieurs  autres  Galères 
&  VaiiTcaux  Vénitiens  accoururent  pour  corn» 
battre  ce  VaiOeau.  Il  fut  accroché  par  \es 
Chiourmes  des  Galères  ,  qui ,  combattant 
comme  des  Soldats  ,  s'efforcèrent  de  méri- 
ter le  butin  que  le  Générai  Moro[ini  leur  avoir 
promis.  C'étoit  un  fr-eélac'e  allez  nouveau 
que  de  voir  ces  hommes  nuds  ,  montant  à 
1  abordage  avec  leurs  épées  entre  leurs  dents, 
&  portant  Ihorreur  &  l'effroi  par  leur  léule 
vue,  fejetter  fur  les  Turcs,  en  tuer  pluiieurs, 
enchaîner  les  autres  ,  &  fe  rendre  enfin  maî- 
tres du  Vailîeau.  On  donna  pourtant  la  vie 
au  Commandant ,  pour  ne  pas  couvrir  Vin- 
famie  de  fon  crime  par  une  mort  honorable. 

Plu: 

♦  Ce  Kenegat  était  Vimtie»^ 
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Plufieurs  autres  Vaifleaux  furent   encore  pris    16^ ;Ç, 
fur  les  ennemis  ,  ôc  il  n'en  feroit  échapé  que       ■  '    9, 
très-peu  5  fi  la  nuit ,  qui  empêcha  les  Véni- 
tiens'de  les  pourfuivre,   ne  leur  eût  facilité 
le  moyen  de  s'aller  faire  échouer. 

Cerre  vidoire  coûta  peu  aux  Vainqueurs,  QueUe  fui 
&  leur  aporca  au  contraire  un  grand  butin  :  1»  per^e 
il  fut  partagé  félon  la  coutume  de  ces  Mers ,  ^èUs. 
&  Ton  reierva  pour  la  République  l'Arrilie- 
rie  de  les  prifonniers.  Le  Général  Moceni* 
go  faifant  le  lendemain  la  revue  de  fa  Flore, 
trou»/a  que  Tes  gens  avoient  pris  une  Maone 
&  onze  VaiiTeaux  ,  que  cinq  autres  avoient 
été  brû  ez  ,  &  qu'ils  avoient  fait  quinze  cens 
prifonniers ,  outre  un  grand  nombre  d'Efcla- 
ves  Chrétiens  qu'ils  mirent  en  liberté.  Quoi- 
que I2  nombre  àes  morts  fût  grand  du  côté 
des  Turcs  ,  il  s'en  fauva  encore  davantage  à 
caufe  de  la  proximité  des  Iles  où  ils  échouè- 
rent à  la  faveur  de  la  nait.  Plus  de  trois  mil- 
le fe  fauvèrent  dans  celle  de  Nicfia.  yofiph 
Morofini  y  débarqua  pour  les  pourfuivre  ,  & 
en  arrêta  plus  de  cent  j  mais  aiant  trouvé  les 
autres  retranchez  dans  les  montagnes ,  où 
Ton  ne  pouvoit  \qs  prendre  par  force  ou  par 
famine  ,  qu'avec  de  l'Artillerie  &  du  tems  , 
il  jugea  plus  à  propos  de  les  recevoir  à  com- 
porition.  Ils  fe  rendirent  donc  à  condirion 
qu'ils  (croient  renvoyez  fur  des  Saïques  àSca- 
lanuova,  &  qu'ils  ne  ferviroient  point  de  tou- 
tt  la  Campagne  :  laillant  en  otage  ,  pour  fu- 
reté de  leur  parole  ,  quatre  des  principaux 
d'entre  eux.  Mujîafa  fut  envoyé  à  Venife  , 
&  finit  'îts  jours  dans  une  obfcure  prifon, 

La  nouvelle  de  cette  défaite  cauPa   beau-  Suites  de 
coup  de  terreur  dans  Conftaniinople ,  &  le"'J5.'ç,^ 
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1^54.  Vizir  croyant  que  ks  Côtes  étoient  tout  ï 
— p—  découvert,  &  cxpofées  à  la  merci  des  Vain» 
queurs,  envoya  en  diligence  crois  Bâchas,  le 
premier  aux  Dardanelles,  l'autre  à  Scicôc 
le  troifièrce  en  Morce  pour  y  dirpcfer  tou- 
tes chofes  &  foûtenir  la  défenfe  des  princi- 
paux portes.  Cujffein  de  Ton  côté  aiant  défen- 
du que  l'on  parlât  dans  Ton  Camp  devant  Can- 
die âçs  malheureux  luccès  qu'on  avoit  eus  fur 
Mer,  ordonna  aux  Prctres  Grecs  de  le  venir 
trouver,  leur  enjoignant  ,  fur  peine  de  la 
vie,  de  tenir  les  Peuples  dans  la  fidélité,  &  de 
lui  dorner  avis  des  moindres  mouvcmensqui 
Te  ferojenr.  Mais  parce  que  les  mêmes  divi- 
fions  *  qui  partageoient  la  Porte  s'étoient 
aufli  gliiTées  dans  les  Troupes,  les  Janiffaires 
&  les  Spahis  fe  battirent,  &  il  y  en  eut  envi- 
ron cent  d:  tuez  de  chaque  parti.  CuJ/ein 
trouva  pourtant  moyen  de  les  apailcr,  &pour 
les  tenir  occupez,  &  montrer  en  mêmetcms 
de  la  force  d'efprit  &  de  la  bravoure  au  mi- 
lieu de  l'adverfité,  il  (ortit  de  fon  Camp  & 
s'avança  vers  la  place  avec  un  gros  de  Cava- 
lerie. Le  Chevalier  George  Cornaro  fortit  à 
fa  rencontre  ,  &  s'écant  trouvez  tête  à  tête, 
ils  firent  le  coup  de  piftolet ,  dont  CufTein 
demeura  bieOé  au  bras.  D'autre  part  le  Gé- 
néral Mocenigo  s'en  retourna  en  Candie, 
pour  mettre  en  fureté  les  Vaifleaux  qu'il  avoit 
pris  fur  les  Turcs,  &  pour  y  faire  efpalmer  t 
les  Galères  :  il  y  en  trouva  quatre  du  Pape  & 

qua- 

^  Votes.  Nani  qui  les  raporte  *h  long, 

•*>■  Elf  aimer  t  c'eftà-dire  àonuer  le  fuif  defitis  la  quille 
jttfyn'à  la  li^ne  de  l'eau,  [ittr/éirt  vtgueT  les  bâtimens  avec 
fins  de  facUité. 
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quatre  de  Malthe  qui  fe  joignirent  à  lui.     A-    16^^, 
iant  enfuite  lai(Té  dix-huit  Vaiffeaux  pour  em-  i*f 

pêcher  les  debarquemens  dans  la  Msr  de  Sit- 
tia ,  il  s'en  alla  dans  l'Archipel  ,  y  mit  pla- 
fieurs  lies  à  contribution,  &  donna  la  chaf- 
fe  à  quelques  Vaiflèaux  arn:iez  en  courfe  qui 
tenoient  Suda  comme  aflîègée.  Tumulte  à 

Le  Capicain  Bâcha  aiant  fait  abattre  les  candie 
mâts  à  quarante  Galères  pour  n'être  point  dé-  <*°''^  l" 
couvert ,  partit  de  Rhodes  où  il  s'éroit  retiré  proïcè-^* 
avec  le  débris  de  fa  Flote  j  &  à  peine  eut-il  renc  pas. 
gagné  Scarpanto  ,  qu'il  alla  à  la  Canée  où  il 
débarqua  des  Troupes  &  de  l'argent  pour  pa- 
yer feulement  trois  montres  de  dix-huic  qui 
étoient  dues  aux  Soldats.  Les  Beys  y  portè- 
rent auiTi  quelque  fecours  &  particulièrement 
de  l'argent  ;  mais  comme  ce  n  ecoit  que  de 
la  monnoye  de  cuivre,  les  Troupes  ne  le  re- 
çurent qu'avec  chagrin.  Il  ne  lailTa  pas  de 
contribuer  à  les  faire  un  peu  refpirer  ,  les 
Turcs  ne  fouffrantpas  moins  dans  leur  Camp, 
que  les  Affiègez  dans  la  p  ace.  Il  arriva  peu 
après  *  dans  Candie  un  tumulce  imprévu, 
caufé  par  quelques  Soldats  Albanois ,  qui  , 
n'étanE  pas  concens  de  leur  paye ,  6c  poulTez 
par  les  pus  inquiets ,  coururent  au  Baftion 
de  Martinengo  ôc  de  Vicruri  pour  s'en  rendre 
maîtres.  Le  rette  de  cet:e  même  Nation  té- 
moigna fa  fidélité  en  s'y  opofant  avec  toutes 
les  autres  Troupes  j  &  l'allarme  aiant  éré  don- 
née par  le  fon  du  tocfin ,  tous  les  Habitans, 
jufqu'aux  Femmes,  &  aux  Enfans ,  prirent 
les  armes  avec  une  fi  violente  réfolatioa  de 
mettre  les  fédicieux  en  pièces  5  que  les  Offi- 
ciers 

•  En  16  jx. 
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1^54-    ciers  eurent  bien  plus  de  peine  à  retenir  h 
'■  fureur  du  Peuple  qu'à  apaifer  la  rébellion  de 

ceux  qui  s'étoient  foule vez.  Ceux-ci  aiant 
mis  bas  les  armes  &  demandé  pardon  ,  il 
leur  fut  accorde  ,  excepté  à  un  petit  nombre 
des  plus  mutins  qui  furent  condamnez  à  mort 
pour  fervir  d'exemple  aux  autres.  Les  Turcs 
accoururent  au  bruit  jufques  fur  le  bord  du 
foflé  ,  Cujje'in  cl'pèrant  que  ce  feroit  là  un  de 
ces  évcnemens  favorables  qu'il  avoit  attendu 
de  fa  confiance  j  mais  aiant  été  répoufïe  à 
coups  de  Canon  ,  il  s'en  retourna  avec  plus 
de  précipitation  qu'il  n'ctoir.  venu.  Au  refle 
entre  plulieurs  petits  avantages,  que  les  AŒè- 
gez  rempor.èrent  dans  le  cours  de  cette  an- 
née *  don:  je  rappelé  les  événemens,  le  plus 
confidérable  fut  ceiui  que  produifit  une  fortie 
qu'ils  firent  avec  trois  cens  Fantaflîns  &  qua* 
tre  vingt  Chevaux  fur  le  Pont  dcGiofiro  qui 
étoit  gardé  par  les  Turcs.  Les  Vénitiens  leur 
aiant  dorné  l'aiLrme  d'un  autre  côté  pour  les 
obliger  à  faire  diverfion  >  cette  feinte  leur 
rélidit  fi  bien  ,  qu'ils  les  en  chaffèrent,  les 
pourfuivirent  jufques  dans  leur  Camp  >  &  fe 
rendirent  maîtres  de  trois  de  leurs  Drapeaux. 
Ils  pren-  Les  chofes  étant  ainfi  réduises  iur  terre  à 
nenc  Sea- ^jg  lïirples  cfcarmouches,  les  plus  grandes  ex- 

oo  dans  la        ,.  •  ^      r    r    r   •  r  ^      .-'    , 

Cinét,  peduions  le  tailoient  fur  mer  ,  ou  néanmoins 
la  fortune  étoit  toujours  confiante  à  empê- 
cher les  Turcs  d'avoir  aucun  avantage  conii'- 
dérable.  Le  Capiian  Bâcha  étoit  forti  l'an- 
née dernière  f  avec  foixante  &  dix  GalèrCx*^» 
dnq  Maones  6c  trente- quatre  Vaifîeaux  beau- 
coup plutôt   qu'à  l'ordinaire,  de  peur  d'être 

en- 
»  En  i6,  i.         t  i6;3.      * 
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enfermé  dans  le  Détroit.  D'un  autre  coté  i6^^ 
Fofcoh  y  zioYs  Capitaine  Général  des  Veni- 
tiens  y  fe  trou  voit  aufïi  en  mer  avec  des  for- 
ces égales  à  celles  des  Turcs  pour  ce  qui  é- 
toit  des  Vâiiïèau.K;  ma'S  il  n'avoir  que  ving> 
•deux  Galères  de  prêres  &  fix  Galeafles  ,  Jorf- 
que  le  Commandeur  Lafcari  rejoignit  fort  à 
propos  avec  l'Efcadre  de  Makhe.  LesTurcs 
voulant  éviter  leur  rencontre,  abordèrent  à 
Scio  ,  &  enfuite  à  Samos  &  à  Rhodes ,  où  Fof- 
€oh qui  les  fuivoit  par  tour, fe  trouva  à  lentrée 
tdu  Port  êc  leur  préfenta  le  combat.  Le  Ca- 
pitan  Bâcha  ,  qui  n'avoit  nulle  envie  de  fe 
battre,  ne  craignoit  point  d'y  être  forcé  dans 
le  Port  où  il  fe  voïoit  à  l'abri  d'une  for:e 
place.  C'efl- pourquoi  les  Vénitiens  aiant  é;é 
obligez  de.  s'éloigner  fe  retirèrent  dans  des 
Ports  d'Ane  »  d'où  ils  envoyèrent  quelques 
Vaiffeaux  légers  pour  croifer  ôc  obferver  \gs 
mouvemens  des  Turcs.  Tout  le  relie  de  la 
Cam.pagne  fe  paiïa  prefque  dans  l'inaâiion  du 
côté  d€  ces  derniers  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  le 
bruit  des  ravages  que  les  Vénitiens  exerçoienc 
fur  les  Côtes  d'Afie  ^  pillant  6c  brûlant  tout 
ce  qu'ils  rencontroient,  aiant  é;é  porté  juf- 
qu'à Conftantinople,  il  en  vint  des  ordres  ré- 
itérez au  Capitan  Bâcha  de  fortir  6c  de  ten- 
ter quelque  expédition.  Il  renforça  donc  cin- 
quante Galères,  fortitde  nuit  du  Port  6c  s'qd. 
alla  à  force  de  rames  par  la  Mer  Méridionale 
à  la  Canée,  ôc  y  aiant  dcbarqué  quelques 
Troupes ,  il  envoya  trois  mille  hommes'  de 
pié  avec  quelques  pièces  de  gros  Canon  fous 
Selino.  Cette  p'ace  étoit  foible  >  6c  n'avoit 
que  foixante  &c  dix  hommes  de  Garnifon.  Dé- 
jà la  brèche  éioit  faite  ,  6c  il  ne  reftoit  plus 
Tem.  11.  Fart,  J.  jQ^  c^à 
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1^54.    qu'à  donner  l'aflaur,  lorfque  les  Habitâns  .* 
^  voïant  qu'ils  ne  pouvoicnt  efpérer  aucun  fe- 

cours,  6c  craignant,  s'ils  refilloient  davanta- 
ge ,     d'être  pilJez  6:  brûlez  ,     fe  rendirent 
à    condiiion    d'en    roriir    libres     avec  ar- 
mes &  bagage.  Le    Capitan   Bâcha  accepta 
les  conditions  6c  Te  rendit  maître  de  la  place. 
Mais  il  n'y  fut  pas  plutôt   entré  ,  que   man- 
quant de  parole  aux  Habitâns  &  déchirant  la 
Capitulation,  il  les  fit    tous    prilonuiers   de 
guerre.  Ils  étoient  au  nombre  de  plus  de  cinq 
cens  avec  leur  Gouverneur  5    qu'il    envoya 
tous  à  Conftantinople  pour  marque  de  fon 
triomphe.     Le  Général  Fojcolo ,   qui  étoit  à 
Pilcopia  où  il  faifoitde  l'eau  pour  la  Fiote  , 
n'aiant  été  averti  du  départ  des  Turcs ,  que 
douze  jours  après  qu'ils  eurent  mis  à  la  voile, 
fit  en  vain  toute  la  di  igence  poiîible  pour  les 
atteuidre.  Il  trouva  à  ion  arrivée  dans  la  Mer 
de  CanJie  la  Fiote  Turque  au  Port  de  la 
Canée ,  ôc  Selino  pris  &c  démoli. 
Avantages      Les  Vénitiens  cherchèrent  à  le  dédomager 
remportez  ^q  qq^^q  perte  l'année  fuivante  *  qui  eft  ccl- 
^^irhsve-^^  OU  nous  en  Tommes  maintenant,  par  les 
nitieos.  Us  nouveaux  avantages   qu'ils  remportèrent  iUr 
donneot    mer,  quoi-qu'achetez  chèrement.   Les  cour- 
au^Turcs  ^^s  qu'ils  failoient  le  long  des  Côtes  de  la  Ca- 
drée des     née  ,     avoient  donné  tant  d'inquiétude  &  de 
^°^".^  .    jaloufieau  Bâcha  qui  commandoit  dans  la  pla- 
gales!^^"    ce    ,     qu'apréhendant  qu'on  n  y  eiit  quelque 
intelligence ,  il  obligea  les  Habitâns  de  Tortir 
de  la  Vilic  &  d'aller  loger  à  ia  Campagne.  Il 
arriva  cependant  que  douze   Vaiiieaux  d'Ale- 
xandrie qui  porcoient  un  fecours  coniidcrable 

à  la 

*  Eh    16-^. 


LOUIS  XIV.  Liv.  III.  353 

à  k  Canée  aiantété  rencontrez  par  deux  Vaif-    1^54» 
féaux  de  cours  commandez  par  deux  Fran-  ' 

çois  *,  Chevaliers  de  Makhe  ,  ces  deux  der- 
niers les  attaquèrent,  les  battirent,  &  les  o- 
bligèrent  à  fe  difpcrfer  :    trois  de  ces  Vaif- 
feaux  furent  pris ,  quatre  coulez  à  fond ,  &  les 
autres  fe  brifèrent  contre   terre.     La  Flote 
Vénitienne  s'éroit  mife  en  mer  de  bonne  heu- 
re pour  prévenir  celle  des  Turcs  &  l'empêcher 
de  forcir  du  Détroit  des  Dardanelles.  Elle  n'é- 
toit  compofée  que  de  feize  Vaifleaux ,  deux 
Galcafl'cs  &  huit  Galères ,   commandée  par 
Jofeph  Delfino  en  l'abfence  du  Général  Moce- 
rigo,   qui  n'y  écoit  pas  encore  arrivé.     Le 
Bâcha  Amurat:,  qui  fut  élu  cette  année  Ge- 
neraliffime  de  l'ArméeNavale,  frémi fï?,nt  de 
colère  d'avoir  été  prévenu  par  les  Vénitiens  , 
fbrtit  t  promtement  de  Conilantinople  avec 
ce  qu'il  put  ralTembler  à  la  hâte,  qui  confif- 
toit  en  quarante-deux  Galères ,  fept  Maones 
ôc  vingt-quatre  Vaiiïeaux,  &  vint  en  bonne 
ordonnance  ,  fécondé  d'un  vent  favorable  & 
àts  courans  ordinaires.     Il  y  avoit  à  terre  un 
grand  nombre  de  Troupes  fous  les  armes,  fe- 
parées  par  bandes  avec  des  Chaloupes  &  des 
Caïques  le  long  du  rivage ,  prêtes  à  embarquer 
ces  Troupes  pour  les  porter  où  on  auroit  be- 
foin.     Le  General  Vénitien  ,    jugeant  bien 
qu'avec  des  ferces  fi  inférieures  il  lui  feroit 
impolfible  d'empccher  les  Turcs  de  fortir  du 
Détroit  >     ordonna  aux  ûens  de  demeurer  à 
l'ancre,    de  laiffer  paiïér  la  moitié  de  la  Flote 
eonemie  fans  faire  aucun  mouvement,   ôc  de 
Q. 2  cou- 

*  Nemmexle  Chfvaiier  de  Coulonge  &  le  ChcvalUr  d(  SsJran» 
•f  Le  matin  tift  i6»  J»:!'et  16/4. 
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1^54.  couper  enfuite  ,  au  premier  fignal ,  tous  Ici 
cables  des  ancres  en  mcme  tems,  afindefon- 
drc  au  milieu  des  Vaidëaux  Turcs,  6c  de  fe 
fervir  du  même  avnnrage  du  vent  &  des  cou- 
rans  pour  les  pourfuivre,  dans  refpérance  de 
les  embaraOer  6c  de  les  battre  dans  ce  Détroit. 
Chacune  des  huit  Galères  Vénitiennes  s'atta- 
cha à  quelcun  des  Vaiiïèaux,  tant  pour  lesre- 
morqucri  que  pour  pouvoir  fe  fecourir  mu- 
tuellement.    Mais  douze  VailTeaux  aiant  pré- 
venu l'ordre  6c  coupé  Jeurs  cables  avant  le 
tems,  furent  emportez  au  delà  du  Détroit  , 
tirant  derrière  eux  ilx  Galères.     Le  Vaifleau 
Vice- Amiral  fe  trouva  le  plus  avancé  ôc  fut 
aulfi  le  premier  attaqué  :  il  fe  défendit  avec 
tant  de  courage,  que  non  feulement  il  obli- 
gea les  Turcs  de  s'éloigner,  mais  encore  (e 
rendit  maître  d'une  de  leurs  Sultanes.    Il  fe 
donna  d'autres  combars  particuliers  entre  les 
Vaillcaux  Veijriens  6c  ceux  des  Infidèles,  mais 
il  n'y  en  eut  point  de  plus  rude  que  celui  que 
foûtinrent  l'Amiral  èc  la  Galère  du  Capitaine 
du  Golfe.     Quatre  Vaifleaux  Turcs  6c  deux 
Sultanes  les  prirent  en  flanc  :  la  Galère  étant 
battue  du  haut  bord  de  ces  gros  Vaifïeaux  ne 
put  longcems  réfifter  ;     Morofini  qui  la  com- 
mandoit  fut  tué  d'un  des  premiers  coups  de 
moufquet  qje  l'on  tira,  auiS  bien  que  plu- 
ileurs  aurres  qui  étoient  delfus.  Delfino  prit   a- 
lors  fur  fon  bord  ceux  qui  revoient ,    qui  ne 
monroient  pas  au  nombre  de  cent  hommes  , 
tant  Soldats  que  Forçats  ,    6c  mit  le  feu  au 
corps  de  U  Galère,  afin  qu'elle  ne  tombât  point 
au  pouvoir  des  Ennemis:  puis  il  fit  fur  eux 
un  11  terrible  feu,fe  fervantdetout  ce  qui  pou- 
vait le  plus  endommager  leurs  Vaifïeaux  6c 

leur 
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kur  tuer  plus  de  gens,  qu'il  étonna  les  plus   1^54^ 
éloignez  &  foudroya  ceux  qui  étoient  les  plus— — ^ 
proches.     Cependant  il  recevoitlui-mêmedes 
coups  mortels  :  Ton  grand  mât  éroit  coupé  , 
fês  voiles  percées  &  déchirées.  Ton  gouvernail 
fracalTé:  l'eau  entroit  de  tous  côrezdans  fou 
VaiflTeau  ,     &  pour  comble  de  malheur   le 
feu  s  y  prit ,  fans  qu'il  fût  prefque  poffible  de 
réteindte.     Il  avoit  auffi  à  combattre  &  con- 
tre les  Ennemis  &c  contre  les  Elemens  tout  à 
la  fois.     Il  fortit  pourtant  du  Canal ,  6c   paf-    ' 
fa  au  milieu  des  Vailfeaux  Turcs',  qui,  le  vo-  '- 
yant  tout  en  feu, prirent  lelarge.Pourlui,ne 
pouvant  plus  fe  conduire,  il  fut  porré  fur  le 
rivage  où  l'on  acheva  d'éteindre  le  feu.   L'E- 
quipage aiant  un  peu  repris  haleine,  on  rac- 
commoda en  hâte  Je  Gouvernail,  on  boucha 
les  trous  qui  étoient  fous  l'eau,  orï  remit  tout 
au  meilleur  état  que  l'on  put,  6c  l'on  fe  pré- 
para de  nouveau  au  combat. 

Plufieurs  Galères  fe  difpofoient  à  le  venir g^j^ème 
canonner:  6c  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  bravoure 
Vaiffeau, jugeant  qu'il  étoir  impoffible  de  ré-^'^^^^-, 
fifter  contre  un  ii  grand  nombre,  s'embraf-j^f  veS^' 
fèrent  ôc  fe  donnèrent    la   foi    de    mourirtien. 
en  combattant  i  6c  de  mettre  à  la  dernière 
extrémité  le  feu  aux  poudres, pour  éviter  l'Ei- 
clavage  6c  ne  point  fervir  de  triomphe  aux 
Ennemis.     Curtius  Siverfenj  HoUandois,  Ca- 
pitaine de  ce  Vaifleau,  le  diftingua  par  deflus 
tous  les  autres  par  fon  exemple  6c  par  fbn  cou- 
rage.    Iklfino  ordonna  de  couper  le  cable  6c 
de  s'avancer  en  tirant  continuellement:  fur  les 
Vaiffeaux  ennemis.   Le  Vent  aiant  alors  chan- 
gé 6c  étant  devenu  favorable,  [il  alla  attaquer 
k  Vaifleau  Amiral  des  Turcs  ;  on  en  vint  bien» 
03  -     -        tôt 
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1^54.  tôt  h  l'abordage:  un  Sergent  Major  Vénitien 
^  —  s'élança  fur  le  bord  du  Vaiiïeau  ennemi  avec 
quelques  Soldats  ,  ôc  aiant  taillé  en  pièces 
ceux  qui  voulurent  s'opofer  à  lui,  il  s'en  ren- 
dit le  Maître.  Quarorze  Vaiffeaux  qui  s'étoienc 
avancez  fur  la  pointe  de  la  Natolic  fc  mirent 
en  devoir  de  le  venir  fecourir,  fur  quoi  Delfi- 
7J0  ne  pouvant  le  défendre  contre  un  fi  grand 
nombre,  l'abandonna,  après  en  avoir ôté  les 
Pavil.ons  ôc  les  Flammes.  Pourfuivant  enfui- 
te  fa  roue  comme  il  put,  à  l'aide  des  draps 
qu'on  avoit  attachez  pour  fervir  de  voiles  aux 
troncs  des  mats  mmpus ,  il  fuivitles  Vaiffeaux 
de  fonEfcadre.  Ceux-ci  étoientloms  du  Ca- 
nal, comme  j'ai  dit,  au  commencement  delà 
mélce,  &  Tachant  que  l'Amiral  étoit  demeu- 
ré parmi  le  gros  des  ennemis,  oii  ils  avoient 
vu  brûler  quelques  Vaiffeaux, ils  nedoutoient 
point  qu'il  ne  fût  perdu.  C'eft-pourquoi^fans 
regarder  derrière  eux, ils  avoient  fait  prendre 
le  Paviilon  Amiral  à  celui  qui  avoit ,  par  fon 
«ncienneré  ,  le  droit  de  commander  après 
lui.  Mais  l'aiant  enfin  aperçu,  qui  pouvoit  à 
peine  tenir  la  mer, ils  mirent  bas  leurs  voiles 
pour  l'attendre,  &  le  reçurent  avec  tous  les 
témoignages  de  joie  &  de  félicitations  que  l'on 
peut  s'imaginer.  Le  même  foir  le  Capiran 
Bâcha  alla  jetter  l'ancre  àTroia,plus  coiitent 
d'érre  forti  du  Décroit  des  Dardanelles, qu'af- 
fligé de  la  perte  qu'il  avoit  faiie,  quoi-qu'elle 
ne  fût  pas  petite.  Il  avoit  perdu  quinze  cens 
Perte  des  Janiffairesjôc  autant  d'autres  Soldats  ou  Ma- 
deux  Par- [elots ,  avoit  eu  deux  Vaiffeaux  brûlez,  une 
*^*'  Mione  ouverte  fur  les  bancs,  cinq  Galères 

hors  de  combat,  la  Reale  G  maltraitée,  qu'il 
falut  attendre  de  Conitantinople  qu'on  en  mît 

une 
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une  autre  en  fa  placer  &c  avoit  éré  lui-même  i^T4- 
blelTé  légèrement  au  bras.  Le  General  Del- 
fino  y  de  Ton  côté,  aiant  fait  radouber  Ton 
VaifTeau  le  mieux  qu'il  put ,  voulcit  aller  le  len- 
demain matin  avec  toute  l'Efcadre  attaquer  les 
Ennemis  pendant  qu'ils  étoieni  à  Tancreimais^ 
le  vent  étant  devenu  contraire ,  Ten  empêcha." 
Il  trouva  fur  Ton  bord  plus  de  cent  hommes 
morts,  &  fur  les  Galeaffes  foixante  &  dix 
avec  un  grand  nombre  de  bleffez  :  outre  la 
perte  de  deux  Galères  Ôc  des  Navires  brûlez 
dont  prefque  tous  \cs  hommes  périrent.  Quoi- 
que cette  perte  fût  grande ,  on  s'en  confola  en 
quelque  manière  par  la  gloire  qu'on  avoit  rem- 
portée dans  un  combat  fi  célèbre  ,  foûrena 
avec  des  forces  fi  inégales,  &  où  la  bravoure 
parut  fi  extraordinaire,  que  j'ai  cru  qu'il  mé- 
htoit  bien  de  m'y  étendre  un  peu  plus. 

Pendant  qu'on  fe  battoit  ainfi  iur  mer  &  La  R<?pu- 
fur  terre  .ans  remporter  de  part  ni  d'autre  au-  Clique  de 
cun  avantage  decifif;  l'AmbafTadeur  de  Fran-  ennîy^eua 
ce*  à  la  Porte  y  fit  quelques  ouvertures  d'ac-  Ambafla- 
commodément  entre  cet  Empire  &  la  Repu-  ^^"^  ^  ^» 
blique  de  Venife.     Les  Minières  du  Divan  pour^y 
étoient  à  la  vérité  inexorables  fur  la  reftitutiop  traiter  la 
de  ce  qu'ils  avoient  pris  pendant  la  guerre  j  P^^ 
mais  ils  paroiflbient  bie^i  ailes  d'avoir  auprès 
d'eux  quelque  iVliniftre  Vénitien  avec  qui  ils 
pufîent  traiter  quand  ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos, ôc  qui  pût  leur   fcrvir  d'otage  en  cas 
de  befoin.    Le  Sénat  de  ion  côté  jugeoit  qu'il 
auroit  été  nécefîaire  d'avoir  auffi  un  Minifl;rc 
en  ce  païs-là ,  tant   pour  avoir  des  avis  af- 
furczde  ce  qui  fepaileroi:  à  la  Porte,  que  pour 

^  •  Mr,  de[laHa^[V4mtcleî 
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1^54.  prendre  des  mefures  JLiftcs  fur  les  divers  évé- 

nemens.     Il  fit  donc  écrire  à  l'AmbaJadeur 

de  France,  pour  le  prier  de  fonder  les  ef- 
prirs  5  afin  de  favoir  fi  la  Porte  voudroit 
recevoir  un  Ambadadeur  de  la  République, 
6c  lui  procurer  en  ce  cas  les  pafleports 
ncceiïaires.  L'AmbaiTadeur  de  France  s'y 
employa:  il  fit  favoir  au  Sénat  de  Vcnife,que 
la  Porte  étoit  prête  de  recevoir  fon  AmbalTa- 
deur,  qu'il  trouveroit  fur  la  frontière  lespaffe- 
portsnéceflaires  pourpafTerà  Conftantinople> 
ôc  qu'il  y  pouvoit  venir  en  toute  liberté, 
fur  i'aiïurance  que  le  Grand  Vizir  lui  cnavoit 
donnée  par  écrit.  On  choifit  donc  pour  ces 
Emploi  le  Chevalier  Capello  qui  partit  de  Ve- 
nizc  en  qualité  d'AmbafTàdeur  Extraordinaire, 
Etant  arrivé  à  Conftanrinople  *  il  y  trouva  le 
Vizir  Amurat  dépofé ,  &  Achmet  mis  en  fâ 
place,  qui  ayant  apris  l'arrivée  de  l'AmbafTa- 
deur  Vénitien  lui  donna  une  promte  audience 
pour  entendre  fes  propofitions.  Capello  y  fut 
admis  avec  toutes  \ç.s  formalirez  &  tous  les 
honneurs  qu'on  a  coutume  de  faire  aux  Am- 
bafladeurs.  Mais  dès  qu'il  commença  à  re- 
préfenter,  par  un  difcours  grave  &  judicieux,  le 
jufte  defir  que  la  République  avoit  de  rcnou- 
veller  avec  honneur  &  avec  un  avantage  ré- 
ciproque l'ancienne  amitié  &  la  bonne  corref. 
pondance  qui  avoit  été  autrefois  entre  la  Por- 
te ôc  la  République,  &  qu'il  infifta  fur  lané- 
celTité  de  garder  l'équité  &  la  raifon  dans  les 
conditions  de  cet  accommodement ,  il  s'aper- 
çut qu'à  chaque  mot  leVifir  témoignoii  par  le 
-  feu  de  fon  vifage  fon  impatience  &  fa  colère. 

U 

•  Au,  tmrnemenKitt  de  râmU.  dernier*^ 
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Il  jugea  donc  plus  à  propos  de  ne  parler  fur    1(^54*. 

l'heure  que  de  chofes  générales,   remettant  à • 

étendre  plus  au  long  par  écrit  le  projet  de  pais. 
Le  Vizir  eut  quelque  peine  à  lui  accor- 
der ce  délai,  &  ne  lui  donna  qu^autant  de 
tems  qu'il  en  faloit  pour  retourner  en  fa  mai- 
Ton  &  écrire  une  feuille  de  papier.  Mais 
quand  enfuice  il  eut  vu  cet  Ecrit,  par  lequel, 
après  plufieurs  raifons,  rAmbafladeur  propo- 
foit  une  reftitution  mutuelle  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pris  pendant  la  guerre ,  le  Vizir  entra 
dans  une  telle  fureur,  qu'il  fit  ordonner  fur  le 
champ  à  l'Ambaffadeur  de  fortir  de  Conftan- 
tinople  dans  le  jour  fuivant.  En  vain  Capello 
allégua  les  plus  fortes  confiderations  ;  elles  fu- 
rent inutiles,  auffi  bien  que  l'entremife  de 
l'Ambaiïàdeur  de  France.  La  colère  du  Vi- 
zir étoit  fi  grande  ,  &  le  tems  fi  court,  qu'il 
étoit  impolTible  de  pouvoir  agir  par  vo}*e  de 
négociation.  Capello  fut  donc  obligé  de  par- 
tir, &  de  laiflTer  dans  la  ville  tous  ies  Equipa- 
ges ,  qui  lui  furent  renvoyez  .enfui re  plus  par 
fierté  éc  par  mépris^  que  par  genero&é  & 
par  modération. 

La  conduite  précipitée  du  Vizir  neplaifoitii  eft  ar- 
point  aux  autres  Minières, qui  fe  fouvcnoient^f^é  pri- 
du  pafîeport  qu*on  avoic   envoyé  à  TAmbaf-^'J^'^J'jj.g 
fadeur  ,     &  de  la  fauvegarde  qu'on  lui  avoir  du  Grapi 
accordée,  laquelle  étoit  fceilée  du  grand  fceau  ^'*^'^* 
de  l'Empire.     La  première  fougue  d'Achmer 
étant  un  peu  apaifée,-il  fit  reflexion  qu'il  étoit 
néceflâire  d'avoir  à  'a  Porte  un  Minitire  ào^Ur 
part  des  Vénitiens  5  mais  vouhnr  corriger  cette 
faute,  il  en  fit  une  plus  grande,   &  ordonna 
qu'on  arrêtât  l'Ambaffadeur  lorsqu'il  palTcroic 
à  Andriqople^  ôc  q^u'on  l'y  retint  prifonnier. 
0.5  C'eft. 
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1^54-    C'eftainfi  que  IcsTurcsont  coûrumede  cou- 
*  ■  vrir  leurs  infîdelitez  par  rie  nouvelles  injufti- 

CQS.  C  ependant  le  Vizir  répondit  aux  let- 
tres de  créance  delà  République,  accufant  Ton 
Ambaiïadeur  d'avoir  excité  par  dçs  propor- 
tions fières  &  hautaines  le  courroux  du  Grand 
Seigneur  ,  qui  ,  comme  un  jeune  Lion,  ne 
pouvoit  fouffrir  qu'on  lui  rcfiftât,  &  dont  la 
colère  ne  faifoit  qu'augmenter  Tes  forces.  Il 
exhor  toit  enluite  le  Sénat  à  céder  la  Ville  deCan- 
die  &  les  autres  places,  afin  que  le  le  Sultan 
étant  apaife  par  ce  moyen,  en  tût  plus  difpo- 
fë  à  leur  accorder  la  paix.  De  ii  orgueilleufes 
propolitions  ne  méritant  point  de  réponfe,  le 
Sénat  fc  contenta  de  faire  part  aux  Princes 
Chrétiens  de  la  violence  dts  Turcs,  &  du 
mauvais  traitement  fait  à  Ton  Ambafladeur.  Il 
s'adreifa  particulièrement  à  la  France,  lui  de- 
mandant qu'elle  eût  à  témoigner  contre  ces 
Infidèles  un  reiïenrimcnt  proportionné  au  mé- 
pris qu'ils  avoient  fait  paroure ,  en  manquant 
de  parole  à  for^  Minillre  &  à  celui  de  la  Ré- 
publique. Mais  le  Royaume  étant  alors* en 
di vifion  &  occupé  du  foin  de  (es  propres  af- 
faires, le  Roi  jugea  à  propos  d'envoyer  feu- 
lement à  la  Pone  le  Fils  de  fon  AmbafTa- 
deur  f ,  avec  des  Lettres  très-fortes  pour  pro- 
curer la  liberté  du  Chevalier  Capello. 
punîtio»  A  l'égard  ^Achmet,  il  reçut  peu  après  la 
*^^.^^^'".!'  tufte  récompenfe  de  fa  perfidie.  Il  avoit  pu- 
riiire  de  blie  qu  il  marcheroit  avec  toutes  les  iorces  de 
k  Porte.    l'£mpire  pour  terminer  cette  guerre  par  une 

vi(5toi- 
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vidoire  fignalée.    Mais  s'ctant  enfuite  repen-    16 f/^) 
ti  du  deflein  qu'il  avoit  pris ,  parce  qu'il  man-  ' 
quoit  d'argent  pour  taire  les  levées  néceflaires* 
il   commença  à  faire  reflexion   que  le  Pre- 
mier Miniftre  ne  devoit  pas  abandonner  le 
foin  du  gouvernement  pendant  la  Minorité  du 
Sultan.     Ce  changement  de  difpofitions  aiant 
été  imputé  par  Tes  envieux  &  les  concurrens 
plutôt  à  un  défaut  de  courage,  qu'à  un  motif 
de  prudence  ,   ceux  du  Serrai!  jugèrent  à  pro- 
pos de  le  depofer,  &  lui  envoyèrent  ordre 
de  fe  retirer.  Achmet  témoigna  de  vouloir  le 
maintenir  dans  fon  pofte,  fur  quoi^  au  lieu 
de  l'exiler:,  comme  on  en  avoit  eu  ledeiïein, 
on  le  fit  au(ïi-tôt  étrangler.     Dervis  Mehemet 
fut  choifi  pour  lui  fucceder.     Comme  il  s'é- 
toit  toujours  tenu  éloigné  àes.  affaires  del'Etac 
&  de  la  guerre,  aiant  été  élevé  parmi  les  Re- 
ligieux de  fa  Secte, il  n'étoit  guère  plus  capa- 
ble de  remplir  cet  emploi  que  fon  PrédéceA 
feur.  La  République  de  Venife  crut  au  moins 
que  ce  changement  de  Miniftre  en  pourroit 
produire  auffi  dans  la  fortune  du  Chevalier  C^- 
fello.  Le  Sénat  en  écrivit  à  Mehemet^  ôcfeplai- 
gnant  vivement  du  procédé  d'Achmet  ,   lui 
demanda  d'une    manière  très- forte  que  fon 
AmbafTadeur  fût  remis  en   liberté  félon  le 
Droit  des  Gens,&  rétabli  dans  toute  la  digni- 
té de  fon  caradtère.     Mais  tout  cela  fut  inu- 
tile, &  les  Turcs  ne  fongèrent  qu'à  conti- 
nuer la  guerre  avec  plus  de  vigueur. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  lorsque  le  FiIsL»Ambaf- 
de  l'AmbalTadeur  de  France  arriva  cette  an- ^^'^5"'"^^- 
née  à  Conilantinople.    A  peine  lui  permit-on  "om'J^aJ 
d'aller  voir  fon  Père, avant  que  d'être  admis  deferpou- 
à  l'audience  du  Vizir,  en  qui  il  trouva  beau-*l"^'V*  . 

0  .  COUpprifoa. 
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1^54.    coup  de  froideur.   Il  en  reçut  pourtant  diver- 
Ces  excufes  du  traitement  fait  à  Cape/h,  mars 


f^/"l'  "^'  toutes  detlituées  de  vraifemb'ance ,  Ôc  d'au- 
•^"^'^  '  cune  aparence  de  bonnes  raifons.  L'Ambaf- 
fadeur  de  France,  qui  n'aimoit  pas  à  fc  brouil- 
ler avec  les  Turcs,  fe  paya  de  tout  cequefon 
Fils  put  lui  raportcr5Ôc  lorsqu'il  en  écrivoit 
au  Sénat,  tantôt  ilmandoit  que  c'étoit  la  cou- 
tume de  gagner  les  principaux  Minières  de  la 
Porte  par  de  riches  préfens  :  tantôt  il  répré- 
fentoit  les  longueurs  avec  lelquelles  on  y  trai- 
te toutes  les  affaires,  alléguant  toujours  de 
nouveaux  délais.  Il  arriva  alors  un  événe- 
ment qui  parut  favorable  à  la  liberté  du  Pri- 
fonnier.  Ce  fut  la  mort  du  Mofti,  hom- 
me inexorable  ,  ennemi  du  Vizir,  &  qui  , 
jaloux  de  voir  qu'on  voulût  traiter  la  pair 
lans  lui,  s'opofoit  à  l'élargillement  de  Capel/a 
toutes  les  fois  qu'il  cntendoit  dire  qu'on  vou- 
loit  le  rétablir  dans  Ton  emploi.  Mais  pendant 
que  fon  SticcelTeur  fe  montroic  un  peu  plus 
-  favorable ,  Capello  ennuyé  de  fa  prifon  fuccom* 
ba  d'une  manière  pitoyable  à  fon  defepoir. 
Soit  par  un  dedein  formé  de  fe  délivrer 
aux  dépens  de  fa  vie  des  mauvais  traitemcns 
qu'il  éprouvoit  de  la  part  des  Turcs,  comme 
le  dit  l'Hiftorienque  je  cite, foit  par  un  effet  du 
trouble  de  fon  efprit  que  la  folitude  &  le  cha- 
grin rempliffoient  des  plus  noires  images,  il 
crut  voir,  une  nuit  qu'il  n'étoit  pas  bien  éveil- 
lé ,  une  troupe  d'Infidèles  qui  le  vouloient 
maflacrer;  &  s'armant  lui-même  d'une épée 
ou  d'un  couteau  pour  prévenir  leur  cruauté  , 
il  s'en  donna  pluûeurs  coups  qui  le  rendirent 
demi-mort.  On  le  trouva  en  cet  état  dans 
ionlicjmaidfes  bleflures  n  étant  pas  mortelles, 

il 
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il  en  guérit  au  bout  de  quelque  rems.     Cet   i6^^  ' 
étrange  accident  toucha  de  ;compa{îion  quel-— — — < 
que-uns  des  Miniftres  du  Divan.     Ils   repro- 
chèrent au  Vifir  la  rigueur  extrême  dont  il  avoît  ^ 
ufé, contre  la  foi  publique, envers  un  homme 
accablé  d'années  &  d'infirmitez.     Il  fembloic    ■ 
que  le  Vifir  lui-même  commençoit  à  vouloir 
s'adoucir,   lorsque  par  un  accident  imprévu  il 
fut  frapé  d'Apoplexie  dont  il  mourut  fubice- 
ment.     Son  SuccefTeur  fe  lâiflfa  toucher  l'an- 
née fuivante  aux  remontrances  de  TAmbalTa- 
deur  de  France  &  du  Secrétaire  Balarini ,  à  qui  le 
Sénat  de  Venife  avoit  donné  le  pouvoir  de  trai- 
ter en  la  place  de  Ca^elîo.     Il  fe  piqua  de  gé- 
néro(i:é  à  l'égard  d'un  homme  de  fon  caractè- 
re &  de  Ton   âge ,  ^  cet  infortuné  Minière 
retourna  à  Venife  ,  où  il  fjt  élevé  à  la  digni- 
té de  Procurateur  de  St.  Marc. 

Sa  négociation  pour  \t  paix  ne  fut  pas  la  ^^-^^^^z 
feule  qui  eut  cette  année  un  mauvais  fuccès.  dons  auffi 
Celles  qui  fe  faifoient  pour  la  paix  générale,  J"""^^^ 

)  \        •  rt  .  Dour  la 

quoi-qu  exemres  de  circonftances  tragiques,  J^j^  arec 
ne  fe  terminèrent  pas  d'une  manière  plus  a  van-  f'Efpagne. 
tageufe  par  raport  à  leur  but  principal.  Le 
Nonce  du  Pape,  qui  étoit  à  Madrid, conjoin- 
tement avec  l'AmbafT^deur  de  Venife, pref- 
foit  toujours  Don  Louïs  de  Haro  de  confen- 
tir  enfin  à  la  conclufion  de  la  paix.  La  Cour 
de  France  paroilToit  difpofée  à  y  donner  les 
mains  j  le  Comte  de  Rrienne,  Secrétaire  d'E- 
tat, en  avoit  affaré  les  Miniftres  de  ces  deux 
PuifTances  auprès  du  Roi,  &  l'un  &  l'autre 
l'avoient  confirmé  par  Lertres  à  leurs  Collè- 
gues en  Efpagne.  Ils  allèrent  donc  trouver 
de  nouveau  Don  Louïs,  &  lui  rcpréfentèrcnc 
£ue  la  France  paroifTant  dans  des  difpoficions 
^7  "  fa- 
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1^54.  favorables  pour  la  paixjl  ne  tcnoit  qu'à  lut 
de  rétablir  bien  toc  I3  tranquillité  dans  l'Eu- 
rope. Le  Miniftre  répondit  que  le  Roi  Ton 
maître  ne  fouhaitoit  rien  plus  ardemment,  & 
qu'il  ne  s'agifToit  que  d'établir  la  fureté  des 
Couriers,qui  dévoient  porteries  propofitions 
d'une  Cour  à  l'autre.  On  écrivit  à  celle  de 
France  pour  ce  fujet;  &  la  réponfe  fut  qu'il 
feloit  avant  toutes  chofcs  féparer  les  intérêts 
du  Prince  de  Condé  de  ceux  des  Couronnes. 
Don  Louis  aflura  fortementque  jamais  le  Roi 
fon  maîrre  ne  fe  départiroit  des  intérêts  du 
Prince  de  Condé.  Cependant  le  Nonce  af- 
fura  fon  Collègue  en  France,  &  écrivit  mê- 
me en  Cour  de  Rome  qu'il  voyoit  les  cbofcs 
en  bon  état  ,  ce  qui  engagea  cette  Cour  & 
la  République  de  Venife  à  charger  leurs 
Minières  de  renouveller  leurs  inftances  au- 
près de  Don  Louis.  Celui-ci,  après  plu- 
fieurs  Conférences,  repondit  enfin,  „  qu'il 
5,  falloit  que  le  Roi  Très- Chrétien  abandonnât 
„  de  fon  côté  les  intérêts  du  Portugal  :  qu'il 
„  n'y  avoit  plusd'ailiance  entre  ces  deux  Cou- 
9B  ronnes,  &  que  fi  la  France  la  renouvel- 
„  loit ,  ce  feroit  témoigner  peu  de  dii'poûtion  à 
j,  entrer  en  Trai:é.  Que  le  Roi  Catholique 
,)  ne  pouvoit  abandonner  les  intérêts  ni  du 
„  Prince  de  Condé  ni  du  Duc  de  Lorraine, 
5,  &  qu'il  m.anqueroit  plutôt  à  tout  qu'à  la 
„  parole  qu'il  leur  avoit  donnée  à  tous  deux. 
„  Qu'il  s'en  remettroit  cependant  à  des  Arbi- 
5,  très,  pour  régler  leurs  prétentions,  &  qu'il 
,3  fe  contenteroit  feulement  de  les  protéger 
„  dans  la  juftice  de  l.urs  demandes.  Et  que 
,5  pour  les  autres  intérêts  des  Couronnes,  il 
,,  feroit  toujours  difpolé  à  donner  ies  mains 

M  à  un 


LOUIS  XÎV.  Liv.  m.  3-^ 

W  \  un  parfait  accommodement *^  i<^H' 

Le  Nonce  &  l'AmbalTadeur  de  Venife-— -' 
aiant  envoyé  cette  réponfe  à  Paris  ôcaRomC:,?!!"^^'^"" 
reçurent  bientôt  leurs  inftrudions  flir  la  ma- deux 
nière  dont  ils  dévoient  traiter.  Ils  en  confe-P^ïQ" 
rèrent  de  nouveau  avec  DonLouiSjôc  l'affai- ^"JJ^"* 
re  fut  réduite  à  deux  chefs:  l'un  regardoit  les 
intérêts  du  Portugal,  de  la  Lorraine  &  du 
Prince  de  Condé,  &  l'autre  rouloit  fur  le  rè- 
glement d'une  Conférence  ou  aux  Pirenéesou 
fur  la  frontière  de  Flandre.  Le  Nonce  ré- 
prefentaauCortfeil  d'Efpagne,  ,,  quelaFran- 
3i  ce  trouvoit  étrange  que  l'on  parlât  avant 
ii  toutes  chofes  àts  intérêts  du  Portugal ,  de 
>i  la  Lorraine  &  du  Prince  de  Condé,  qui 
j,  netoient  que  àts  acceflbircs:  qu'il  faloic 
>,  plutôt  commencer  par  régler  ceux  qui  tou- 
»  choient  \ç:s  deux  Couronnes  immédiate- 
ii  menti  après  quoi  les  autres,  qui  regar- 
>î  doient  les  Alliez,  pourroient  s'ajufter  fans 
»  beaucoup  de  peine.  Il  ajoiata  que  quand 
>i  même  on  feroit  convenu  de  ceux-ci  ,  le 
„  principal  n'étant  pas  accordé,  on  n'avance- 
3>  roit  rien,  alléguant  pour  exemple  ce  qui 
„  s'étoit  paflfé  au  Congrès  de  Muniler,  tou- 
j,  chant  l'accommodement  des  Suédois  avec 
„  l'Empire,  &  de l'Efpagne  avecla  Hollande '«. 
Don  Louïs  répliqua  que  la  France  ne  faifoit 
cette  difficulté  qee  pour  donner  au  Prince  de 
Condé  &  au  Duc  de  Lorraine  de  la  défiance 
des  E{pagnols,  quand  ils  verroient  que  les 
deux  Couronnes  traiteroient  enfemble,  fans 
aucune  déclaration  préalable  pour  leurs  inté- 
rêts particuliers.  Le  Nonce  repartit  qu'on 
pourroit  les  raflurer  en  leur  faifant  parc  de  la 
négociation  >  où  leurs  Agens  pourroient  in- 

lerr 
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1^54.    terveiMf  fous  la  protCLlion  des  Pleniporentiai- 
'  rcs  des  deux  Puidàr ces  principales.     Quant  i 

la  Conférence  que  l'on  propofoit,  DonLouïs 
dir^que  les  François  ne  la  dcmandoient  que  pour 
amufcr  les  Peuples  par  ce  moyen ,  fous  cou- 
leur de  vouloir  la  paix,  6c exiger  d'eux  enfui- 
te  de  nouvelles  contributions  pour  continuer 
Ja  guerre.     Le  Nonce  lui  rcpréfenta  queSa 
Majelié  T.  C.  ne  pouvoit  pas  refufer  le  re- 
pos à  (es  Peuples  fur  un  fi  vain  prétexte,  & 
que  les  François  le  mettant  ainfidans  lesvoyes 
raifonnables  d'un  accommodement,  on  accu- 
feroit  les  Efpagnols,   s'ils  refufoient  d'y  con- 
fcntir,  de  n'agir  pas  de  bonne  foi. 
Entrevue      ^^^  Louïs  aiant  témoigné  qu'il  faloit   en 
proporte  conférer  plus  particulièrement  avec  le  Roifon 
pour  irai- jviaître,  le  Nonce  &  l'Ambadadeur  de  Ve- 
rife  lui  en  donnèrent  tout  le  tems.     C'étoit 
dès  le   commencement  de   l'année  dernière 
qu'ils  avoient  commencé  à  renouveller  auprès 
de  lui  leurs  bons  offices  :  tout  le  reil:e  de  cet- 
.    te  même  année  s'écoula  dans  ces  foUicitations 
infrucflueufes,  &  ce  ne  fut  qu'au  commen- 
cement de  ce'ile-ci  que  ces  deux  Minières  re- 
tournèrent auprès  de  Don  Louis  pour  apren- 
dre  quelle  étoit  fa  réfolution.  A  peine  avoienr- 
ils  commencé  de  parler, que  le  Plénipotentiai- 
re de  S.  M.  C.  leur  fit  voir  ur,e  Dépêche*  du 
Comte  de  Fuenfaldagne  ,    par  laquelle  il  lui 
mandoit  de  Flandre,  que  le  Colonel  de  Van- 
di  étant  venu  fur  la  frontière  pour  racheter 
quelques  prifonniers  François,  lui  avoit  pré- 
fenté  une  Lettre  de  créance  du  Cardinal  Ma^ 
zarin,  pour  traiter  avec  le  Comte  duneen- 

tre;; 
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trevuë  avec  ce  Cardinal,  fans  laquelle  toutes  i^S4' 

les  négociations    du  Nonce  6c  de  l'Ambaf- "^ 

fadeur  de  Venifene  pouvoient  avoir  aucun  ef- 
fet.    Don  Louis  leur  fit  voir  encore  une  au- 
tre Lettre  du  même  Comte*  ,  par  làquelleil 
ravertififoit  qu'il  avoir  accepté  cette  entrevue. 
à  condition  qu'elle  ne  leroit  pas  fecrère,  pour 
ôter  tout  fujet  de  défiance  à  leurs  Alliez.  Qu'il 
en  avoic  fait  part  à  l'Archiduc  >  aaffi  bien  qu'à 
Laifné  ôc  à  St.  Martin, qui  croient, l'un  pour 
le  Prince  de  Condé,  &  l'autre  pour  !e  Duc  de 
Lorraine  en  cette  Cour-là.  Ainfi  Don  Louis 
ajouta ,  qu'il  n'a  voit  plus  de  réponfc  à  faire  au 
Nonce  ni  à  l'AmbalTadeur  fur  leurs  propofi- 
tions,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  des  nouvelles  du 
fuccès  de  cette  entrevue. 

Le  Nonce  ne  fe  rebuta  point  :  il  préfenta  un  %  J^^f^^^ 
Bref  de  Sa  Sainteté  à  Sa  Majefté  Catholique  ^^\^  paix 
pour  l'exhorter  de  plus  en  plus  à  la  paix.     Ce  eft  «"j^°J® 
Prince  lui  témoigna  qu'il  y  étoit  d'autant  pl^s^'^^"  ç^* 
porté ,  qu'il  avoic  un  déplaifir  fenfible  de  voir  années*- 
les  avantages  que  les  Turcs  remportoient  fur 
les  Chrétiens,  pendant  le  cours  de  leurs  di- 
viiions.  Il  le  chargea  d'adurer  Sa  Sainteté,qu'en 
ce  qui  dependroit  de  lui,  il  ne  perdroitpas 
un  moment  pour  accélérer  le  Traité  de  paix, 
donnant  même  de  cette  difpofition  des  aflu- 
rances  réitérées.     Comme  le  Nonce  fut  re- 
venu  quelque  tems   après   avec    l'Ambalfa' 
deur  de  Venife,  pour   renouveller  leurs  in- 
fiances  auprès  de  Don  Louis,  ce  Miniftre 
leur  fit  voir  deux  Lettres,  l'une  de  Paris  t,  ôc 
l'autre  de  Bruxelles  4. ,  par  lesquelles, on  lui 

don- 

•  D«  13.  du  mime  mois  &  an,    "j"  Duiyt^anvùr  iSf^ 
.    4-  ^»  2;.  du  même  mois* 
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^  1^54'    cîonnrir  avis  d'une   Ccnrpiration  découverte 

p- contre  la  perfonnc  de  l'Archiduc  &  celie  du 

Comrc  de  Fuenfaldagne.  Non  reulenr:cnt  (à 
ce  queportoienr  ces  Lettres)  on  devcit  s'aiïli- 
rer  du  premier  &  tuer  lefccond;  mais  enco- 
re remettre  quelques  places  de  Flandre  au 
pouvoir  àcs  François:  elles  ajoûtoient  que 
î'Abbéde  Merci  quiétoitChcf  de  l'entreprife, 
avoit  été  arrêté,  &  conduit  en  prifon  avec 
Tes  complice5.  Quoi- qu'il  en  foit  de  cette 
conjuration,  qr.ejene  laporte  ici  que  fur  le 
tém.oignage  de  l'Auteur  que  je  cite  *,  elle  ne 
parut  pas  faire  changer  au  Roi  Catholi^:ue 
de  difpolîtion  à  l'égard  de  la  paix.  Don  LouYs 
afTuraleo  Minières  Médiateurs,  que  ce  Prince 
ne  cciTeroit  pas  pour  cela  de  traiter  d'accom- 
modement, étant  trop  perfuadé  que  le  Roi 
Très  Chréien  ni  le  Cardinal  Mazarinn'étoient 
pas  capables  d'apuyer  des  complots  de  cette 
nature.  Il  fe  plaignoit  néanmoins  en  paflant, 
de  ce  qu'après  que  le  Conite  de  Fuenialdagne 
avoi:  acc'pté  parle  confe.  tement  de  TArchi- 
duc  l'en  revue  propofée  par  le  Carcinai,  il 
ne  s'en  étoit  plus  parlé,  quoi- que  la  confpi- 
ration,  qui  auroit  pu  tout  rcmpie,  h  ele  a- 
voit  réulîî,  eût  été  découverte juftement dans 
ce  temslà.  C'écoit  aflèz  donner  à  connoître 
que  cette  prétenciuë  entrevue  n'éioit  qu'un 
prétexte  pour  amufer  les  EfpagnoJs,  pendant 
qu'on  tramoit  le  deflein  de  cette conipiraiion» 
«'il  eft  vrai  qu'il  y  en  eût  une.  Du  moins  ell- 
il  certain  que  les  Médiateurs  agifloient de  bon- 
ne foi  dans  toute  cette  affaire;  que  Ton  pro- 
pofa  même  à  la  Diète  de  Raiisbonne  laMé- 

-  diaçion 

♦  Gnaldt  TritraUt  Jfi.  del  Miaifl*  àtl  CarÀimlt  M^xtr^ 
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diation  de  l'Empereur  &  des  Princes  de  l'Em-    1 6^^1 

pire  pour  le  même  fujet:  &c  que  le  Nonce  ^ — - 

aiiiîî  bien  que  l'AmbaiTadeut  de  Venife,  don- 
nèrent avis  de  tout  à  leurs  Collègues  dans  les 
deux  Cours.  Mais  comme  on  aprit  alors  à 
Madrid  l'Alliance  de  la  Maifon  du  Pape  avec 
celle  des  Barberins,  qui  n'écoient  pas  dans  les 
intérêts  de  cette  Couronne,  cette  nouvelle  fît 
perdre  aux  Efpagnols  toute  la  confiance  qu'ils 
avoient  au  Pontife  Romain ,  &  rendit  défor- 
mais inutiles  tous  les  loins  du  Nonce  en  cette 
Cour-là.  Le  tems  n'étoit  pas  venu,  qui  de- 
voir mettre  fin  à  une  fi  longue  guerre  ;&  il  fa- 
Icit  qu'il  fe  pafTàt  encore  quelques  années  avant 
que  de  pouvoir  conclure  une  paix,  dont  le  ma- 
riage du  Roi  devoit  être  le  lien  &  le  fceau. 
L'alliance  étroite  de  ce  Monarque  avec  la 
Suède, qui  nous  fournira  danslafuite  pluiieurs  Abdîca- 
occafions  différentes  d'en  parler,  ne  me  permet  R°"nede* 
pas  d'omettre  ici  un  événement  d'autant  plussuède. 
confidérable qu'il  eft  plus  rare,  &  qu'il  fiti'id-  A-^{^'»>'', 

j  iJFT    .  T  j-        j  L     di  Chanta*. 

miration  de  tout  1  Univers.  Je  veux  dire  rab- 
dication  de  la  Reine  Chrijiine,  Fille  du  Grand 
Guftave,  dont  nous  avons  raconté  ci-devant 
les  Exploits  *.  Cette  Prin ceffe,  non  moins 
recommandable  par  Cqs  qualitez  perfonnelles 
que  par  l'avantage  qu'elle  avoit  d'être  née  d'un 
tel  Héros,  quitta  genereufement  la  Couronne 
de  Suède  dans  un  tems  où  la  profperité  de  Tes 
armes  avoit  élevé  fa  gloire  au  plus  hautpoinr. 
On  avoit  vu  quelquefois  des  Empereurs,  ac- 
cablez d'années,  èc  fatiguez  d'une  longue  ôc 
pénible  adminiftration ,  fe  décharger  fur  d'au- 
tres d'un  poidi  qu'ils  n'étoient  plus  capables 

de 
9  Ttm»  /,  Fart»  7.  pai.  j^s*.  à-fii'^ 
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1^54    déporter.  Mais  cette  Reine,  toute  jeune  en* 
core  *,    6c  dans  un  âge  où  l'atrrait  du  plaiiir 
&  le  charme  de  l'ambition  fe  font  fentir  dan» 
toute  leur  force,  renonça  par  des  motifs  bien 
differens  à  Téclat  du  Trône  &  à  tout  l'appa- 
reil de  la  grandeur.  Un  célèbre  Hiftorien  t  in- 
Tinue  qu'il  entra  du  chagrin  dans  la  réfolution 
deceite  Princcffc,  qui  témoignant  de  Taver- 
fion  pour  le  mariige,    étoit  d'ailleurs  déchue 
de  l'cftime  6c  c^.e  Taffedion  de  Tes  Peuples  , 
depuis  qu'ils  avoient  vu  arrêter  le  cours  de 
leurs  profperitcz  par  la  paix  que  Chriftine  a- 
voit  faite  en  Welîphalie  avec  les  Autrichiens. 
La  Nation  Suédoife^dit  cet  Auteur,  ei\  na- 
turellement beJiqueufe  ;     6c  les  Généraux 
ôc  les  Soldats,  accoutumez  aux  armes  6c  au 
butin,   ne  pouvoient  foufFrir  roifiveté  6c  la 
mendicité  où  ils  fe  trouvoient  réduits  par  la 
paix.  Le  crédit  de  la  Reine  s'affoibliCfant  donc 
tous  les  jours  davantage,  &c  le  Prince  Charles 
Gujiavcy  fon  CouHn,   quiavoit   été  déclaré 
Succeiïeur  de  la  Couronne  de  Suède,  attirant 
.    de  plus  en  plus  les  cœurs  àc  les  vœux  d'un 
chacun ,    Chrifline  fe  vit  comme  forcée  de 
faire  volontairement  une  Abdication  ,    que 
tout  le  monde  regarda  comme  Tadte  le  plus 
héroïque  quife  fût  jamais  vu.  Elle  fe  couvrit 
habilement  du  prétexte  de  mener  une  vie  plus 
tranquille,  6^  de  fatisfaire  au  defir qu'elle  a- 
voit  conçu,  depuis  longtems,  de  prefcrerau  tu- 
multe de  la  Cour  la  culture  des  Sciences  6c  des 
beaux  Arts, pour  lefquels  elle  avoit  beaucoup 
de  goût.     Le  commerce  qu'elle  eut  far  cela 
avec  les  plus  favans  hommes  de  l'Europe ,  la 

for- 
•  Ei/ir  u*âvit  qtit  z;.  ont,    f  IfMé  »  Hi^êire  de  Vtnifem 
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fortifia  encore  dans  ces  difpofitions  ,•  mais  i^^^; 
rien  neTy  confirma  davantage  que  les  Entre-  ^' 
tiens  qu'elle  eue  avec  l'Abbé  Bourdelot  *  > 
homme  habile  ,  mais  donc  ïeCprk  ,  un  peu 
hbertin;,  infpira  à  la  jeune  Reine  des  fenti- 
mens  conformes  à  Ton  mclination.  Il  com- 
mença par  la  dégoûrer  de  la  Religion  Luthé- 
rienne ,  &  lui  infinua  que  la  Romaine  fe- 
roic  bien  p'us  propre  à  lui  faire  trouver  un  a- 
pui  dans  le  deflêin  qu'elle  avoit  de  renoncer  à 
la  Royauté.  Chriftine  mcnagea  pour  cet  ef- 
fet PimenteUalors  Ambairadeurd'Efpagneaj- 
près  d'elle,  ôc  ce  Minilire  gîgna  fi  bien  fa 
confiance,  qu'il  paroilToit  tout-puiilantfurroa 
efprit. 

Ce  fut  dès  le  mois  de  Février  de  cette  an- E^^^  «^^cla^ 
née,  que  Chriftine  aiant  fait  aflembler  le  Se-i^feTin-* 
nat  de  Stockolm,  lui  déclara  la  réfolutionqu'el-cenûon» 
le  avoit  prife  depuis  longtems  ,  de  quitter  en- ^"  ^^^^ 
tièrementle  gouvernement  de  Tes  Ktats.    Et 
pour  ôter  aux  Sénateurs  toure  efpérance  de 
pouvoir  ia  détourner  de  ce  defïein,  elle  leur 
dit,  qu^elle  ne  les  avoit  pas  fait  affembler pour  leur 
demander  leurs  avis -i  maïs  pour  leur  déclarer  fa. 
'volo7ïté,  à  lafuelle  ils  dévoient  fe  conformer.     Le 
Chancelier  ne  laiila  pas  de   repréfcnter  à  la 
Reine  les  inconveniens  que  pouvoit  produire 
l'effet  d'une  femblable  réiblution  j  elle  fit  con- 
noître  qu'elle  étoit  inflexible  >    que  rien  ne 
pouvoitla  détourner  de  Ton  dt^^tivi)  .&  qu'il 
ne  s'agilToic  plus  que  de  prendre  les  moyens  de 

le 

•  Médecin  du  Roi  Louis  XI IL  htm/ne  très-v:rfé danstou-^ 
U  forte  de  S.umes  y  <jiii  fut  appelé  en  Suède  en  i6fl.  far  lét 
Reine  Chriflinet  qui  j  avoit  déjà  fait  venir  le  favant  C lande  de 
Smmatji, 
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1(^54.   le  faire  rciiflîr.     Le  bruit  s'en  répandit  bicn- 
■  '  tôt  par  toute  TEurope,  Ôc  donna  lieu  à   di- 

vers difcours.  La  Reine  prit  foin  d*eninflrui- 
re  elle-même  pluficurs  perfbnncs,  &  en  par- 
ticulier Pierre  Chanut  * ,  qui  avoit  été  long- 
tems  AmbafTadeur  pour  le  Roi  auprès  d'elle* 
&  qui  l'ctoit  alors  auprès  des  Etats  Généraux. 
Ce  Miniftre  crut,  après  tous  les  bons  trairc- 
mens  qu'il  avoit  reçus  de  cette  PrincefTe,  ê- 
tre  obligé  de  lui  écrire  fes  fentimens  au  fujet 
de  (a  rél'olution.  Il  le  fit  par  cette  Lettre  |, 
dont  il  chargea  le  Refident  de  France  à  Stock- 
olm  4. 

Madame 

w?."cha*     ^'  ^a  Lettre  que  V.  M.  s'eft  donné  la  pei- 

nut  Am-  ,y  ne  de  m'écrire  de  Voprosy  m'a  iurpris  d'une 

bifTadcur  ^^  telle  admiration,  que  de  longtems  je  nefe- 

enHofian-  o   ^^^  capable  d'y  répondre  avec  la  liberté  que 

de,  à  cet-  „  V.  M.  a  toûjours  permife  à  Tes  ferviteurs. 

'^n'^"^*    »->  Tout  y  e(l  grand  6c  majeftueux  :  il  n'y  a 

,,  rien  en  particulier  qui  ne  force  mon  efpric 

„  à  y  donner  fon  confentement.  Mais  quand 

,5  je  me  trouve  à  la  fin  tranf porté  fi  loin  delà 

3,  route  ordinaire  des  fentimens  communs  , 

3,  je  retournerois  volontiers  fur  mes  pas  pour 

3,  reconnoître  fi  je  ne  me  fuis  point  détourné. 

„  Ccft  ma  foibleflé.  Madame,  que  V.  M. 

3,  n'a  pas  eu  feulement  la  bonté  de  difiTimuler 

„  en  cette  Lettre  dont  il  lui  a  plu  de  m'ho- 

„  norer^ 

*  7/  fut  prerr.iènmer.t  Trcforier  àe  France  i  Ritm  ,  fa  patrie, 

puis  Cc7ifeiil(r  a' Etat  •rdinane,   &  enfntte  Ambaffadeirr  pair 

ie  Roi  en  Suecie  ^  eu  Holtatide,    C'tji  defet  Dffétha  que  i*m 

et  tiré  les  Aiémctres  citex.  ici, 

■\  Datée  de U  Hér)ie  dM  1,  J^UrsiCj^,     4-  Le ftem  Ticqutt,- 
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V,  norer^  mais  elle  m'a  voula  rendre  compli-    16^^; 
>,  ce  de  la  hauteur  de  Tes  penfée?.    Je  parle  .■ 

>j  ainfi,  pirce  que  le  monde  tient  pour  dei 
»»  ofFenfes  les   bienfaits  qu'il  ne   peut  con- 
9i  noître.     Je  ne  refuferois  pas  d  ecre  chargi 
»  de  quelque  parc  de  ceite  illuftre  accufatioa 
)>  en  la  plus  célèbre  caufe  que  le  monde  aie 
f>  jamiis  examinée,  s'il  étoic  vrai  que  je  mé- 
*,  riralTe  cecte  gloire.     Mais  V".  M.  fait  que 
ft  je  n'en  ai  été  que  le  fpeclateur;  elle  recon- 
o  noîc  que  j'ai  bien  ofé  devant  elle  foatcnir 
»  le  parti  des  opinions  vulgaires,  Ôc  que  je 
9,  lui  ai  fouvent  avoué  que  fa  préfence  6c  ks 
»  difcours  me  faiioicnt  voir  la  vertu  d'un  air, 
»,  que  jj  n'avois  jamais  connu.  Mon  fealpar- 
9,  tage,  d^ns  le  grand  deifein  de  V.  M.  qui 
3,  exercera  le  jugement  de  coûtes  les  Nations^ 
9,  puis  qu'elle  veut  bien  que  l'on  fâche  qu'el- 
3,  le  a  eu  la  bonté  de  me  le  communiquer, 
„  ell  de  témoigner  par  tout  où  je  ferai  ouï, 
3,  que  la  première  Ôc  la  plus  forte  coniidéra- 
„  tion-,     qui  a  porté  V.  M.  à  former  cecte 
„  penfée,a  été  le  bien  de  fes Sujets  ôc  la  feu- 
j,  reré  de  Ton  Etat ,  en  prévenant  les  confu- 
3,  fions  ôc  les  partialitez.  diiîiciles  à  éviter  , 
9>  après  le  décès   des  Princes  Souverains  » 
i,  qui  font  confiderez.  comme  Iqs  derniers 
3,  de  la  Maifon  Royale.   C'eA  le  motif  qu'il 
„  plut  à  V.    M.  de  me  découvrir  il  y  a  près 
„  de  fix  ans  >     aiant  l'honneur  de  fervir  le 
3,  Roi  auprès  d'elle^  «Se   de  cette  première 
„  caufe  font  venues  enfuite  les  réfolutionsque 
„  V.  M.  a  fait  prendre  à  fes  Etats  pour  l'éca- 
„  blilTement  de  Mr.  le  Prince  de  Suède,  donc 
„  la  prudence  &  la  valeur  étoie  it  à  V.  M. 
JJ  âts  cautions  du  bonheur  à  venir    de  fon 

«  Ro- 
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1^54.  '>  Royaume,  &  faifoicnt  voir  à  tout  Icmon- 
"     *»  de  ,     qu'un  choix  fi  judicieux  ne  pouvoic 
y»  partir  que  de  Tamour  de  V.  M.  pour  Ton 
»j  Peuple  :  de  forte  que  s'il  arrive  qu'elle  veuil- 
»,  le  maintenant  jouir  elle-même  du  plaifir 
;  d'avoir  efîecflivement  donné  une  Couronne 
>>  à  Mr.  le  Prince  &  un  digne  Roi  à  Tes  bons 
»i  Sujets, établiflant  en  fa  pcrfonne  un  Trô:.e 
»»  qui  ne  fe  pouvoit  mieux  affermir  que  par 
*,  fa  propre  main  ;  il  n'y  a  perfonne  qui   re 
9.  puiffe  appercevoir  la  luire  de  ce  grand  pro- 
9,  jet,  &  qui  ne  doive  admirer  que   V.  M. 
*,  ait  voulu  que  le  bien  public  régnât  plus  ab- 
9i  folumcnt  fur  elle,  qu'elle  n'a  defiré  de  ré- 
»,  gner  fur  fes  Sujets.  Ce  coup  néanmoins  eft 
M  fi  hardi ,  qu'il  étonnera  tous  ceux  qui  ne  fa- 
3»  vent  pas,  que  la  retraite  queV.  M.  fepré- 
9,  pare,  eft  plus  grande  que  tous  les  Royaumes 
>,  de  la  terre,  ôc  qu'elle  a  dans  fon  ame  àts 
i,  tréfors  inépuilables  de  bonheur  &  de  joye. 
«  C'eft  ce  que  je  voudrois  leur  pouvoir  expli- 
„  quer  avec  cette  force  &  cette  lumière  qui 
j,  éclate  en  celle  de  V.  M.  puisque  que  je  ne 
„  la  puis  donner  à  perfonne  par  communica- 
„  tion ,  parce  qu'elle  m'y  a  traité  plus  hono- 
„  rablcment  que  je  ne  mérite  en  vérité  Mais 
„  bien  que  je  ne  me  puiffe  pas  faire  entendre 
.,  avec  cette  vigueur  ,     l'effet  n'en  fera  pas 
„  moindre,-  car  la  connoiGnnce  de  ces  cho- 
„  tes  toutes  divines  efl  un  feu  que  chacun  ne 
„  prend  pas  félon  la  grandeur  du  flambeau  qui 
a,  i'embrafe  ,  mais  à  mefure  qu'il  eft  capable 
„  lui-mcme  de  le  concevoir:  de  forte  qu'a- 
„  vec  cette   petite  étincelle  que  Dieu  m'a 
„  fait  la  grâce  de  mettre  dans  mon  ame  ,  & 
„  que  V.  M.  a  réveillée^  je  puis  allumer  de 

,.  gran- 
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j>  grandes  flammes  dans  les  efprits  de  ceux  qui  1^5 4'' 
font  nez  à  brûler  de  ce  beau  feu.  Et  pour  ■  ' 
les  autres,  la  Lettre  même  de  V.  M.  qui 
eft  toute  divine  :,  ne  les  échauFeroit  pas.  Je 
ne  prens  pas  garde  en  examinant  ceci?  que 
V.  M.  ne  deûre  point  de  nous  ces-  fervi- 
,5*  ces  >  &  qu'elle  s'eÂ  mife  au  dedus  de  tous 
^,  nos  jugemens^  mais  fi  elle  ne  les  agrée  pas 
,,  pour  elle  ,  je  la  fupplie  très-humblement 
„  qu'elle  me  les  permette  pour  mafatisfadion; 
3,  car  je  me  condamnerois  com:ne  ingrat,  & 
j,  je  me  tiendrois  pour  un  malheureux,  s'ilfe 
9i  pafToit  un  moment  de  ma  vie  où  je  ne  fuf- 
5,  le  pas  dirpofé  de  faire  tout  ce  qui  fera  de 
V.,  mon  pouvoir  pour  être  en  effet  * 

MADAiME, 

De  V.  M, 

Le  &c./-5«/CHANUT. 

Cette  Lettre,  qui  peut  faire  juger  du  con- j^  ^^^^^ 
tenu  de  celle  à  laquelle  elle  fcn  de  reponle  ,fuf  cette 
€ft  écrite  d'une  manière  qui  marque  tout  à  la  lettre, 
fois  &  le  génie  de  celui  qui  l'écrivoit  ,  &  le 
caradère  de  la  PrincefTe  à  qui  plie  étoitadref^ 
fée.     Un  ftile  enflé  &  obrcur*   des  expref^ 
fions  relevées  &  énigmatiques,  de  longues  8c 
nombreufcs  périodes,  pour  expliquer  par  d'in- 
genieufes  circonlocutions  ce  qu'on  auroit  pu 
dire  Amplement  en  beaucoup  moins  de  mors, 
font  le  tour  que  prenoit  un  Courtifan  adroit 
&  plein  d'efprit,  pcurfe  conformer  au  goûc 
d'une  '  PrincefTe  qui  n'en  avoit  que  pour  les 
grandes  chofes.    Ajoùterai-je  que  ces  exprel- 
2\.7»,  IL  Fart.  2.  R      '  ùqq$ 
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^^54-  fions  Fgurées  &  peu  naturelles  cachoient  peut- 
■"~~^  ctre  des  fentimens  contraires  à  ceux  qu'elles 
fembloient  prcfenter  d'abord  ?  Car  Chanuc 
combattit  longrcms  la  rcfolution  de  la  Rcinej 
&  peut-être  auiîî  que  la  voyant  inflexible  <5c 
n'ofam  la  contredire  ouvertement ,  il  cachoit 
fous  le  vcile  d'une  admiration  refpedtueure  ce 
que  dans  le  fond  iln'aprouvoitpas.  Mais  pour 
croireque  cette  admiration  fût  réelle  &c  effec- 
tive, il  faut  fupofer  qu'elle  lui  avoir  tellement 
ravi  Tefprit  qu'il  n'étoit  plus  maître  de  fes  pen- 
ices,  &  qu'il  ne  les  exprimoit  que  par  une 
efpcce  d'enthoufiafmc.  Quoiqu'il  en  foit,  lorf- 
que  le  Refident  de  France  à  Stockolm  re- 
mit cette  Lettre  à  la  Reine,  elle  lui  témoi- 
gna que/le  avoii  hie?i  de  robligation  à  l'AmbaJ- 
jadeur  3  de  lui  dire  fi  franchement  ce  qu'il  pen^ 
Joiî  de  Jon  dejjeirr^  qu'elle  écoit  bien  aife  qu'il 
Jui  donnât  occafion  de  lui  en  parler,  pour  lui 
dire  les  raifons  qui  Ta  voient  portée  à  le  for- 
mer, afin  qu'il  pût  la  jui^ifier  auprès  deplu- 
fieurs  perfonnes  en  Hollande,  qui  ne  man- 
queroienc  pas  fans  doute  de  la  blâmer  d'u- 
ne telle  féfolution.  Voici  donc  la  réponfe 
qu'elle  lui  fit,  par  laquelle  on  pourra  juger  auf- 
lî  des  fentimens  de  cette  Princeffe,  &  des 
raifons  qu'elle  voulut  alléguer  comme  les  vé- 
ritables motifs  d'une  adtion  û  extraordinaire.. 


L  E  T- 
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E    vous    ai     rendu     compte    autrefois  Rq>onfiî 
des    raifons  qui   m'ont    obligée  de  per-  ^^  '?  ^^' 
„  feverer  dans  le  deflein  de  mon  abdication,  chanuc 
„  Vousfavez  que  cette /î!«/^//?f  m'a  duré  long- 
35  tems ,     &  que  ce  n'eft  qu'après  y  avoir 
„  peme  huit  ans  que  je  me  fuis  réfoluë  del'é- 
«  xecuter.     \\  y  en  a  pour  le  moins  cinq  que 
„  je  vous  ai  communiqué  cette  refolution  ;  &  jar 
„  voïoi?  alors  que  c'étoic  votre  afïe<5lion,ôc  i'in-^ 
„  tcrêt  feul  que  vous  preniez  pour  ma  fortune  , 
„  qui  vous  obligeoient  à  me  réfiiler ,  malgré  les 
33  raifonsque  vous  ne  pouviez  condamner,queI- 
a,  que  peine  que  vous  prilTiez  à  m'en  diffuader. 
3,  J'avois  plaillr  de  voir  que  vous  ne  trouviez 
3,  rien  en  cette  penfée  qui  fût  indigne  de  moi. 
„  Vous  favez  ce  que  je  vous  ai  dit  fur  ce  fujet, 
„  la  dernière  fois  que  j'ai  eu  la  fatisfaclion 
33  de  vous  entretenir   dans   i'efpacc  d'un   (i 
„  long  tems.  Tous  les  incident  ne  m'ont 
„  jamais  fait  changer.    J'ai  réglé  toutes  mes 
,,  aâions  à  ce  but ,   ôc  je  les  ai  conduites 
5,  à  la  fin  fans  balancer.  A  cette  heure  que 
„  je  fuis  prête  d'achever  mon  rollet  pour  me 
^  retirer  derrière  le  théâtre,  je  ne  m 'inquiet- 
R  2  »  te 
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1^54.   '>  te  point  du  TîauMte  *.  Je  fai  que  la  fcène 

»  que  j'ai  réprcfentée  n'a  pas  été  compofcc  fe- 

•"  Ion  les  loix  communes  du  Théarre;  il  eft 
"  mi'aifé  que  ce  qu'il  y  a  de  fore,  de  mâ!e& 
*>  de  vigoureux  puifTe  plaire.  Je  permets  à 
*>  chacun  d'en  j'iger  félon  fon  génie.  Je  ne 
»>  leur  puis  oter  cette  liberté;  &  je  ne  le 
»'  voudrois  pas  même  quand  il  feroit  en  mon 
>,  pouvoir.  Je  fai  qu'il  y  en  aura  peu  qui  en 
>i  jugeront  favorablement,  ôcjc  m'aiïure  que 
»,  vous  êtes  de  ce  nombre.  Le  reftedeshom- 
yt  mes  ignore  mes  raifons  &  mon  humeur  ; 
„  puisque  je  ne  me  fuis  jamais  déclarée  à  per- 
*,  fonne  qu'à  vous  ,  &  à  un  autre  ami  qui 
5,  a  Tsme  aflez  grande  &  belle  pour  en  juger 
„  de  même  que  vous,  fufficit  unus  ffufficit  nul- 
,y  lus  f.  Je  meprife  le  relie,  ôcjeferoishon- 
„  neur  à  celui  de  la  troupe  que  j'eftimcrois 
33  allez  ridicule  pour  me  divertir.  Je  nepren- 
„  drai  jamais  la  peine  de  leur  faire  mon  apo- 
»>  logie,  oc  dans  le  grand  loifir  que  je  me 
3t  prépare, je  ne  ferai  jamais  aOez  oilîre  pour 
i,  me  fouvenir  d'eux.  Je  l'employerai  à  exa- 
„  miner  ma  vie  pafiée ,  5c  corriger  mes  er- 
,,  reurs  fans  m'en  rep??nir  ni  m'en  étonner. 
39  Oye  j'aurai  de  plaiùr  à  mz  fouvenir  d'a- 
„  voir  fait  du  bien  aux  hommes  avec  joïe  ! 
^  -  5,  d'avoir  puni  fans  pitié  ceux  qui  le  méritoicnt] 
„  J'aurai  la  confolation  de  n'avoir  rendu  per- 
„  fonne  criminel  qui  ne  le  fût  ,  &  d'avoir 
„  même  épargné  ceux  qui  l'étoient.  J'ai  pré- 

«  feré 


♦  Ce  ntêt^  ^HtJ^inifie  battez  des  rcodtit ,  était  P Epilogue  or» 
dmairedes  Comédies  anctenuei.  Voyex.  FLAUTE  Êc  TE  R  EN- 
CE- 

•\  Ceji  À   dire  un  feul  me  fuffit,  nul  autre  ne  mtfuâic* 
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,5  feré  la  confervation  de  l'Etat  à  toute  autre  16^4.] 
y,  conlidération.  J'ai  tout  lacrifié  avec  joie  à ——^ 
.*  {es  intérêts  ,  &  je  n'ai  rien  à  me  repro- 
„  cher  dans  fon  adminiltration.  J'ai  polTe- 
„  dé  fans  fafte:  je  quitte  avec  facilité.  Après 
«  cela  ne  craignez  pas  pour  moi  j  je  fuis  en 
w  fureiéj&mon  bien  n'cft  pas  au  pouvoir  de 
i,  la  fortune.  Je  fuis  heureufe  quoi-qu'ii  puif- 
«  fe  arriver. 

♦  Sumfœîix  tamen  >  9  Super i  !  îiullique  poîejlas 
Hoc  auferre  Deo, 

n  Oui,  je  le  luis  plus  que  perfonne,  &  le 
5,  ferai  toujours.  Je  n'aprehende  point  cette 
3j  Frovideuce  dont  vous  me  parlez.  Omma 
3,  junt  propitia.  Soit  qu'elle  veuille  prendre 
9y  la  peine  de  régler  mes  affaires",  je  me  fou- 
7>  mets  avec  le  refpedt  ôc  la  réfignation  que  je 
5,  dois, à  {ts  volontez-.  Soit  qu'elle  me  laiiîe 
j,  la  conduite  de  moi-même,  j'y  employerai 
«  ce  qu'elle  m'a  donné  de  facu.tez  dans  l'ame 
„  &  dans  Tentcndement  pour  m.e  rendre  heu- 
yi  reufe:  &  je  ie  ferai,  tant  que  je  ferai  per- 
„  fuacée  que  je  ne  dois  rien  craindre  ni  des 
>i  homm^es  ni  ce  Dieu.  J'employerai  ce  qui 
«  me  refte  de  vie  à  me  familiariier  ces  pen^  * 

„  iéos»  à  me  tortilîer  l'ame,  &  à  regarder  du 
5,  port  les  tourmens  de  ceux  qui  font  agitez 
„  dans  la  vie  par  les  orages  que  l'on  y  fouffre 
„  à  faute  d'avoir  apliqué  i'efpric  à  ces  penfées, 
j*  Ne  fuis-je  pas  digne  d'envie  ?  Dans  1  état  où; 
i^  3  »  je 

•  C'eft.à-dire: 

«  Je  fuis  heureufe,  ô  Dieux!  &  nul  d'entre  vous  tour 

M  Ne  peuc  m'ôcd  u&  bien  û  chaianai^c  &  k  deux» 


1654. 
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je  fuis  ,  j'aurois  fans  doute  trop  d'envieuT  , 
li  mon  bonheur  étoic  connu.  Vous  m'ai- 
mez pourtant  allez  pour  ne  me  l'envier  pas, 
&  je  le  mérite  ,  puisque  j'ai  j'ingenuiié  de 
coi  feller  que  je  tiens  une  partie  de  cesfen- 
timens  de  vous.  Je  les  ai  apris  dans  vos 
entretiens,  <Sc  j'efpèrede  les  cultiver  un  jour 
avec  vous  dans  mon  loilir.  Je  m'aiTure  que 
vous  ne  pouvez  manquer  de  parole, &  que 
vous  ne  ce  (Terez  pas  dans  ce  changement  d'c- 
tre  mon  ami,  puisque  je  ne  quitte  rien  ce 
ce  qui  ei^  digne  de  votre  eliime.  Je  vous 
ccnferverai,  en  quelque  état  que  je  fois  , 
mon  amkié,&  vous  verrez,  qu'aucun  chan- 
gement ne  peut  furvenir  qui  puiile  altérer 
les  fentimens  dont  jetais  gloire.  Vous  fa- 
vez  tout  cela ,  6c  vous  croyez  fans  doute 
que  la  plus  grande  aiïeurance  que  je  vous 

„  puiile  donner  de  moi,eIl  celle  de  vous  dire 

9,  que  je  ferai  toujours 


CHRISTINE. 


Motifs  de     On  remarque  dans  cette  Lettre  bien  plus  de- 
ia  réfoiu-  naturel  &c  de  précilïon  que  dans  li  première, 
^t^ciffin.  Il  eft  ailé  déjuger  qu'elle  paruoit  d'un  efpric 
•cfle.        vraiment  Philelbphe,  ôc  touché  de  la  gloi- 
re qui  accompagne  toujours  les  grandes  ac- 
tions.    On  y  trouve  du  lublime  &  du  héroï- 
que dans  les  fentimens  6c  dans  les  penfées  j6c 
û  la  Pieté  aroit  eu  autant  de  parc  que  le  Stoï- 
cilme  dans  cette  genereureréfolution,onpcac 
dire  que  ç'auroit  été  véritablement  le  plus  beau 
facrifice  que  l'on  eût  jama:s  vu  des  grandeurs 
4a  monde  &  de  fes  pompes.  Toutefois  ii'en- 
treprenons  pas  de  juger  des  intentions  d'une 
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Princeflc  toute  remplie  de  q^ualitez  extraor-    1^54^ 

dinaires.     A  quelque  motif  que  l'on  pût  attri 

buer  fa  réfolution ,  e,le  étoit  incomparable  ôc 
nouvelle  dans  une  perionne  de  ce  rang,  donc 
le  génie,  également  propre  pour  les  Armes 
,  ôc  pour  les  Sciences ,  pouvoit  faire  triompher 
^"îès  unes  &:  fleurir  les  autres  d'une  manière  à- 
immorcalifer  pour  jamais  fon  nom.  Elle  i'im* 
morcalifa  par  une  autre  voye,en  cnfevelilïanc 
dans  une  retraite  prétendue  volontaire  ces 
grans  talens  parlelqueis  fon  régne  étoit  déjà 
devenu  fi  glorieux.  Contente  d  avoir  vécu 
10.  ans  *  pour  les  autres,  elle  voulut  vivre 
pour  elle  même  le  relie  des  jours  que  le  Ciel  . 
lui  reiervoic. 

Touierois  pour  s'afïlirer  un  revenu  Tufifant  EHe  de- 
à  l'entretien  de  là  perfonne  &  de  fa  Maifon  ,  ^-rida-a 
elle  déclara  au  Sénat  qu'elle  defiroit  fe  referver  j-ç^^^^ J^'"* 
deux  cens  mille  Rixdalers  fur  des  fonds  certains  pour  foa 
êc  inaliénables: tels  queleGottembourgqu'ei^*"'^*^*^' 
le  avoit  déjà,  la  Pomeranie,  les  lies  de  Oen- 
land  &c  de  Gotland  qui  éroient  au  Prince  ion 
Couiin.     Le  Sénat  trouvoit  de  grandes  diffi- 
cukez  à  accorder  le  Gotiembourg  à  la  Rei- 
ne, diiant  que  cela  étoit  contraire  aux  Con- 
ftiturions  du  Royaume,  ôc  qu'il  ne  pouvoit  y 
confentir.     Il  confidéroit  aulii  les  troubles  qui 
ne  manc^ueroient  pas  de  5  élever  dans  l'Etat  5 
s'il  prenoit  envie  à  cette  Princeflè  de  le  ma- 
rier, après  qu'elle  auroic  quitté  les  rênes  du 
Gouvernement  5  6c  pour  écoufer  par  avan- 
ce toutes  les  lemenccs  de  divilions  qu'un  tel 
cas   pourroic    produire  un  jour,  oa  arrêta 
R  4  qu'il 

*  A  m  camptrr  les  années  de  fon  règne  qne  de^ms  fa  Màk 
jvrité i  cgr  elle  rè^na  det  i'^ge  de  tin^  ans» 
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1^54.    qu'il  faloit  que  la  Reine  fît  un  a(5lc  foIemneI> 
-"— ^—  par  lequel  elle  renonçât  pour  jamais  au   ma- 
riage, &  qu'elle  déchargeât  (es  Sujets  dufer- 
^  ^  ment  de  fideliré  qu'ils  Itii  avoient  fait. 
«Ion-  er  un      Cétoit  pcu  de  vouloir  donner  au  Trône  de 
aucceficur  SuèJc  un  Succeffeur  digne  de  le  remplir  :    la 

ïhanfH   ^^^"^  PO*^^  ^^"^  ^"^^^  ?}^^  ^o^"-  Confidérant 
èi  leienatque  le  Prince  Ton  Coulin  n'étoit  point  marié, 
s'y  o^ofe,  5c  apréhendant  même,  je  ne  fai  par  quelle  rai- 
fon,quc  quand  il  le  feroit,  il  ne  laiiTât  point  de 
pofterité  après  lui ,  elle  voulut  pourvoir  aux 
ira'heurs  que  caulcnt  ordinairement  les  Elec- 
tions i&  jugea  ne  le  pouvoir  mieux  faire  qu'en 
donnant  un  Succeflèur  au  Prince,   pour  aflu- 
rerla  Couronne  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans 
enfans.     Elle  le  propofa  au  Sénat ,  qui  la   re- 
mercia du  foin  qu'elle  prenoir  d'alTurcrla  tran- 
quillité   du  Royaume,  la   priant   de  ne  pas 
trouver  mauvais  s'il  n'y  confentoit  pas.     Le 
Chancelier  au  nom  de  tous  les  Sénateurs,   lui 
dit  „  que  puisqu'elle  étoit  réfoluë  de  quitter 
>,  le  Gouvernement, fà  quoi  ils  ne  pouvoient 
„  pas  s'opoicr,   miais  auflî   n'y   donn croient 
„  jamnis   un  confentement  volontaire  ,     ne 
»,  voulant  pas  que  la  pofterité  leur  pût   re- 
„  procher  une  telle  aÂion)    ils   fe   tenoient 
„  heureux  du   choix   qu'il  lur  a  voit  plu    de 
„  taire  du  Prince  Ton  Coufin  pour  fon  Suc- 
„  celTéur:  le  reconnoiflfint  pour  tel  &  pour 
j.  Roi  légitime, à  qui  ils  rendroiem  toute o- 
„  béilTance  &  fidélité  dè>  le  moment  qu'elle 
„  les  auroit  déchargez  du  ferment  qu'ils  lui 
„  avoient  prêté.     Qu'ils  efpéroient  que  Dieu 
„  beniroit  le  mariage  du  Prince  qu'il  devoit 
,,  hiter^ôc  lui  donncroit  des  en.^ansiqu'ain- 
„  û  il  n'éioit  pas  néce0âire  de  pénétrer  Ci  a* 

w.  vanc 
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S>  vant  dans  l'avenir,  ni  de  mettre  en  doute    1^54.. 

^  par  avance  une  grâce  qu'ils  atrendoienr  du — * ' 

>.  Ciel  avec  le  tems:  outre  qu'ils  lafuplioienc 
„  de  confiderer,     que  fe  dépouillant  entière- 
3,  ment  de  la  Royauté  pour  en  revêtir  le  Prin- 
5,  ce,  elle  s'en  devoir  remettre  à  lui,  &  lui 
>,  laifTer  cette  difpofition  entière  &  lafatisfac- 
„  tion  de  (e  choifir  un  Succe{reur,en  cas  que" 
«  Dieu  ne  lui  donnât  point  d'enfans ,  &  non  pas 
«  le  contraindre  à  recevoir  &  reconnokre  un 
o  Coadjuteurau  Royaume,  dont  il  nepouvoit 
o  arriver  que  de  gransdefordres  à  l'Etat,  ^cqu'- 
„  ainfipenram  prévenir  un  mal  douteux, dont 
,5  ilseipéroient  par  la  bonté  de  Dieu  d'être  pré- 
,i  fervez ,  ils  tomberoient  dès-lors   dans  des 
y,  malheurs  très-certains   fi   l'on  donnoit  ao- 
„  Prince  un  héritier  néceiïaire'^     Ilslapriè- 
rcnt  de  plus  de  confidérer  que,  puifqu'ellc ne 
vouloit  plus  être  leur  Reine  ,   le  bien  de  leur 
Etat ,    pour  lequel  elle  avoit  toujours  témoi-- 
gné  tant  d'affedtion  ,   demandoic  qu'elle  re-- 
nonçât  pour  jamais  à  la  Couronne,  pour  elle- 
&  pour  Tes  Defcendans  ,    en  cas  qu'il  lui  prît 
un  jour  envie  de  fe  marier:  voulant  ainfi  que- 
S.  M. S.  renonçât  non  feulement  au  Trône  , 
mais  encore  aux  prétendons  d'y  rentrer,  quand- 
même  le  Prince  Ton  Coufin  viendroit  à  mou-- 
rir  fans  enfans   avant  eile.  Il  fembioit  que  le- 
Sénat  voulût  fe  précautionner  par  là  contre" 
rinconftance  naturelle  au  fexe,  de  peur  que' 
la  Reine  qui  qui:toit  le  Trône  par  le  dégoût: 
que  les  belles  Lettres  lui  avoient  donné  pour 
les  affaires,  ne  prétendît  un  jour  le  repren-- 
drc  par  un   autre  dégoût   que    la    folitude- 
pourroit  lui  caufer. 

Au  reAe  cette  Princefle  avoit  jeité  lesyetix  f^'jeul'^'' 
R  5  iwr 
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i^Ç4..    fur  le  Comte  de  Tôt  ♦,  pour  la  fubftitutiôn 

' qu'elle  vouloir  établir  ;     &  afin  de  le  rendre 

w-syeux    plus  habile  à  la  fuccelTîon  du  Prince,  elle  lui 
JJ*bfti"."^  voulut  faire  l'honneur  de  le  rcconnoîrrede  fon 
Éon.        fang,  &c  lui  faire  porter  le   nom  &  les  ar- 
mes de  la  Maifon  de  Vaza.     Il  ell   vrai  qu'il 
en  dcfcendoir,  mais  ce  n'ctoit  quedeforrloia 
&  du  coté  des  femmes.  La  Reine  s'étoit  por- 
tée à  cette  Déclaration, parce  qu'elle  haïffoitle 
Prince  Adolfe,  frère  de   Charles,  dont  el!e 
ne  parloir  jamais  qu'avec  mépris.  Voyantdonc 
que  le  Sénat  ne  vouloit  pas  conlcnrir  à  cette 
propofuion,  elle  fonda  les  Crans  du  Royau- 
me, pour  s'aflurer  de  leurs  fuffrages  ;     mais 
ceux-ci  en  conçurent  une  fi  grande  indignation 
contre  le  Comte,  qu'ils  ne  purent  s'empêcher 
de  lui  reprocher  fon  ambition  ou  plutôt  fa  té- 
mérité, d'avoir  feulement  porté  la  Reine  à  le 
propofcr.     Cette  PrincefTe  néanmoins  ,     qui 
vouloir  lui  donner  des  marques  effedtives  de 
fon  eftime  &  de  fa  bienveillance,  avant  que 
.    dt  fe  dépouiller  de  fon  autorité,  voulut  le  fai- 
re Duc  &  lui  donner  un  rang  qui  l'éievât  au 
delTus  de  tous  (es  compatriotes.     Mais  com- 
me il  n'y  avoit  jamais  eu  en  ce  Royaume-là 
que  les  Fils  du  Roi  qui  eufient  porté  es  titre, 
cl!e  n'y  trouva  pas  moins  de  relillance  auprès 
des  Crans,  qu'elle  en  avoit  tro'jvé  à  vouloir 
le  donner  pour  Succeflçur  au  Prince. 
Elepr*nid      Après   toutes  ces  tentatives  inutiles  de  la 
u°jftfin/  I^^'"^3  ^^'^  ^^^  quelque  tems  fort  mélancho- 
lijnère.    liquc,  &  voulut  plus  que  jamais  hâter    l'ef- 
fet de  fa  réfolution.  Elle  envoya  vers  le  Prin- 
ce Charles  qui  étoiiàfa  mailon  de   campa- 
gne, 

•  ^  f^t  depmii-  Mcdiattnr  ait  ($ngrh  dt  Cê/egnt  &u 
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gnc  5  pour  le  prier  de  la  venir  trouver.  Il  fê  i^T4- 
rendit  auflTi-toc  auprès  deS.  M.  avec  laquelle  ■■"  ^  " 
il  eut  pluHeurs  Conférences.  Dans  la  derniè- 
re ,  qui  fur  la  principale  &  la  plus  longue  > 
cette  Princefle  s'adrefrant  à  la  Reine  fa  mère, 
dit  en  prefence  du  Prince  &de  toute  la  Cour, 
5,  que  le  tems  étoit  venu  qu'elle  alloklaquit- 
,5  ter  &  prendre  congé  d'elle  :  qu'elle  lui 
,5  demandoit  pardon, fi  elle  ne  lui  avoit  pas 
,5  rendu  tous  les  refpecls  &  tous  les  foins 
„  qu'elle  lui  dsvoit  :  qu'elle  la  fuplioit  de 
j5  croire  que  cen'avoitpas  ététnanquedebon- 
„  r.e  volonté, mais  que  certaines  occurrences 
„  de  tems  ne  lui  avoient  pas  permis  de  faire 
,5  autrement.  Q^i'elle  feroit  déformais enco- 
„  re  moins  en  état  de  pouvoir  lui  rendre  au- 
55  cune  affiftance  :  qu'elle  alloit  fe  démettre 
5,  du  Gouvernement,  m.ais  qu'elle  devoitfc' 
„  confoler;  &  que  Ci  elle  perdoit  une  fille, 
„  elle  recouvroit  un  fils  qui  feroit  bicntôc 
,j  Roi  &  qui  auroit  pour  elle  tout  le  refpeâ: 
„  &  tous  les  foins  qu'elle  pourroit  defirer.En' 
„  même  tem.s  la  Reine  appela  le  Prince .  qui 
„  s'étoit  un  peu  retiré,  le  préfenta  à  fa  mère, 
„  &  répéta  ce  qu'elle  venoit  de  dire  en  fafa- 
,•,  veur.  Le  Prince  le  con^rma  à  la  Reine 
Mère  avec  des  paroles  pleines  de  rcfpeâ:&de 
foumiCTion  ;  après  quoi  la  Reine  dit  adieu  à  fa 
Mère  avec  alTez  d'aOurance  6:  lans  pleurer. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  Rjcine  Mère  : 
elle  foadoit  en  larmes,  &  ce  dernier  adieu 
toucha  toute  la  Cour.  Diffe- 

Ce  qui  affiigcoit  le  plus  la  Pleine  Mcrc^^P^^^*' 
&  ce  qui  rendoit  au  contraire  la  Reine  Chrif-  Je"  enl 
rine  fi  fière  &  fi  hautaine  à  fon  égard  ,    c'eft  fe^bie 
Qu'elles  avoient  eu  enfemble  p]afieursdifFérensf"îî"-î?.^^^ 
K-6  iurgioji. 
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i'^54-  fur  la  Religion,  dans  lefquels  la  jeune  Reine 
'  n'avoir  pas  paru  avoir  de  trop  bons  fentimens. 

Tel  eft  l'effet  de  la  Science,  qui  éblouît   au 
Heu  d'éclairer,  &  qui  fai'ant  douter  de  tout, 
conduit  infenfiblcment  à  l'incrédulité.  La  Rei- 
ne Mère  étoit  une  Princefîe  fort  pieufe  qui  ne 
put  s'empêcher  de  dire  un  jour  à  la  Reine  fa 
fiilc,,,  qu'elle  la  voyoic  dans  une  étrange  croï- 
>»  ance   ,     &  à  Ton  exemple  la  plupart  des 
),  perfonnes  de  la  Cour.     Elle  ajouta  que  (i. 
«  le  Roi  Guftave  vivoit  ,    les  chofes  ne  Te 
„  pafieroient  pas  de  la  forte;  &  qu'elle favoic. 
5,  de  bonne  part  que  plufieurs  le  regrcttoient. 
Ces  dernières  paroles  touchèrent  fort  la  jeune. 
Reine,  qui  en  témoigna  quelque  chofc  à   fa. 
mère;  &  comme  ce  fut  pendant  le  fouper. 
que  cette  fcène  arriva, elle  feleva  de  table &. 
fe  retira  dans  fon  apartement.    Ce  qui.avoic 
donné  lieu  à  cette  conceftation ,  c'eft  qu'étanc. 
venu  à  parler  d'un  Général  Major  Anglois  >. 
de  la  Religion  Réformée  ,    qui  étant  veuf  ,.. 
vouloit  faire  quitter  à  [qs  filles  la  Communioa. 
Lutherienae  dans  laquelle  elles  avoient  été  éle- 
vées par  leur  mère,  la  jeune  Reine  dit  quecV^ 
tçiî  grand  dommage  ér  que  ces  pauvres  enfansje^ 
roient  damnez,.  La  Reine  Mère  répondit  qu'el-- 
le  en  avoit  meilleure  opinion ,  6c  que  vivant 
kien  dans  la  Religion  Reformée ,  elle  étoit  per/ua^ 
dée  quo7ipouvoii  s'y  fauver.     La  jeune  Reine 
répliqua:  vous  n êtes.  Madame  ma  Mère ,  guère 
bonne  Luthérienne ,  car  nous  jommes  obligez,  de, 
irotre  que  les  Calvinifîes  jont  damnez^     Mais  ;4 
ne  m'étomie  pas  que  vous  joyez^.de  ce  fentiment  : 
votre  Père  étoit  Cjilvinifie  ,     ^  vous  avez,  toù-^ 
jours  eu  beaucoup  eCinciination  pour  eux.  La  Rei-» 
ne  Mèrej  touchée  de  ce  reproche,  3,  luire» 
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.»  partit ,    qu'elle  étoit  bonne  Luthérienne  ,    1^54: 
„  ôc  qu'il  ièroit  \  fouhaicer  qu'elle  qui  par-  1 

,>  loit  fût  dans  les  mêmes  fentimens,ou  du 
3,  moins  qu'elle  n'eût  pas  de  pire  opinion  de 
„  la  Religion  Chrétienne  que  les  Calviniftes. 
«  Mais  depuis  quelque  tems.  ajoûta-t-elle  , 
„  vous    avancez    àcs    propofirions    fi    peu 
>9  conformes   à    la  Religion   Luthérienne  » 
y,  que  û  le  Roi  votre  père  vivoit  encore, 
n  jeruisaffuréequeleschofesn'iroientpas  ainfi. 
«  Je  fuis  fâchée  qu'il  foit  mort/dit  la  jeune 
„  Reine  j5:  je  fuis  certaine  que  jeTauroiscon- 
„  vaincu  fur  ce  que  je  dis.     Que  diriez^vous 
M  donc,ajoûia-t-elle,fi  je  vousdifois,  comme 
„  tant  de  gens  le  croient,  que  tout  le  mondefe- 
»,  ra  fauve ,  le  Payen  auflî  bien  que  le  Chrétien?' 
La   Reine  Mère   fort  émue  de  ce  difcours, 
s'emporta  en  reproches  très- vifs  qui  furent  ac- 
compagnez'de  beaucoup  d'aigreur  de  part  ôc 
d'autre.     C'efl  ainfi  que  la  Reine  Chriiiine>. 
entêtée   des   fentimens  que  lui  avoit  infpirez 
l'Abbé  Bourdelot,commençoit  à  laiffer entre- 
voir qu'elle  n'avoit  plus  elle-même  de  Reli- 
gion, j  &  que  fi  elle  embraffa  enfuite  la  Ro- 
maine, parla  néceffitéd'enprofefferune  à  l'ex- 
térieur ,  e.le  ne  le  fit  que  pour  fe  conformer 
à  la  Cour  de  Rome  où  elle  alla  fe  réfugier. 
Les  Suédois  irritez  de  plusenplusdumcpris 
que  leur  Reine  faifoit  &  de  leur  Religion  6c  de  D^fcours 
toute  la  Nation,  direnr,  que  puisqu'elle  vouloit^'^^^^^* 
quitter  la  Couronne  &  y  renoncer,  elledevoit  France  au 
aulTi  renoncer  au  nom  ^  aux  armes  de  Suède  3"<^>"^J^" 
&  ils  ne  l'appelèrent  plus  que  U  Reine  Chrifiine.    ^^  ^^^^* 
Cependant  le  jour  de  fon  Abdication   apro- 
choit,&  cette  Princelfe  dit  au  Refidenc  de 
Erancc,  qu'elle  vouloit  écrire  au  Roi  pour,  lui 
R  7  en 
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1^54..   en  faire  part;  elle  ajouta,     „  que  fi  elle  a- 
■»■  ,»  voit  attendu  jufqu'alors  à. le  faire  ,     ç*avoit 

„  été  afin  de  lui  en  donner  une  nouvelle  a(Tu- 
„  rée  ,  après  en  avoir  fait  fa  déclaration  en 
>,  rafïcmblée  des  Etats.  Qu'elle  efpéroit  que 
w  comme  le  Roi  lui  avoit  toujours  témoigné 
„  beaucoup  d'affedion ,  il  continueroit  dans 
3,  ces  mêmes  fcntimens  pour  elle,  après  mé- 
9i  me  qu'el  e  fe  feroit  dépouillée  de  la  Ro- 
„  yauté.  Que  S.  M.  T.  C.  pouvoit  être 
,y  afTurée  que  le  Prince  Charles  n'avoit  pas 
j,  pour  la  France  moins  d'affedtion  qu'elle  en 
„  avoit  toujours  eu  ;  ôc  que  l'intérêt  de  la 
3,  Suède  étant  de  fe  tenir  étroitement  liée  à 
5,  cette  Couronne,  il  n'omettroit  rien  pour 
„  entretenir  de  fa  part  cette  union  ".  Ce 
Prince  arriva  enfuite  à  Stockolm.où  tous  les 
AmbafTadeurs  Etrangers  allèrent  le  compli- 
menter. Le  Refident  de  France  aiant  aurti 
fiait  demander  audience  ,  lui  dit  en  fubftance 
ce  qui  fuit  :  „  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  (on 
3,  maître  de  lui  témoigner  la  part  qu'il  prenoit 
„  à  fes  avantages  ,  dont  S.  M.  étoit  tel  le - 
„  ment  touchée  ,  qu'elle  avoit  rélblu  de  lui 
3,  envoyer  un  Ambaffadeur  Extraordinaire 
o  pour  le  lui  faire  connoître  &  s'en  réjouir 
„  avec  plus  de  folemnité.  Que  S.  M.  avoit 
„  choTi  pour  cet  emploi  le  Baron  d'Avau- 
,,.gour,  comme  une  perfonne  qu'il  favoic 
3-,  ne  lui  être  pas  defaeréable.  Qu'il  aïïuroit 
35  S.  A.  R.  que  le  Roi  n'avoit  pas  de  plus 
„  forte  paffion  que  de  continuer  avec  elle  l'é- 
„  troite  amitié  &  la  bonne  correfpondance 
„  qu'il  avoit  euëavec  la  Reine  dont  il  étoit  ar- 
„  rivé  de  fi^grans  biens  aux  deux  Couronnes, 
„  ôc  dont  l'intérêt  voulait  qu'elles  fe   iiaf- 

„  fcnt 
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I,  Cent  encore  plus  étroitement  que  par  le  pal-    ^^^^ 

„  fc,  pour  Te  mainrenir  dans  la  haute  réputa-^       -^ 

„  tion  où  elles  étoient,ôc  pour  faire  perdre  à 

„  leurs  ennemis  refpérance  de  les  defunir  *'. 

Le  Prince  écouta  attentivement  ce  difcours  , 

&  répondit  enfuite  au  Refident ,  »  Qu'il  étoit 

„  fort  obligé  au  Roi  de   l'honneur  qu'il  lui 

>5  faifoit  de  lui  donner  de  fi  grandes  marques 

9,  de  fa  bienveillance,  &  de  s'intérefler  pour 

„  lui  avec  tant  de  bonté.     Qu'il  s'eftimeroic 

9i  très-heureux  de  pouvoir  en  témoigner   fa 

5,  rcconnoi (Tance  à   S.  M.   pour  laquelle  il 

,5  avoir  toujours  eu  tant  de  vénération  &   de 

a,  refpeét,  &  une  fi  forte  inclination   pour 

33  le  bien  de  {es  affaires,  que  le  Roi  fon  mai* 

33  tre  le  trouveroit  toujours  très-difpofé  à  fai^ 

3,  re  ce  qu'il  jugeroit  néceflaire  pour  le  pro- 

33  curer. 

Enfuitela  Reine  renouvella  fes  prétenfionsf-j  Senic 
au  Sénat  touchant  les  fonds  qu'elle  demandoitp^^^,p'*j^ 
pour  fa  fubfiflance.  Elle  vouloit  avoir  les  I-ia  Reine, 
les  d'Oenland ,  Gotland,  Oeniel,  Volm,U- 
feduc  ,  la  Ville  &  Château  de  Walgaft  ,  & 
quelques  autres  Terres  en  Pomeranie^  qui  tou- 
tes enfemble  lui  pouvoient  produire  environ 
140.  mille  Rixdaiers  de  revenu.  Elle  auroic 
bien  vouiu  pofïeder  toutes  ces  Terres  en  fou- 
veraineté^  mais  y  trouvant  une  opofition  in-^ 
yincible,  elle  fe  contenta  enfin  de  les  potTe- 
der  en  apanage  >  comme  les  Princes  de  la 
Maifon  Royale  les  avoient  auparavant  tenues 
&  pDfTedées.  Encore  eut-elie  bien  de  la  pei-» 
ne  à  obtenir  fa  demande ,  du  confentemenc 
général  de  tous  les  Etats  ;  parce  que  ceux  qui 
écoienr  en  pofïeffion  de  ces  biens  ne  vou- 
loienc  pas  déguerpir.     Mâis  le  Pnoce  s'oblt, 

gea, 


«ac;on. 
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1^4.   gea,  auflTi-tôt  qu'il  feroic  fur  le  Trône,  de  les 
• dédommager  en  argent, des fraixqu'ilijavoicnt 

faits  pour  les  mettre  en  bon  état. 
Difcours        Toutes  chofes  aiant  été  réglées ,  le  Refident 
fjuciuiiaitje  France  demanda  aufli  une   audience  à  la 
Jt^FianceReincôc  lui  fit  le  flifcours  ruivântlei5  Juin, 
laveiiiede  veillc  dc  fon  Abdication. 

fon  Abdi- 

Madame, 

j»  Le  Roi  mon  Maître  m'aiant  commandé 
„  de  retourner  auprès  de  lui,ôc  V.  M.  m'en 
„  donnant  la  permiiTion  ,je  viens  lui  en  ren- 
>,  dre  très-humbles  grâces,  aulTi  bien  que  de 
„  l'honneur  que  j'ai  reçu  en  fa  Cour ,  d<:  dts 
>,  favorables  audiences  qu'elle  a  eu  la  bonté 
sy  de  me  donner  toutes  \qs  fois  que  j'ai  eu  oc- 
„  cafion  de  lui  parler  de  la  part  du  Roi.  Je 
s»  bénis  Dieu, Madame, d'avoir  eu  l'avantage 
«  depuis  quatre  ans  de  fervir  à  l'entretien  de- 
,5  l'amitié  étroite  qui  eft  entre  les  perfonnes  de 
5,  Vos  Majeftez,&  à  celui  de  la  bonne  cor- 
„  refpondance  qui  eft  entre  vos  Peuples,  donc 
y,  l'alliance  a  produit  des  effets  li  glorieux  &• 
3,  fi  avantageux  aux  uns  &  aux  autres,  qu'il  eil- 
9,  à  croire  qu'elle  ne  finira  jamais  j  nonob- 
„  ftant  les  artifices  de  nos  ennemis, qui  n'ou- 
„  biient  rien  pour  jerter  de  la  défiance  «Scmet- 
«  tre  de  la  diviiion  entre  les  deux  Etats.  Ils 
, ,  efpèrent  par  ce  moyen  de  pouvoir  reprcn» 
5,  dre  les  belles  &  puiflàntes  Provinces  que 
3,  nous  avons  conquiies  fur  eux  ,  &  dont  la 
5,  polïefTion  a  eié  ailurée  aux  deux  Couronnes 
>,  par  les  Traitez,  de  Munfter  &  d'Ofnabrug. 
„  Mais  elles  font  li  perfuadees  de  l'utilité  de 
»  leur  union  3  &  que  les  cboks  ne  fe  peuvenc 

>,  con- 
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'y  conferver  que  par  les  mêmes  voycs qu'elles  1^54! 
„  ont  été  acquifes,  qu'il  y  a  tout  lieu  d'efpé-  ■  ■ 
,,  rer  qu'elles  fe  lieront  encore  plus  étroite - 
»,  ment  ,  s'il  eft  befoin  ,  pour  fe  maintenir 
»,  dans  ces  avantages,  &  fe  conferver  la  haU'- 
r>  te  réputation  où  elles  font  aujourd'hui, d'à.- 
),  voir  combattu  enfemble  pour  la  liberté  de 
,5  l'Empire ,  &  d'avoir  donné  la  paix  à  T Al- 
„  lemagne. 

„  Le  Roi  mon  Maître  pourroit ,  Madame, 
„  apréhender  que  comme  c'eft  parriculière- 
„  ment  à  k  grande  prudence  de  V.  M.  &  à 
„  la  connoiffance  parfaite  qu'elle  a  des  cho- 
„  Tes, qu'il  attribue  la  durée  de  cet:e  alliance, 
a  &  qu'aiant  éprouvé  en  plufieurs  rcncon.- 
«  très  ion  afFedtion  &  fa  fageiïe  incompara- 
„  ble,  le  Roi  mon  Maître  pourroit,  dis-je, 
„  apréhender  que  la  réfolution  que  V.  M.  a 
9i  prife  ôc  qu'elle  eft  fur  le  point  d'exécuter  , 
n  de  fe  démettre  du  GouvernemerH:  de  Ton 
«  Royaume,  n'aportât  quelque  changement 
„  à  la  bonne  amitié  &  correfpondance  qui 
„  eft  entre  les  deux  Nations.  Mais  V.  M. 
«  y  a  H  bien  pourvu  ,  par  le  digne  choix 
,5  qu'elle  a  fait  de  Mr.  le  Prince  pour  foa 
:,,  Succefïeur  ,  que  les  grandes  qualicez  qu'il 
3,  poflede  &  la  forte  inclination  qu'il  a  toû- 
„  jours  eue  pour  la  France  nous  fourniffent 
j,  toute  la  confolacion  que  nous  pouvons  at- 
«  tendre  en  cette  perte,  6c  nous  fait  e;pérer 
„  que  S.  A.  R.  fuivra  le  chemin  glorieux 
V  que  V.  M.  lui  a  tracé,  &  mettra  en  pra- 
,^  tique  \cs  mêmes  maximes  dont  V.  M. 
a,  s'ell  fervie  pendant  ion  règne  :  lefquelles 
w  lui  ont  acquis  tant  de  gloire  pourfaperioa- 
âs,  nfii  tant  d'avantages  pour  Tes  Etats,  ôc  tant 
.       .  „  d'eili- 


402        HISTOIRE    DE 

1(^54.    >^  d'cftiîT.e  &  d'amiric  de  la  part  du  Roi  mon 
"'  ':>  Mauresque  j'ai  ordre  d'aiïurer  V.  M.  qu'il 

»,  confidère  fi  fort  fa  perfonne  &  les  grâces 
*,  dont  ie  Ciel  l'a  pourvue  ,  que  le  cbange- 
5,  ment  qui  va  arriver  en  fa  condition,  n'en  fe- 
„  ra  point  dans  Ton  efprit ,  &  n'altérera  point 
>y  les  hauts  fenumens  qu'il  a  toujours  eu  pour 
»  elle  ;  &  que  le  Roi  n'aura  pas, ci  après, 
»,  moins  de  conhdération  &  d'afîèciion  pour 
>-,  la  perfonne  de  V.  M.  qu'il  en  a  eu  juf- 
»  qu'à  préi'ent. 

5,  Je  me  tiens  heureux, Madame. que  mon 
•„  emploi  m'ait  donné  lieu  de  pouvoir  voirôc 
„  admirer  de  près  un  fi  iiluitre  règne,  com- 
„  me  eft  celui  de  V.  M.  qu'elle  hnit  encore 
,,  par  une  aélion  plus  iilullre  6c  plus  éclaran- 
>,  te,  qui  fera  à  jamais  Tétonnement  ôc  i'ad- 
„  mirarion  de  tout  l' Univers.  Je  ne  manque- 
ra rai  pas,  Madatre,  quand  je  ferai  auprès  du 
3,  Roi  mon  Maître, de  lui  rendre  un  compte 
„  cxaâ:  &  fidèle  d^s  particulantez.  de  cette 
„  grande  ad:ion. 

j.  Comme  V.  M.  m'a  comblé  de  (es  gra- 
„  ces  &  faveurs,  ôc  que  je  lui  dois  toute  ma 
j,  fortune, puifque  c'eil  à  elle  à  qui  j'ai  l'obli- 
5,  gation  de  mon  emploi  en  fa  Cour  ,  aiant 
„  bien  voulu  elle-même  me  demander  au  Roi 
3,  pour  être  fon  Miniitre  auprès  d  elle ,  je 
«  bénis  Dieu,  Madame, de  ce  qu'il  m'a  pro- 
„  curé  ce  moyen  de  me  pouvoir  fati^faire  en 
„  quelque  façon  dans  le  reilèntiment  que  j'ai 
>,  de  fi  grandes  obligations.  Car  j'efpère  que 
„  comme  toute  la  France  fera  curieulè  defa- 
,,  voir  &  d'aprendre  toutes  les  merveilles 
,,  que  j'ai  vuë:^ ,  «Se  dont  j'ai  été  témoin ,  je 
„  ne  ferai  pas  tout-à-fait  XDUtilc  à  la  gloire  de 

,.  V.  M. 
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\y  V.  M.  pour  laquelle  je  ne  cefferai  jamais  \^^iÇ, 

,j  de  prier  Dieu  qu'il  lui  continue  Tes  grâces  ôc ■ 

3,  fes  benedidions  ''. 

Enfin  le  jour  de  la  Cérémonie  "^  ^^^^^^ed^^e'c- 
venu,  le  Sénat  s'affembla  fur  les  7.  heareste  ^J^ion. 
du  marin.  On  y  aporta  l'Ade  tout  dreffé  de 
la  démiflion  de  la  Reine  >  par  lequel  elle  re- 
Tiovfoit  pour  jamais  3pour  elle  (^  peur  tous  [es  pa- 
re?is  3  tant  préfe7is  qu  à  "jemr  i  à  la  Couronne  dt 
Suède  ér  céJoit  au  ?rince  Charles  Gujlave  Pala- 
tin ,  fin  Cou[)7i  t ,  tous  fes  droits  o-  pr^tenfignsy 
a^  tétahliffoit  fin  Succejjeur ,  à  condition  qu'il  la 
maintie?idroit  fa  lis  durant  dans  la  pofjeffion  de: 
yen  es  quelle  fe  réfervoit  pour  fiîi  Apanage.  Cet 
Acle  portoit  encore  que  quant  à  fa  perfonne 
la  Reine  pourrait  faire  tout  ce  que  bon  lui 
fenibleroit  ,  fans  que  le  Roi  pût  prétendre 
qu'elle  dût  lui  rendre  compte  de  fa  conduire: 
promettant  aulli  de  fon  côcé  qu'elle  ne  feroit 
jamais  rien  qui  pût  être  préjudiciable  au  bien 
de  fon  Etat,  &  qu'elle  auroit  pouvoir  &  ju- 
rifdiciion  iîir  fes  Commenfaux  6c  \qs  Domclii- 
ques  de  fa  maifon.  Cet  Acte  aiant  été  lu- 
à  haute  voix  en  préfence  de  la  Reine  ,  da 
Prince  ôc  du  Sénats  S.  M.  le  fignajôc  enfui- 
te  on  en  lut  un  autre,  par  lequel  le  Prince af- 
furoit  à  la  Reine  la  pofieflion  ôc  jouïiîancedu 
revenu  de  toutes  les  Terres  qu'elle  re-.enoic  : 
promettant  de  l'honorer  toujours  comme  fa 
iVJère  ,  ôc  de  prendre  un  foin  particulier  de 
ies  intérêts.  Après  que  le  Prince  eut  aulïi  li- 
gné cet  Acfbe,  les  grans  OiHciers  de  la  Cou- 
ronne revêtirent  la  Reine  de  i^^  habits  Ro^ 

^  yaui, 

•  Le  Mardi     i6.  de  Juin. 

"J"  //  tMt  NrjÉft  iùt^raud  Cti^avt  far  fa  Mire, 


404        HISTOIRE    DE 
i6'54.    yaux  ,     du  grand  Manteau  Royal  de  velours 
*  bleu ,     parfemé  de  Couronnes  d'or>   ôc  dou- 

blé d'Hermine,  la  Couronne  fur  la  tête,  te- 
nant en  fa  main  droite  le  Sceptre,  &  en  ft 
gauche  un  Globe  d'or.  Deux  Sénateurs ,  qui 
répréfentoient  le  Connétable  &  le  Grand 
Tréforier,  portoient  devant  S.  M.  l'Epce  6c 
la  Clef  d^or  ,  &  elle  entra  en  cet  équipage 
dans  la  grande  fale  du  Château  où  tous  lesE- 
tats  étoient  alTemblcz  ,  aulTi  bien  que  tous 
les  Miniftres  des  Princes  Etrangers,  que  l'on 
avoit  invitez  à  cette  Cérémonie.  S.  M.  mon- 
ta fur  un  Trône  élevé  de  trois  degreZjOÙ  elle 
s'affit  dans  une  Chaife  d'argent,  &  fon  Grand 
Chambellan  &  fon  Capitaine  des  Gardes  é- 
toicnt  cerricre  elle.  Le  Prince  ctoir  à  raaia 
droite  ,  mais  hors  du  Trône  ,  &  avcit  une 
chaile  à  bras  derrière  lui.  Toutes  chofes  é- 
tant  ainfi  difpoféesjcn  lut  encore  à  haurevoix 
l'Ade  de  démilTion  de  la  Reine  en  faveur  du 
Prince,  &  la  décharge  du  ferment  de  fidéli- 
té que  tous  fes  Sujets  lui  avoient  prêté.  En- 
fuire  l'échange,  des  deux  Adlcs  aiantété  fait, 
la  Reine  fit  figne  aux  grans  Officiers  du  Ro- 
yaume, &  à  ceux  qui  répréfentoient  les  ab- 
iens,  de  monter  fur  le  Trône  pour  rece- 
voir d'elle  tous  fcs  Ornemens  Royaux,  qu'ils 
portèrent  fur  une  table  à  main  gauche horsda 
Trône.  La  Reine  s'étant  dépouillée  de  tou- 
tes les  marques  de  fa  Dignité  parut  fur  le  bord 
du  Trône  en  un  dcshabil.é  de  ta'etas  blanc 
tout  uni  avec  un  éventail  à  la  main  &  parla 
prefque  une  demi-heure  aux  Etats, avec  beau- 
coup d'éloquence  &  de  fermeté, 
î'ia^^i-  ^^'^  ^^  ^^  abrégé  de  tout  ce  qui  s'étoit 
ac  à  l'AiI  paflé  CD  Suède  depuis  lo,  acs  qu'elle  les  gou- 

vex- 
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vernoit,   c'eft-à-dire  depuis  fa  Majorité.    El-    16^ /^'l 
le  dit  que ,  grâces  à  Dieu  j  fa  confcience  ne 


lui  reprochoit  rien  :  qu  elle  avoit  toujours  fait  i^^  ^^^^j^ 
tout  ce  qu'elle  avoit  pu  pour  leur  repos  ,  au- 
quel elle  avoit  même  facrifié  volontiers  le  fien 
propre.  Elle  les  fit  refiTouvenir  des  grandes 
obligations  qu'ils  avoient  à  la  mémoire  du  feu 
Roi  Guftave  fon  père ,  qui  avoit  porté  fi  loin 
leur  réputation.  Qu'elle  leur  donnoit  un  Roi 
(montrant  le  Prince)  qui  étoit  doué  de  tanc 
de  grandes  qualitez,  qu'elle  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  marchât  fur  fes  traces  &  n'augmentât 
encore  leur  gloire  Qu'elle  les  prioir  de  lui  por- 
ter la  même  fidélité  &  obéïiTance  qu'ils  lui 
avoient  rendues  à  elle-même,  &  dont  elle  les 
remercioit  &  déchargeoit.  Alors  le  Sr.  de 
Rofenhan  portant  la  parole  au  nom  de  tous 
les  Etats ,  en  l'abfence  du  Chancelier  qui  s'é- 
toit  excufé,  témoigna  à  la  Reine  qu'ils  avoient 
tous  un  , regret  profond  de  ce  qu'elle  les 
quit  toit  j  mais  que  puifqu'elle  le  vouloit  ain- 
fiiôc  que  c'étoit  fa  réfolu:ion,ils  y  avoient 
confenti ,  avec  cette  confoiation ,  qu'elle  leur 
<ionnoit  un  Roi  fi  prudent  &  fi  (âge,  qu'ils 
avoient  tout  fujet  d  en  efpérer  un  règne  heu- 
reux &  floriflant.  Il  remercia  S.  M.  du  choix 
qu'elle  en  avoit  fait  »  ôc  des  peines  qu'elle  a- 
voit  prifes  dans  fon  adminiltration  :  lui  de- 
mandant pardon,  au  nom  de  tous,  fi  quel- 
ques-uns d'entre  eux  avoient  été  aiïez  mal- 
heureux pour  manquer  à  leur  devoir  ôc  au 
r^fpeâ:  auquel  ils  étoient  obligez  envers 
S.  M. 

Comme  il  eut  achevé  de  parler ,  la  Rei- Aatre  dif- 
nc  delcendit  les  trois  degrez  du  Trône  ,   &  cours 
dojQua  fa  main  à  baifer  aux  quatre  Chefs  "i'^'^^^^  ^ 

•^  ^  au  nou» 

des  veau  Roi, 
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1^54.    des  quatre  Ordres  qui  compofoient  l'AHem- 
■     '■      blce  des  Etats ,  favoir   de  la  NobiefTe  ,   des 
Eccefiafliques,  des  Bourgeois  de  Villes  &dcs 
Payfans  ;  puis,  fans  remonrer  liir  le  Trône, 
elle  alla  vers  le  Prince  qui  s'avança  aufli  vers 
elle ,  &c  lui  fit  un  difcours  encore  plus  clo- 
quent &  rempli  de  fermeté,  que  le  premier 
qu'elle  avoit  fait  aux  Etats.     Elle  lui  dit,  qu'il 
alloit  entreprendre  un  Emploi   fore  difficile  j 
qu'il  alloit  monter  fur  un  Tronc   où  avoi.nc 
été  afiîs  de  grans  Rois  :  que  leur  renommée 
étant  allez  connue  il  n'étoit  pas  befoin  qu'el- 
le s'étendît  beaucoup  à  exagérer  leurs  gran- 
des avions  :  outre  qu'en   étant  defcendué  , 
leur  éloge  ne  feroit  pas  bienfeant  dans  fa  bou- 
che   ,     &  qu'il  étoit  aufîî   de    leur    fang. 
Qtie  néanmoins  elle  ne  pouvoit  pas  s'empê- 
cher de  les  lui  propofcr  pour  modèles,  quoi- 
qu'elle fût  perfuadée  qu'il  n'avoit  pas  befoia 
d'exhortations.     Aulfi   protefta-t-e[le    haute- 
ment que  la  feule  confidération  des  grandes 
qualirez  dont  elle  le  voyoit  doué,  l'a  voit  por- 
tée à  le  choifir  pour   fon  SuccelTeur ,    fans 
aucun  égard  aux  liens  du  fang  ,   qui   ne  dé- 
voient jamais  entrer  pour  rien  dans  les  vues 
que  l'on  formoit  pour  les  intérêts  de  l'Etat. 
Qu'elle  lui  lailToit  un  Sénat  rempli  de  pru- 
dens  &  fages  Minières.     Que  pour  tout   l'a- 
vantage qu'il  recevoit  d'elle  ,  elle  ne  lui  de- 
mandoit  d'autre  reconnoilfance ,   finon  qu'il 
voulût  avoir  foin  de  la  Reine  fa  Mère  ,  aug- 
menter plutôt  fes  revenus  que  de  les  dimi- 
nuer 5  &c  prendre  en  confidération  fes   amis 
&  fes  ferviteurs  ,  &  ceux  (ur  tout  qu'elle  lui 
avoit    particulièrement  recommandez.     Le 
Priûce  la  pria  <ic  vouloir  remonter  fur  Je 

Trô- 


LOUIS  XIV.  Liv.  m.  407 

Trône  ,  mais  elle  s'en  défendit  &  voulut  le  i^^  \^ 
prendre  par  la  main  pour  l'y  faire  placer  ;  de  ""^ 
quoi  le  Prince  s'excufa  avec  une  modeftie 
fingulière.  Après  plufieurs  complimens  de 
parc  &  d'autre  ,  demeurant  tous  deux  au  bas 
du  Trône,  le  Prince  repondit  au  difcoursde 
h  Reine,  en  des  termes  non  moins  obligeant 
que  refpedueux.  Il  l'aflura  de  fa  reconnoif- 
fance ,  &  de  fon  ardeur  à  rechercher  toures 
les  occafions  de  la  lui  témoigner.  II  parla 
enfuite  au  Sénat  &  aux  Etats  ,  qui  lui  répon- 
dirent par  la  bouche  de  Rofenhan  pour  Taf- 
furer  de  leur  fidélité  ,  enfuite  de  quoi  lesqua- 
tres  Chefs  de  l'AfTemblée  allèrent  lui  baifer 
la  main.  Le  Prince  prit  alors  celle  de  la  Rei- 
ne, qui  fit  d'abord  quelque  réfiftance  :,  vou- 
lant donner  la  droite  au  Roi.  Il  la  mena  dans 
Ion  apartemenr  ,  &  fe  recira  enfuite  dans  le 
fien  pour  fe  préparer  à  la  Cérémonie  du  Cou* 
ronnement,  qui  fe  devoic  faire  le  même  jour 
dans  l'Eglife. 

La  Reine  Chriftine  n'y  afTifta  point  :  elle  J"^  ^'^" 
ne  penioit  plus   qu  a  hâter  1  équipement  de  rne  dégui- 
douze  Vaiiïeaux  qu'elle  avoit  demandez  pour^««  e° 
pader  en  Allemagne.     Mais  aiant  apris  qu'il  ^'^°^°^*» 
fe  repandoit  un  bruit  qu'elle  fortoit  du  Roy- 
aume pour  fe  faire  Catholique  ,   &  craignant 
qu'on  ne    la  retînt  dans  le  pays  pour    l'en 
empêcher,   elle  demeura    encore    quelques 
jours  à  Stockolm   pour    communier  le  Di- 
manche ,  6c  tâcher  de  faire  celïer  par-là  urt 
bruit  qui  n'étoit  que  trop  bien  fondé.     Pour 
donner  même  le  change  à  tous  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  delTein  de  l'arrêter  ,  elle  prit  U 
réfolution  d'aller  par  terre,  congédia  toute  fâ 
feiite  i  jufqu'aux  femmes  qui  av oient  coutu- 
me 
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1^54".  tnc  de  la  fcrvir ,  &  ne  retint  auprès  d'elle 
*  ■  ■  que  quatre  Gentilishou>mes ,  dont  pas  un  ne 
Tavoit  où  elle  alloir.  Elle  fe  traveftit  en  hom- 
me ,  &  monta  à  cheval  pourpafTer  au  travers 
du  Danncmarck  fans  écre  reconnue  Mais 
quelque  précaution  qu*elle  prît  ,  la  Reine  de 
Dannemarck  aprit  fon  déguifement ,  &  la 
vit  ainfi  déguifée  dans  une  Hôtellerie  où  el- 
le logea.  Le  Roi  de  Suède  en  étant  averti , 
plaignit  la  conduite  peu  fage  de  la  Reine  fa 
Coufine,  à  qui  il  avoir  fait  donner  avant  fon 
départ  cinquante  mille  écus  en  argent  pour 
les  fraix  de  fon  voyage ,  avec  un  poinçon 
de  Diamans  eftiraé  trente-huit  mille  écus. 
Il  fut  très-fâché  de  la  dépenfe  inutile  qu'elle 
lui  avoit  fait  faire  dans  l'équipement  des  dou- 
ze Vaifleaux  deftinez.  à  la  tranfporter  j  & 
il  conçut  dès-lors  un  tel  mécontentement  de 
fon  procède  ,  qu'il  en  perdit  la  meilleure 
partie  de  Teftimc  qu'il  avoit  pour  elle.  Lors 
qu'elle  fut  arrivée  fur  la  frontière  de  Suède 
à  un  petit  ruifleau  qui  feparc  ce  Royaume 
d'avec  le  Danncmarck, on  die  qu'elle  mit  pié 
à  terre  ,  èc  fauta  de  l'autre  côté  avec  une 
joïe  incroyable  ,  difant  :  me  voilà  enfin  en  li* 
berté ^  hors  de  Suède»  dît  fejpère  de  ne  retour'^ 
ner  jamais.  Mais  en  allant  à  cette  frontière, 
elle  pafîa  dans  la  maifon  d'un  Gentilhomme 
qui  la  pria  de  faire  collation.  Sur  la  fin  du 
repas  cLe  demanda  un  verre  plein  de  vin  , 
ie  mit  à  genoux  au  milieu  de  la  Sale  ,  & 
but  à  la  ian:é  du  beau  feu,  obligeant  toute 
la  Compagnie  de  lui  faire  raifon  dans  la  mê- 
me pofiure.  Oh  ne  comprenoit  rien  à  ce 
myftère ,  &  ceux  qui  y  étoicnt  prélèns  l*at- 
toibuoicnt  au  Cordon  de  fon  Ordre  qui  étoic 

de 
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6c  cette  couleur     Je  n'entreprendrai  pas  de    1^54^ 
récîaircir,  mais  s'il  eft  permis  de  fonder  quel-  ^ 

que  conjedure   fur  l'hameur  &  la  conduite 
cie  cette  Reine  fugitive  ,  J3  préfume   qu'elle 
avoic  en  vue  le  feu  de  l'amour  ,   qui  ne  fîc 
que  trop  de  defordre  dans  Ton  ame,  &  qui, 
j>ar  cette  railon  ,  ne  méricoit  pas  le  tirre  de 
è^au.     Elle  s'y  livra  même  avec  tant  d'em- 
portement ,  que  de  peur  de  l'éteindre  ,  elle 
ne  voulut  jamais   entendre  parler  du  flam- 
l^eau  de  l'Hymen.     Un  feu  légirime  n'étoic 
pas  de  fon  goût  :  il  faloit  à  fa  flamme  plus 
de  liberté  que  n'en  laiHent  les  liens  du  ma- 
Fiage  ^    enfin  elle  trouvoit  dans   le  plaifir  de 
voyager  dequoi  fatisfaire  à  tous  égards  la  le- 
geret^  de  Ton  humeur.  Elle  dit  en  chemin  à 
un  ^enateur  de  Linde  qui  l'accompagna  quel- 
que tems,  qu'elle  iroit  en  Flandre   voir  l'Ar- 
mée du  Prince  de  Condé  :  que  fi  l'occafion 
s'en  préfentoit  elle  feroi:  le  coup  de  piftolet 
contre  les  François  ;   &  que  fi  cela  lui  réuf- 
fiiîojt,  elle  vouloit  bien  qu'on  le  fût  ;  finon, 
qu'elle  le  tairoit.  Mais  rien  ne  marque  mieux 
le  caradèrede  cette  Prince GTe  que  la  Lettre 
qu'elle  écrivit  quelque  tems  après  à  Mr.  Cha- 
nut  à  l'occafion  de  ce  que  je  vais  dire  »   & 
par  laquelle  je  finis  le  récit  d'un   événement 
fi4r  lequel  je  m.e  fuis  peut-être  trop  étendu. 
.  La  Reine  Chriirine  étant  arrivés  à  Anvers  E!!e  engi- 
écrivit  à  l'Ambifiadeur  de  France  à  la  Haytv  ^^J,'^^' 
pour  le  convier  de  l'y  aller   voir  ,    ajoûcan:  de  Fra.nce 
qu'elle  avoit  des  chofes    importantes  à    lui  ^a  Haye 
communiquer,  qu'elle  ne  pouvoit  confier  au  'J.^  ^'"^''er^ 
papier.  L'Ambadadeur  crut  ne  pouvoir  quic-  Anyer».  * 
ter  fon  pofle  fans  l'agrément  du    Roi  Ion 
Maître  :  il  lui  envoya  la  Lettre  de  la  Reine 
Jow.  IL  ?aït.  1.  S  Chrif. 
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1^54.    ChriJÎine ,  &  aiant  obtenu  la  permiflfîon  de 

— ^ l'aller  trouver  ,   il    fe   rendit  auprès  d'elle  à 

Anvers.     Il  fut  bien  furpris  en  arrivant ,  de 
voir  que  l'unique  fujet  pour  lequel  on  Tavoit 
fait  venir  ,  n'éroit  que  pour  fatisfaire   l'envie 
.     qu'on  avoit  de  le  voir  ;  &  que  les  chofes  im- 
portantes qu'on  avoit  à  lui  communiquer  fc 
bornèrenr  aux   proteftations    que    lui  fit    la 
Reine  Chriftine  de  conferver  pour  lui   toute 
fa  vie  rafïe(fl:ion  qu'elle  lui  avoit  toujours  té- 
moignée jufqu'alors.     Il    revint  à  la  Haye  , 
comblé  de  Tes  bontez.     Mais  à  peine  y  fut-' 
il  arrivé  qu'il  aprit  que  les  Efpagnois  répan- 
iruitde-  doient  par  tout   le  bruit ,   qu'il   n'avoit  fait 
f»vanti-     ce  voyage  que  pour  prier  la  Reine  Chriftine 

ceux  a   la   ,        »  .  j     i  1     r-  0 

Francequi^G  S  entremettre  de  la  paix  entre  la  brzi^côc 
fe  répandit  i'Efpagne.  Comme  ce  bruit  étoit  injurieux 
dé^crro"^  au  Roi  T.  C  &  à  fon  Ambafiadeur,  ÔC 
yage.  '  <\^^  d'ailleurs  il  n'avoit  pas  le  moindre  fonde- 
ment ,  celui-ci  en  écrivit  à  Chriftine  pour  la 
prier  de  le  faire  cefCer.  Il  lui  manda  ,,  qu'il 
L'Ambaf-     n'avoit  jamais  foupconné  S.  M.  d'en  être 

fadeur  s'en        ,,  .  ■^  i  •      j      1      r" 

plaint  à  la '^  1  Auteur  :  que  les   ennemis  de  la  rrance 

jRfine  par  „  ajpient  inventé  ce  dernier  moyen  ,  pour 

une  Lettre  ^^  tacher  de  femer  de   la   divifion  entre  elle 

Sric."^     »  &  le  Roi  fon  Maître,  &  ruiner  la  bonne 

„  correlpondance  qu'elle  lui  avoit  fi  fouvenc 

„  promiiede  conferver  tou  e  fa  vie  avec  lui. 

„  Il  ajouta  qu'il  n'en   auroit    point   parlé  à 

„  S.  M.  fi  cette  affaire  n'avoir  intérefié  la  ré- 

j,  puration  de  la  France  &  celle  de  fon  Mi- 

•  „  nillre  j  que  comme   il   croïoit  que  c'étoit 

,y  ua  arcihce  des  Efpagnols ,  il  efpéroit  que 

„  S.    M.     donneroiï    cette    fatistacticn    au 

„  Roi  ha  Miître  d'avouer   haiitement  que 

«  û  eiie  i'avoic  appelé  à  Anvers  ,  la  conré- 

„  rence 


LOUIS  XIV.  Liv.  IIL  4it 

7,  rence  qu'ils  avoient  eue  enfemblej  s'étoit   1^54. 

>,  toure  pafice  en  com  pli  mens  ,  &  qu*il  ne — =- 

99  s'y  étoit  point  parlé  d'affaires  ^'.  Voici  la 
réponfe  que  la  Reine  Chriftine  fie  à  cette 
Lettre  de  Mr.  Chanut. 

Pour  toute  repofife  à  votre  Lettre  que  vous  R^ponfe^ 
faites  valoir  en  en p ni/liant  des  copies»  js  vous  di  ^echnfli- 
rai  que  tout  ce  quelle  contient  n''a  aucun  fonde-  ne  à  ceue 
ment.  Vous  ri  avez,  quà  vous  Jouve  nir  de  ce  qui  I-«tuer 
s^efi  pajfé  (ér  des  procédez,  de  votre  Cour  ,  pour 
defavouér  le  bruit  que  vous  croyez  fi  fort  au  de- 
Javantage  de  votre  Maître.  Tour  les  E/pa- 
gnols  a  je  vous  puis  ajftrer  quils  jont  informex. 
des  intérêts  de  ceux  qui  empêchent  la  paix  <df 
^ue  bien  loin  de  fe  vanter  d'être  follicitez,  »  ils 
jugent  quon  la  defire  moins  que  jamais  en  Fra»' 
ce.  ^oi-quil  en  foit ,  je  croi  que  les  fanfarO' 
nades  ne  font  pas  capables  de  leur  faire  peur , 
ni  lesfinejfes  de  les  tromper.  Ils  défirent  la  paix  y 
mais  fans  impatience  j  e^  peut-être  attendront- 
ils  pour  la  donner  que  J^  on  foit  mode  fie  en  Fra?!' 
ce.  Vinconflance  de  la  fortune  &  celle  dé  rhw 
meur  dès  François  me  fait  croire  que  les  araires 
ne  demeureront  pas  longtems  en  même  état  ,  ^ 
je  penfe  que  s'il  arrive  jamais  au  Roi  votre  Maî- 
tre de  juger  par  lui-même  de  fes  intérêts  ,  il  con- 
noîtra  que  la  paix  e[i  le  plus  grand  bien  qnilpuif- 
je  donner  à  jes  Sujets,  ^  que  je  Juis  véritable- 
ment fon  amie  ,  puifque  je  fai  jouhaitée  à  la 
France, 

Signé    Christine. 

Soit  que  cette  Lettre  ne  parvînt  pas  juf- 

qu'à  la  perfonne   du  Roi  3   Ibit  p'.ùrôt   que 

l'on  fit  peu  d'attention  à  ce  que  pouvoit  é- 

crire  une  Reine  déformais  fans  autorité  ,  elle 

Sa  ce 
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'^^4-    ne  fut  pas  capable  de  mn-,pre  la  bonne  intd- 
*"~—  ligence  qui  rcgnoic  enrrc  les  deux  Cours  ;  ni 
rr.cme  d'empêcher  que  l'on  ne  fît  en  France, 
deuY  ans  après ,  une  réception  des  plus  ho- 
norables à  cette  PrincelTe  ,  comme  nous  Je 
dirons  dans  la  iuite.     J'ai  raporcé  les  princi- 
pales circonftaiiccs  qui  ont  précédé  &  fuivi 
fcn  abdication,  pour  faire  connoître  le  ca- 
rsâère  de  cette  PrinceiTe,  &:  montrer  que  ce 
qu'on   attribue    quelquefois    à  grandeur  d'à- 
me ,   lorfqu'cn  r.e  confidère  que   l'extérieur 
d'une  aâion  qui  frape  par  fa  nouveauté, n'eit 
fouvcnt  dans  le  fond  qu'un  effet  d'inconltan» 
ce  (5c  de  légèreté  naturelle  ,  ou  d'un  defir  de 
fe  hgnaler  par  quelque  chofe  de  fingulier. 
Jcre  du    '  Qiioi-qu'il  en   foie   ,     pendant  que  cette 
5iTeDrou  ^'^^"^^^^  ^^  marquoit  que  du   mépris  pour 
de    lacrcr  i-ine  Couronne  qu'elle  avoic  porté  dix  ans  a^- 

IciRosdevec  affez  d'honneur  :    le  Roi  Trèj-Chréti(^ri 
France  a-         r  •    n      -        ■    i      •  ,        ^       />  i 

parti?r.t  u- P^"^^^^  '^  attermir  la  iienne  lur  fa  tece,  par  U 
niquemenc  Cérémonie  du  Sacre  qui  devoit  être  comme 
!ïïv1'"    Je   fceau   âc  la   Royauté.     Ce  fut   à  Reims 
deKeimi.  ^"^  ^e  ht  cette    Ccremcnie  ,   en  vertu  d  un 
Règlement  *  "de  Louïs  VII.  qui  attribue  ce 
Droit  aux  Archevêques  de  cette  Métropole. 
Ils  ne  l'avoient  pas  toujours  eu  ,  du  moins  à 
l'excluFion  de  tous  les  autres   Piélats  ;  puif- 
que  Confiance  y   ieconce  femme   du  mémiC 
Roi  Louis  VU.  a  voit   été  couronnée  à  Or- 
léans t  malgré  les  proteftations  de  i'Arche- 
-  vê^ue  de  Reims  ^  ik  qu'Yves  de  Chartres,  \ 
l'occaiion  du  Couronnem.enc  de   Louïs   VI. 
^ui  fe  fie  aulfi  à  Orléans  par  l'Arclievèque  de 

•  lljesi  Mtxtrai  fitr  U  fi*i  dn  R(i»e  de  FJilUlTE  IV. 
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Sens  * ,  fit  un  Manifefte  pour  montrer  que  ce  i^'^^; 
Droit  de  Couronner  les  Rois  n'apartenoic  pas  , 
à  TArchevêque  de  Reims  ,  comme  il  le  prc- 
tendoit,  à  i'exclulion  de  tous  les  autres.  Tou- 
tefois Cl  cette  dernière  Ville  jouit  en  cela  d'u- 
ne prérogative  particulière ,  par  l'avantage 
qu'elle  a  d'être  depuis  plufieurs  fiècles  le  Jieu 
dcftiné  au  Sacre  des  Rois  T.  C  ce  ne  peut 
être  qu'en  confîdération  de  ce  que  Clovis  y 
a  été  autrefois  inflruit  ,  bâtifé  &  facré  par 
St.  Rémi,  Car  pour  ce  qui  ell:  de  l'Ampou- 
le t  qui  y  fut  j  dit-on^  aportée  du  Ciel  par 
une  Colombe  pour  fervir  au  Bâtême  de  ce 
premier  Roi  Chrétien ,  &  dans  la  fuite  à  i'On- 
dtion  de  fesSuccelTeurs,  outre  que  le  fait  n'eft. 
peut-être  pas  aufTi  confiant  que  là  Tradition 
îembleîe  perfuader  4-,  la  Ville  de  Tours  efl 
auffi  dépofitaire  d'une  Ampoule  ,  qui  fcrvic 
au  Sacre  de  Henri  IV.  céitbré  à  Chartres  par 
l'Evêque  Diocefain.  Si  d'ailleurs  le  dépôc 
de  cette  huile  facrée  eft  une  faveur  donc  on 
doive  fe  glorifier  ,  l'Angleterre  y  eut  partau{^ 
fi  bien  que  la  France  :  &  le  Roi  Henri  III.. 
Succeiïeur  de  Richard  IL  fut  facrô  en  1395^. 
de  l'huile  d'une  fainte  Ampoule  §.  que  les  An- 
S  3  glois 

•  Ktmmi  Gifelbert. 

■f  On  l'appè'.e  coTTTmtinrnvnt  la  Sainte  Ampoule.*  dU  con^ 
tient  «ne  liqueur  d'un  rmge  brtm ,  ^n'eri  prétend  qui  fut  apor- 
tée dn  Ciel  par  uht  Cokmbe  ponr  te  Sacre  de  Clovis  ,  parce  que 
le  Diacre  qui  apêrtoit  le  'Bamr.e  de  l'EgHfe  ne  p«t  vajfer  à  ian' 
fe  de  la  fonle.  Hincmar,  Aimoin  ,  Fiodoard  &c. 
,  ^  Le  P.  Daniel,  dans  f m  Hiiloiro  de  France  ,  an  Rè" 
gne  de  Clovis ,  ne  dit  rien  du  tout  de  cette  j^mpa'Je  ,  «ir 
ne  parle  en  général  qn?  de  l-Oyiâicn  qtir-f-tt  faite  an  noHVfatt 
Roi  ce  qui  eft  nn  argument  négatif  ani  fiit  zcir  que  cet  ha- 
bile Hiftonen  ré-watte  en  dokte  ta  vérité  Ue  ce  fait, 

$  Cette  Ampoule  ftnt  de  La^iiy  &  au  ds£tts  il  y  avait  nn 
Jiigle  d\r  enrichi  de  perles  à"  de  fitrrtrits,  MeziCrai  tur  Ic 
S-egne  de  Ctuilc$  VI, 
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1^54..    gfoi<î  dilbient  avoir  été  nportée  par  la  Vierge- 
Mère  à  St.  Thomas  de  Cantorbery. 


Le  Roi  fe  L^  Roi  avoit  paffé  le  mois  de  Mai  à  Fon- 
cette  Ville  tninebleau  dans  les  diveriifrcmens  de  la  faifon; 
pour  cette  il  en  partit  avec  toute  la  Cour  au  commen- 
^°'*'"°"^' cernent  de  Juin,  &:  fe  rendit  à  Reims  le  5. 
Il  fut  reçu  à  une  demi  -  lieuë  hors  du  Fau- 
bourg par  deux'  n  ii  e  Bourgeois  à  cheval  ,  a- 
iant  à  leur  tcie  le  Grand  Maître  des  Cérémo- 
nies ,  avec  les  Trompettes  &c  les  Archers  de 
la  Viile.  Il  y  avoit  outre  cela  plus  de  cinq 
mille  hommes  à  pié  qui  bordoient  leschemins) 
&  la  joie  publique  éc'ata  tant  par  les  acclama- 
tions que  l'on  faifoit  de  toutes  parts  >  que  par 
les  Arcs  de  Triomphe  ,  dont  les  portes  ôcles 
places  publiques  étoient  orn'es.  Le  Roi  fut 
defcencre  à  i'Eglife  Cathédrale,  cù  le  Cardi- 
nal M?zarin  étoit  dcja  srrivé^  &  il  y  fut  reçu 
par  le  Clergé  ,  à  la  tête  duquel  étoit  TEvêque 
de  Soilfons  *,  qui  faifuit  la  fonétion  de  l'Ar- 
chevêque de  Reims  ,  mort  peu  de  tems  aupa- 
ravant:, en  qualité  de  premier  SuflFragant&  de 
Doyen-né  de  la  Province.  Les  Evêques  de 
Noyon  &c  ce  Beauvais  s'y  trouvèrent  auilt  , 
revêtus  comme  lui  de  leurs  habits  Pontifi- 
caux. Après  eue  l'Evêque  d^  Soiffons  eut 
harangué  S.  M.  l'Archidiacre  de  l'Eglile  lui 
fit  auiii  un  compliment  "au  nom  du  Chapitre, 
&  le  Diacre  lui  préfenta  le  Meflel  à  baiLr. 
Enfuite  le  Roi  entra  dans  le  Chœur ,  où  le 
Te  Dcpm  fut  chanié  en  Mufique  ,  &  l'on  ti- 
ra toute  l'Artillerie  des  remparts.     Au  (brtir 

de 


♦  Simon  le  Grai ,  ^m  fe  rmna  ponr  Iriller  en  cette  orc<- 
fion.  J^-:ques  de  "Baxoches  ,  auffi  Êvê^ue  dt  SoiJJknt  éindt 
Jatré  £[,  Louis  en  ixxd. 
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èc  l'Eglife  5  S.  M.  Rit  folemnellement  can-    i^ci; 
duire  au  Palais  Archicpifcop.il ,   &   h  Reine  i^ 

alla  loger  dans  une  très- belle  maifon  delà  Vil- 
le, fuperbement  meublée.  '.;'  . 

Le  lendemain  ,  jour  de   k  Fêre-Dieû ,  '  le  ^^J^**"* 
Roi,  la  Reine,  Mr.  le  Duc  d'Anjou  ,  &  l<îsdan«i'£- 
Cardinaux   Mazarin  &  Grimaldi ,   avec  tousgJ'fe. 
les  Ambaffadeurs  &:  les  Seigneurs  de  la  Cour» 
afTîftèrent  à  la  ProcelTion,  après  laquelle  !*E- 
vêque  de  SoifTons  célébra  Pontihcalement  la 
Meffc.     Le  foir  on  dit  les  premières  V^êpres 
pour  le  Sacre  du  Roi  où   l'Evêque  de  DoJe 
fit  un  très-beau  Sermon.     On  avoit'  préparé 
un  Fauteuil  pour  le  Roi  près  du  grand  Autel  5 
vis  à  vis  on  avoit  élevé  une  Tribune  pour^-'w 
Reine  &  pour  les  Princeffes  d'un  côté  ,  ôc 
une  de  l'autre  pour  les  Ambaffadeurs  &  pour 
]es  Cardinaux.     Derrière  le  Fauteuil  du  Roi 
à  cinq  pies  de  diftance  étoient  le  fiè^e   du 
Maréchal  d'Etrées  ,  qui  faifoit  la  Charge  de 
Connétable  >  éteinte  après  la  mort  du  Con- 
nétable de  Lefdiguières ,  6c  le  fi^ge  du  Chan- 
celier.    A  quelque  diflance  de  ceux-ci  étoit 
un  banc  pour  le  Maréchal  de  Vil'eroi  faifant 
rOffice  de  Grand  Maître  de  France,  &pour 
le  Duc  de  Joyeufe  Grand  Chambellan.  Les 
premières  hautes  chiifes  du  Cœur  du  cofé 
droit  furent  remplies  par  le  Maréchal  de  l'Hô- 
pital Gouverneur  de   Paris  &  par  ceux  qui 
dévoient  fervir  à  l'Offrande.  A  gauche  écoicnt 
Mr.  le  Duc  d'Anjou , Frère  du  Roi,  répré- 
fentant  l'ancien  Duc  de  Bourgogne  :  le  Duc 
de  Vendôme  répréfentant  celui  de  Norman- 
die :  le  Duc  d'Elbeuf  répréfentant  celui  de 
Guyenne  :  le  Duc  de  Candale  répréfentant 
le  Com:e  de  Touloufe  :  ie^Duc  de  Roai 

nez 
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1^54.   nez  répréfentant  le  Comte  de  Flandre,  &  lo 

.  ■  Duc  de  Bournonville  répréfentant  le  Comte 

de  Champagne. 

Ordrede  Lg  y  toutcs  les  rucs  étant  tapifïccs  ,  la 
mire  «'j^gjj^g  ^ç  Tcnàr.  à  TEgafe  de  grand  matin, 
accompagnée  des  Princeiïes  Ôc  des  autres- 
Dames  de  la  Cour.  Le  Roi  y  vint  cnfuite) 
précédé  de  fix  Hérauts,  vêtus  de  velours  blanc* 
des  Cent  SuiiTes  &c  des  Gardes  du  Corps,  qui 
marchoient  devant  Sa  JVlajefbé.  Elle  écoit 
vêtue  d*une  camifole  de  fatin  rouge  garni 
d'or  5  ouverte  au  dos  &  par  les  manches  :  el- 
le avoit  par  de  (Tus  une  robe  de  toile  d'argent: 
&  portoit  un  chapeau  de  velours  noir,  garni 
d'un  cordon  de  diamans  &  d'une  aigrette  noi- 
re. Elle  étoit  accompagnée  de  Monfieur^; 
aufiTi  couvert  d'une  vefte  d'or  &  d'ar- 
gent ôc  d'un  manteau  violet  doublé  d'her- 
mine ,  aiant  un  chapeau  de  velours  noir  en- 
vironné d'une  Couronne  Ducale,  enrichie 
de  diamans.  Le  Cardinal  Mazarin  &  deux  Pairs  ^ 
Ecclefiaftiques  fuivoicnt ,  &  le  Chancelier, 
avec  Tes  habits  de  cérémonie.  Le  Roi  fe 
mit  devant  l'Autel  fur  le  fauteuil  qui  lui  é.oit 
préparé,  &  quelque  tems  après,  la  Phiole. 
contenant  le  Baume  Sacré ,  fut  aportée  de 
l'Abbaye  de  S.  Rcmi  >  par  le  Prieur  en  ha- 
bits Pontificaux ,  &  monté  fur  i;n  cheval 
blanc  ,  marchant  fous  un  Dais  de  toile  d'ar- 
gent, porté  par  quatre  de  fcs  Religieux  e;i 
chappe  &  couronnez  de  fleurs.  Ils  étoicnt 
précédez  par  lesHabitans  du  Village  du  Quef- 
ne,  qui  ont  ce  privilège  à  caufc  que  leurs 
Ancêtres  ont ,  à  ce  qu'on  préccnd,  retiré  au- 
trefois la  Sainte  Ampoule  des  mains  de  quel- 
ques   Libertins  qui  l'avcient  enlevée.    Le 

Mai-. 
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Marquis  de  Coiflin  &  de  Richelieu  ,  &  les  i^W 
Sieurs  Mancini  ôc  Biron  ,  qui  répréfentoicnc 
les  quatre  anciens  Barons  >  marchoient  enfui- 
te  ,  portant  un  Etendart  bianc  chacun  ,  où 
étoient  les  armes  de  la  Couronne  ôc  celles  de 
leurs  Maifons.  On  aporta  auffi  de  S.  Denis 
en  France  * ,  la  grande  Couronne  de  Char- 
lemagne  >  la  Moïenne  ,  le  Sceptre,  la  Main 
de  Juitice  ,  le  Manteau  >  les  Sandales ,  l'E- 
pée  ôc  la  Tunique  ,  la  Dalmatique  &c  les  au- 
tres Ornemens  Roïaux.  L'Evêque  de  Soif- 
fons  auffi  revêtu  de  Tes  habits  Pontificaux, 
s'étant  eniuite  aproché  du  Roi ,  qui  fe  leva 
pour  lui  faire  honneur  ,  reçut  de  lui  le  fer- 
ment &  Ja  protneiTe  aurhentique  de  mainte- 
nir aux  Ëglifesôc  aux  Evêques  de  Ton  Roïau- 
me  la  confervation  de  leurs  Droits  6c  de 
leurs  Privilèges  ^  &  fe  tournant  du  côté  de-» 
Princes  ôc  des  Seigneurs  ,  de  toute  la  No- 
bleife  ôc  du  Peuple  ,  leur  demanda  s'ils  ac- 
ceptoient  Sa  Majefté   pour  leur  Roi. 

Cette  Coutume  uficée  en  pareille  occafion.  Sur 'quoi 
cft  une  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  ci  devant  f,^/°°**j 
aufujetdu  Roi  d'Angleterre ,1  que  les  Sou-aemfnde* 
verains  ,  quels  qu'ils  ibient  ,   ne  font  établis  Je  eonftn* 
que  par  le  confentement  des   Peuples  6c  aux  pe'JJ^ÎÎJ  *^î 
conditions  ftipulées  au  moment  de  leur  pre- cette  oc* 
mièrc  Elcdlion.     Et  quoi  que  TEvêque  ^  de"û<*°» 
Chartres  qui  facra  Henri  IV.  décrivant  cet* 
te  Cérémonie  ,  ôc  raportant  cette  demande, 
dife  „  non  que  cette  acceptation  le  prenne 
i,  pour  Eledion  j  ce Roïaume  aiant  toujours 

été 

*  C'ffl  à  dire ,  en  l'Ile  de   Frince, 
+  Tom.  I.  Part,  II.  pag.  j,  &  ê* 
4.  Mr^dcThêtt^ 


4i8         HISTOIRE    DE 
'°51-  »  été  Héréditaire  &  SuccefTif  au   plus  pro- 
*^  «  chain  Mâle ,  mais  pour  déclaration  de  la 

»,  foumiffion  ,    obéiflance,  &   fidélité  que 
9,  les  Adiftans  lui  doivent ,  comme  à  leur 
55  fouverain  Seigneur  ,   de  Texpreffe  ordon- 
,5  nance  de  Dieu  :  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
qu'elle  cft  une  fuite  de  la  première  accepta- 
tion que  \cs  Peuples  ont  fait  de  la  Perfonnc 
de  celui ,  dont  le  préient  Roi  a  tiré  Ton  droit 
par  la  naifiance.     Il  n'en  faut  d'autre  preuve 
que  le  ferment  qu'ils  font  chacun  à  leur  Sacre, 
d'obfcrver  les  Loix  fondamentales  duRoïaume, 
établies  éhs  ia  plus  ancienne  Conftitution. 
Cirémo"'       -Après  les  acclamations  ordinaires  j  Sa  Ma- 
■ie  duSa- jeflé  ^'avança  devant  i'Autch  ôc  fe  mit  àge- 
*"•  noux  fur  un  Carreau  de  velours  rouge  ,   fe- 

mé  de  ftcurs  de  Lis  d'or.     Le  Comte  de  Vi- 
vonne,  couvert  d'une  vefte  de  toile  d'or  & 
d'argent  traînante,  avec  un  manteau    violet 
doublé  d'hermine  ,   le  chipeau   de   velours 
noir  6c  la  Couronne  Ducale  enrichie  de  dia- 
nians  &  de  pierreries  ,     en  qualité  de  pre- 
mier Chambellan ,   s'aprocha  du  Roi  &  lui 
Gta  fa  robe  longue.     L'Evêque  ,  après  avoir 
jL'/^/<  de  ^jj.  quelques  Prières  y  bénit   i  ept'e  Roïale  t 
gntl""'*'  dans  le  foureau  &  en  ceignit  Sa  Majefté;  ôc 
-     Taiantcnfuite  ô:ée  du  foureau  ,  il  la  mit  en- 
■  '     tre  les   mains  du  Roi  qui  la  tint   haute  ,   6c 
l'alla  porter  fur  l'Autel  pour  l'offrir  à  Dieu. 
Alors  l  Evêqve  l'aiant  reprife ,  la  remit  entre 
les  mains  du  Roi,  qui  la  donna  au  Maréchal 
d'Eftrées  répréfentant  le  Connétable.  On  lui 
fit  enfuite  les  Ondtions  accoutumées  au  nom- 
bre de  neuf  *,  6c  le  Duc  de  Joïcufe,  Grand 

Cham- 

•  jVw  ^  fommet  de  la  tite ,  fur  la  pitriTte ,  entrfUs  deux 
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Chambellan,  aiant  donné  au  Roi  la  Tunique    i^S^'^^ 
&  le  Manteau  Roïal ,  PEvêqac  lui  mit  à  la  _j. 

main  droite  l'Anneau  avec  lequel  Sa  Majeflé 
époufoi:  le  Roïaume.  Quand  ce  vint  au  Cou- 
ronnement 5  le  Prélat  prit  le  Sceptre  Roïal 
fur  l'Autel,  le  mit  en  la  main  droite  de  Sa 
Majefté  ,  &  la  Main  ds  Ju!l:ice.  en  k  gauche, 
&  lui  pofa  fur  la  tête  la  Couronne  de  Char-  - 

lemagne  ,  fans  néanmoins  Ty  lailTer  d'abord. 
Au  même  tems  le  Chancelier  appela  tous  les 
Pairs  pour  y  venir  pareillement  mettre  la 
main  ,  aftn  de  témoigner  par  cet  oâBce  or- 
dinaire, que  laNobleSe  &  le  Clergé  font  c- 
galement  obligez  de  maintenir  &  de  défen- 
dre la  Monarchie.  Le  Roi  fut  conduit  en- 
fui:e  fur  un  Trône  au  devant  du  Jubé  ,  & 
l'Evêque  aiant  ôté  fa  Mître, après  lui  avoir 
fait  la  révérence  ,  il  le  baifa  ,  comme  firent 
auiïi  tous  les  Djcs  &  Pairs. 

Au  refte  le  Roi  porra  près  de  trois  heures  Comment 
cette  Couronne  de  Charlemagne  ,  qui  luiji^*^^^^^ 
pefoit  fort  fur  la  tête  ,  &  il  fe  trouva  bien 
foulage  lors  qu'on  la  lui  changea,  &  qu'on 
en  fubliitua  une  plus  légère  pour  le  dîner. 
Ce  qui  pouvoit  lui  faire  comprendre  dès-lors, 
que  le  poids  d'une  Couronne  ,  quelque  bril- 
lante qu'elle  foit  ,  ne  laiife  pas  d'avoir  fe« 
incommoditez  &  Cqs  chagrins.  Il  fe  paflTa  en- 
core des  chofes  alfjz  remarquables ,  maif 
ordinaires ,  à  laMelTe  de  Cérémonie  qui  fui- 
vit  le  Couronnement.  L'Evêque,  qui  fai- 
foit  les  fondions  de  Diacre ,  aporta  le  Me(^ 
fcl  au  Cardinal  Grimaldi ,  qui  le  fi:   baifer 

au 

gaules  j  fur  le  haut  de  chaq»;   épaule  ,    fur  le  $U  des  icwt 
bras»  &  dans  la ^aulme  des  deux  mains. 


.   au  Roi!    Sa  Majefté  alla  enfuire  à  TOffr^ii- 

-  de  avec  tout-^  la  pompe  convenable,  &pré- 
fcnta  ellc-nîcme  les  d.  ux  Pains,  l'un  d'or  Se 
Pautre  d'argent,  le  Vafe  où  étoit  le  Vin  & 
les  treize  pièces  d'or.     Mais  la  dernière  Cé- 
rémonie ne  fut  pas  la  mcjindrc.     C  etoit  ia 
Communion  fous  les  deux  eipèces,  rc/crvce 
feulement  au  Roi  en  cette  occaûon  ,   com- 
me fi  les  Rois  feuls  étoient  dignes   d'avoir 
part  entière  à  un  Sacrement  inftiudé  de  Jé- 
sus Christ  même,  pour  l'ufage  commun  de 
tous  *  les  fidèles.     Le  lendemain  S.  M.  vê- 
tue d'un  hibit  de  toile  d'argent  à  l'antique, 
avec  la  Capotte  &;  la  Toque  de  velours  noir, 
alla  à  cheval  à  l'Eglife   de  St.  Rémi ,  avec 
Mr.  le  Duc  d'Anjou,  fon  frère  ,  qui  fut  dans 
la  fuite  appelé  Moyipeur.  Là  elle  reçut  l'Or- 
dre du  St.  Efprit  des  mains  de  l'Evêque  de 
Soiffons  ,  qui  le  donna  auffi  à  Monfieur  ■    & 
Je  jour  luivant  le  Roi  toucha  les  malades  des 
Ecrouelles  ,  rangez  dans  une  grande  place  • 
•u  nombre  de  plus  de  deux  mille ,  en  faifant 
le  figne  de  la  croix  fur  en.ï  ,  &  en  leur  àx- 
lânt  ces  paroles  :  k  Roi  te  touche  ,   Dieu   te 

guéàjfe.     Ainli  fut  terminée  la  Cérémonie  du 

Sacre  &  du  Couronnement. 
< 

Fia  de  U  I.  ?art.  du  Tome  IL 
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